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LIVRE  SEPTIEME.  ' 

J e paflaî  quelques  femainés  dans  une  fituatiofl 
fort  agitée  d’efprit  & de  cœur,  telle  que  je 
viens  dè  la  repréfenter.  Je  voyois  Cécile  plufieurâ 
fois  le  jour  , ou  plutôt , j’étois  prefque  incef- 
famment  auprès  d’elle.  Mais  je  n’y  étois  jamais 
feul.  Ses  trois  compagnes  ne  la  quittoieut  pas  ; 
fon  père  même  & fa  mère  la  venoient  voir  (î 
fouvent  , # qu’elle  n’avoic  pas  un  moment  de 
Tome  III.  A 
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liberté;  fi  cette  facilité  de  la  voir  Sc  de  l'en- 
tretenir m’empêchoit  de  penfer  à me  faire  d’au- 
tres occupations,  parce  qu’il  m’eût  été  impoflible 
de  me  priver  volontairement  de  fa  préfence , 
je  n’en  vivois  pas  plus  tranquille.  Mes  aveugles 
défirs  continuèrent  d’exercer  leur  tyrannie  fur 
mon  cœur  6c  fur  îohs  mes  fens.  Sa  vue  ne 
pouvoit  que  les  augmenter.  Les  paroles  myf- 
térieufes  , par  lefquelles  elle  avoit  eu  comme 
deflêin  de  me  confoler , me  rouloient  fans  cefle 
dans  l’efprit , Sc  j’attendois  avec  une  foumiflîon 
impatiente  qu’il  lui  plût  de  m’en  découvrir  le 
fens.  Ma  hardiefle  n’alloit  point  jufqu’à  lui 
faire  cette  queflion.  Je  n’aurois  pu  d’ailleurs  eu 
trouver  l’occafion,  puifque  je  n’avois  jamais  celle 
de  lui  parler  fans  témoins  , Sc  que  la  crainte  de 
lui  déplaire  me  permettoit  encore  moins  de  lui 
écrire.  11  n’y  avoit  qu’une  réflexion,  qui  eut 
quelquefois  la  force  de  diminuer  yn  peu  ma  peine. 
Je  confidérois  avec  quelle  douceur  Sc  quelle  bonté 
elle  me  fouffroit  auprès  d’elle,  Sc  je  me  confir- 
mois  de  plus  en  plus  dans  l’aflurance  d’être 
aimé.*  Or,  fi  elle  m’aime,  difois-je  , elle  penfe 
à moi , elle  continue  de  me  plaindre , elle  fou- 
haite  que  je  fois  heureux , Sc  s’il  dépend  d’elle 
que  je  le  devienne , elle  mettra  elle-même  fon 
bonheur  à faire  le  mien.  C’eft  donc  à elle  qu’il 
faut  que  j’abandonne  ce  foin , & je  dois  attendre 
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quelle  me  marque  par  quelle  voie  elle  croie 
que  cela  eft  poflible.  Ce  raifonnement  n’étoic  pas 
de  bon  feûs,  il  venoit  de  ma  timidité  , plus  que 
de  mon  amour  ; car  je  devois  concevoir  qu'une 
fille  j de  l’efprit  de  Cécile , avoir  fait  beaucoup 
en  me  laiflànt  quelque  efpérance  , après  avoir 
appris  que  j’étois  engagé  dans  les  liens  du  ma- 
riage. II  étoit  ridicule  de  préfumer  qu’elle  fe 
voulût  charger  de  tout  le  relie , fans  que  je 
parulîè  y prendre  du  moins  quelque  part  , patf 
mon  zèle  Sc  mes  inftances.  Mais  il  faut  que  je 
confelîe  tout  ; & cet  aveu  fervira  peut-être  à me 
rétablir  un  peu  dans  l’eftime  de  mes  le&eurs. 
Un  refte  d’honneur  & de  vertu  fe  joignoit  à 
ma  timidité.  Incertain  du  fens  des  offres  que 
Cécile  m’avoit  faites.,  & ne  pouvant  leur  donner 
la  moindre  explication  qui  me  parût  raifonnable, 
je  trembîois  qu’elles  ne  renfermaient  quelque 
chofe  de  contraire  aux  loix  du  devoir.  L’expé- 
rience de  la  première  nuit  ra’avoit  appris  fa 
foibleftè  & la  mienne.  Quoiqu’elle  fut  fortie 
vi&orieufe  de  cette  dangereufe  efpèce  de  com- 
bat , il  eft  confiant  que  fa  vertu  avoir  été  expofée 
au  dernier  péril.  11  pouvoir  fe  renouveler.  Peut- 
être  le  fouhaitois  je  moi-même  ; mais  ce  défit 
étoit  un  monftre  qui  n’ofoit  fe  produire , qui  ne 
fe  nourrilïôit  que  dans  les  replis  les  plus  ténébreux 
de  mon  cœur , & que  ma  raifon  eut  encore  fuffi 
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pour  étouffer  3 s’il  eût  parlé  affez  haut  pour  fe 
faire  entendre.  De  toutes  ces  réflexions  on  peut 
conclure , que  , fans  être  tout-à-fait  criminel , 
j’étois  extrêmement  malheureux.  Cependant,  Je 
ne  l’étois  pas  tant  que  je  ne  fufle  à la  veille  de 
letre  infiniment  davantage.  Mes  leébeurs  peuvent 
fe  préparer  ici  à une  nouvelle  fcène  d’infortunes, 
6c  à de  nouveaux  fentimens  de  douleur. 

Cécile , en  me  donnant  les  efpérances  obfcures 
qui  me  caufoient  un  fi  cruel  embarras  , n’avoit 
rien  avancé  qu’elle  ne  crût  pouvoir  exécuter. 
Mais  elle  avoir  befoin  pour  cela  de  mon  fecours, 
6c  elle  .«toit  furprife  de  me  voir  tant  de  lenteur 
à le  lui  offrir  , après  la  manière  dont  elle  s’étoit 
expliquée.  Dans  le  tems  donc  que  la  timidité  ou 
le  devoir  me  contraignoient  au  fiîence , elle  ne 
fouhaitoit  rien  avec  tant  d’ardeur  , que  de  me 
voir  ouvrir  la  bouche  pour  lui  demander  ce 
qu’elle  brûloir  d’envie  de  me  dire.  Elle  fe  fût 
même  défiée  de  la  confiance  de  ma  tendreflè , en 
me  voyant  cette  efpèce  de  froideur , fi  elle  n’en 
eût  eu  un  témoignage  continuel  dans  l’affiduité 
de  mes  foins , & dans  l’air  paflionné  qui  les 
accompagnoic  toujours. 

Pendant  ce  temps-là  le  J. . . . m’avoit  rendu 
de  fréquentes  vifites.  Il  n’avoit  jamais  manqué 
de  me  parler  de  Cécile } 6c  du  malheur  qui  lui 
étoit  arrivé.  Il  affeétcit  de  paroître  perfuadé  de 
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la  vérité  de  cette  aventure , & il  s’einployoic 
fcrieufement  à me  confoler , comme  s’il  m’eût 
cru  pénétré  de  la  plus  vive  affliction.  Mais,  outre 
les  conjectures  qu’il  avoir  déjà  formées  chez  M.  de 
R. . . . il  étoit  facile  à un  homme  aufiï  adroit  que 
lui , de  démêler  dans  mes  réponfes,  que  je  n’ctois 
pas  auffi  touché  de  la  perte  de  ma  maîtreflè , 
qu’il  lui  fembloit  que  j’eufle  dû  l’être  avec  la 
tendrefle  qu’il  me  connoifloit  pour  elle-  Il  fe 
confirmoit  ainfi  de  plus  en  plus  dans  la  penfee 
qu’il  avoir  eue  d’abord  , que  cet  enlèvement 
n’étoit  qu’une  chimère , inventée  pour  tromper 
le  public,  & pour  cacher  quelque  deflein  qu’il 
ne  pénétroit  pas  encore.  Comme  fa  curioficé  & 
fon  zèle  toujours  aCfcif , le  portoient , quand  il  étoit 
chez  moi , à obferver  foigneufement  tout  ce  qui  fe 
pafïbit  dans  ma  maifon , il  ne  tarda  point  à remar- 
quer qu’il  s’étoit  fait  quelque  changement  dans 
nopre  manière  de  vivre  ordinaire.  Quoiqu’il 
apprit , en  arrivant , que  j’étois  dans  le  bâtiment 
du  parc , je  ne  l’y  recevois  plus  comme  autrefois  : 
on  venoit  m’avertir  de  fon  arrivée  , & je  l’allois 
joindre  à la  maifon.  Les  dames  ne  paroiflôient 
plus  devant  lui , fur-tout  ma  belle  feeur  & ma 
nièce , qui  étoient  continuellement  avec  Cécile. 
11  ne  voyoit  que  madame  Lallin  , & il  ne  la 
voyoit  même  que  le  foir , lorfqu’elle  revenoit 
du  parc  J de  forte  que  dans  toutes  fes  vifiecs  il 
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fe  trouvoit  ordinairement'  feul  avec  moi.  Cette 
nouvelle  conduite , que  nous  tenions  peut-être 
avec  trop  peu  de  précaution , acheva  de  lui  ouvrir 
les  yeux.  11  ne  douta  plus , non-feulement  que 
je  n’eu  de  part  à l’enlèvement  prétendu  de  made- 
moifelle  de  R. . . . mais  qu’elle  ne  fût  chez  moi , 
& que  toute  cette  intrigue  ne  renfermât  un  myf- 
tçre  important. 

Il  ne  lui  reftoit  plus  qu’à  l’approfondir.  Peut- 
être  eut-il  d’abord  quelque  foupçon  de  la  vérité. 
Mais  n’ofant  rien  entreprendre  fans  certitude,  il 
prit , pour  s’éclaircir , une  voie  qui  ne  pouvoir 
manquer  de  fuccès.  Madame  Lallin  l’avoit  choifï 
pour  fon  confefïèur.  Ce  fut  d’elle  qu’il  crut  pou- 
voir tirer  toutes  les  lumières  qu’il  défiroit.  Effec- 
tivement , après  l’avoir  ménagée  de  la  manière 
la  plus  adroite,  en  lui  faifant  entendre  qu’il 
avoir  à l’entretenir  d’une  affaire  où  le  falut 
éternel  de  fon  ame  étoit  intéreffé , il  lui  demanda 
s’il  n’étoit  pas  vrai  que  mademoifelle  de  R. . . . 
étoit  cachée  chez  moi , & fi  la  religion  n’étoit 
pas  mêlée  dans  la  comédie  que  je  jouois  avec 
M.  de  R. ...  ? Madame  Lallin  _,  qui  ne  croyoit 
pouvoir  déguifer  la  vérité  fans  crime  à fon  père 
confefïèur , demeura  fort  embarraflee.  J’ai  fu 
depuis  d’elle- même  , que  la  voyant  dans  le  doute 
de  ce  qu’elle  avoir  à répondre , il  leva  tous  fes 
fcrupulçs  par  ce  difcouts.  Ce  que  vous  craignez 
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de  me  dire , blefle  la  religion , ou  ne  la  blefle 
point.  S’il  la  blefle,  vous  ne  pouvez  me  le  cacher, 
fans  vous  rendre  digne  de  l’enfer.  S’il  ne  la  blefle 
pas , vous  aflurez  la  paix  de  votre  confcience , 
en  vous  ouvrant  à votre  confeflèurj  & vous  favez 
que  vous  ne  courez  aucun  rifque  , puifque  cela 
demeure  caché  fous  le  fecret  de  la  confeflïon.  Elle 
répondit  après  cela  fans  balancer  à toutes  les 
queftions  qu’il  lui  fit.  Quoiqu’elle  ne  pût  lui 
apprendre  la  véritable  caufe  qui  retenoit  Cécile 
chez  moi , c’étoit  la  dire  affèz  clairement  pour 
lui , que  d’en  apporter  une  auflî  peu  vraifemblable 
que  la  crainte  où  fon  pcre  étoir  qu’elle  ne  lui 
fut  enlevée  par  un  amant.  11  connoiflôit  trop 
bien  l’intérieur  de  cetre  famille , pour  ignorer 
que  Cécile  avoit  été  élevée  dans  la  retraite  , 8c 
qu’elle  n avoit  point  d’autre  amant  que  moi.  Mais 
il  comprit  que  l’enlèvement  que  fon  père  craignoit, 
étoit  un  ordre  du  roi  pour  la  faire  enfermer  ôc 
inftruire  dans  un  couvent.  Il  en  fut  plus  sur 
encore,  lorfque  de  queftion  en  queftion  il  eut 
engagé  madame  Lallin  à confeflër  que  j’avois 
deflèin  de  retourner  bientôt  en  Angleterre.  Il 
crut  découvrir  alors  toute  la  liaifon  de  notre 
fyftème.  Cécile  étoit  cachée  chez  moi , c’étoic 
pour  fe  conferver  la  liberté  de  quitter  le  royaume. 
Je  devais  le  quitter  aufli,  c’étoirpour  la  conduire 
à Londres.  Notredépart  étoit  retardé  pourquelque 
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rems  ; nous  attendions  que  M.  de  R. . . . eûrmis 
ordre  à Tes  affaires , & fe  fût  défait  de  fon  bien 
pour  nous  accompagner.  On  ne  pouvoit  former 
de  conjectures  plus  juftes.  Mais  cette  pénétration 
ne  paroîrra  pas  furprenante  , fi  l’on  confidère 
qu’en  France , dans  ce  temps-  là , Fon  n’entendoic 
parler  de  tous  côtés  que  de  pareils  exemples,  & 
qu’il  fe  palloit  peu  de  jours  où  l’on  ne  vît  quel- 
ques familles  proteftantes  prendre  le  parti  de  la 
fuite , pour  éviter  la  persécution  qui  les  menaçoit. 

Si  le  J. . . . avoit  déjà  formé  quelque  projet 
digne  de  fon  zèle  , fur  les  premières  lumières 
qu’il  avoit  pu  tirer  de  ma  froideur  & de  mon 
embarras  , lorfque  je  m’étois  rencontré  avec  lui 
chez  M.  de  R. . . . l’éclaircifièment  qu’il  reçut  de 
madame  Lallin  le  fit  agir  par  un  nouveau  motif. 
Peut-être  ayoit-il  eu  quelque  affe&ion  pour  moi 
jufqu’alorsj  mais  il  crut  trouver  quelque  chofe 
de  fi  offenfant  pour  lui  dans  ma  conduite , qu’il 
n’écouta  plus  que  le  reffentiment  de  la  haine  &: 
le  défir  de  fe  venger.  Je  ne  puis  attribuer  à 
pue  autre  caufe  les  excès  auxquels  il  fe  porta 
«uffi-tot.  Les  ménagemens  que  M.  de  R. . . , 
gardoit  en  recevant  fes  inftruétions , lui  avoient 
toujours  fait  efpcret  qu’il  viendroit  à bout  de 
Je  convertir.  11  fe  fîartoit  encore  plus  de  vaincre 
Cécile.  Le  Service  qu’il  m’avoit  rendu  lui  faifoit 
compter  aulîï  que  j’en  ferois  plus  difpofc  à 
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l’écouter,  & qu’il  pourrait  m’amener  tôt  ou  tard 
à la  religion  romaine.  Trois  conquêtes  de  cette- 
importance  euflènt  flatté  extrêmement  fa  vanité; 
car  rien  n'étoit  alors  plus  à la  mode  parmi  les 
gens  d’églife , que  la  charité  3c  le  zèle  pour  la 
converfion  de  leurs  frères  errans  ; c’eft  le  nom 
qu’ils  donnoient  aux  proteftans.  De  forte  , que 
n’accufant  que  moi  de  lui  enlever  fes  efpérances 
& le  fruit  de  fes  peines  , en  infpirant  à M.  de 
R. . . . le  deflein  de  paffèr  en  Angleterre  avec 
fa  famille , il  réfolut  de  me  faire  fentir  qu’on 
ne  le  jouoit  pas  impunément.  11  ne  communiqua, 
point  fes  intentions  à madame  Lallin  ; mais  en 
forçant  de  chez  moi,  il  fe  rendit  chez  M.  l’arche- 
vêque de  Paris , à qui  le  roi  avoit  accordé  une 
autorité  prefque  abfolue  fur  toutes  les  affaires 
eccléfiaftiques.  11  lui  fit  de  moi  le  portrait  le 
plus  odieux  : il  me  repréfenta  comme  un  émif- 
faire  de  Péglife  anglicane , qui  n’étoit  en  France 
que  pour  rendre  fervice  aux  proteftans  , & pouÇ 
favorifer  leur  paffàge  en  Angleterre.  L’arche* 
vêque , qui  fe  nommoit  M.  de  Péréfixe  , avoir 
trop  de  prudence,  pour  fe  livrer  aveuglément 
aux  impulfions  du  «élé  J. . . . Cependant  cette 
affaire  lui  parut  aflèz  importante  pour  n’être  pas 
négligée.  Il  s’informa  d’autre  part  qui  j’étois , 
Sc  ce  qui  me  retenoit  en  France.  Il  apprit  de 
quelqu’un  de  mes  voifins  j qua  la  vérité  je  ne 
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faifois  profeflion  d’aucune  religion  , mais  que  je 
▼ivois  d’une  manière  paifible  & réglée  , & que- 
Madame  me  faifoit  l’honneur  de  me  rraiter  avec 
une  confidérafion  particulière.  Ce  témoignage 
lui  fit  fufjiendre  fes  réfolurions  jufqu’au  retour 
du  roi  & de  Madame.  11  fe  contenta  de  me 
faire  obferver  par  quelques  eccléfiaftiques  de 
Saint-Cloud  , auxquels  il  donna  ordre  de  lui 
rendre  compte  de  tout  ce  qu’ils  pourroient  dé- 
couvrir de  ma  conduite. 

Cependant  le  J. . . . continua  de  venir  chez 
moi  régulièrement  ; & dans  les  entretiens  qu’il 
avoir  avec  madame  Lallin , il  tiroic  d’elle  tout 
ce  qui  pouvoit  contribuer  au  fuccès  de  fa  ven- 
geance. 11  n’avoit  rien  moins  propofé  à M.  1’ar- 
chevcque  , que  de  me  faire  renfermer  à la  Bas- 
tille, & de  mettre  Cécile  dans  un  couvent.  11 
avoit  meme  fait  entendre  à ce  prélat , qu’outre 
le  mal  qu’on  m’empêcheroit  de  faire , en  m’ôtant 
la  liberté , ce  feroit  peut-être  un  excellent  moyen 
de  procurer  ma  converfion  ; parce  qu’étant  paf- 
fionnément  amoureux  de  mademoiselle  de  R.... 
j’aurois  alors  deux  motifs  pour  embrafièr  la 
religion  romaine  ; l’envie  dê  Sortir  des  chaînes 
de  la  prifon , & l’impatience  de  revoir  une  fille 
que  j’adorois.  Comme  il  fe  croyoit  allez  allure 
de  madame  Lallin  pour  la  faire  entrer  dans  fes 
vues  lorfqu’elles  feroient  colorées  du  prétexte  de 
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la  religion  , il  lui  communiqua  ce  projet.  11  en- 
troit pourtant  bien  moins  de  confiance  que  de 
politique  dans  cette  ouverture.  M.  de  Péréfixe 
lui  avoir  déclaré  qu’il  n’entreprendroit  rien  contre 
moi , qu'au  retour  du  roi  8c  de  Madame.  H 
craignoit  que  je  ne  précipitafle  mon  voyage 
d’Angleterre  ; & en  s’ouvrant  comme  il  fâifoit 
à madame  Lallin , il  avoir  en  vue  de  l'engager  à 
lui  donner  avis  du  tems  de  mon  départ.  Avec 
quelque  adrefle  qu’il  eût  déguifé  fes  intentions, 
il  n’obtint  point  ce  qu’il  efpéroir.  Cet  excès  de 
zèle  alarma  à la  fin  fa  confidente.  Elle  ne  put 
fans  trembler  l’entendre  parler  de  couvent  & 
de  Baftille  -,  8c  fon  attachement  pour  moi  l'em- 
portant fur  toutes  fortes  de  coniidérations , elle 
vint  un  jour  me  découvrir  tout  ce  qui  s’étoit 
pafle  entre  elle  & fon  perfide  confefFeur. 

Mon  étonnement  fut  tel  qu’on  peut  fe  l’ima- 
giner. Vous  nous  perdez , lui  dis- je , par  votre 
indiferétion.  Aviez-vous  oublié  de  quelle  manière 
on  m’a  traité  à Angers  8c  à Saumur?  Je  cours 
cent  fois  plus  de  rifque  à Paris.  Madame  efl 
abfente.  Je  fuis  fans  proreéHqn.  Mes  reproches 
firent  verfer  des  larmes  à madame  Lallin  ; mais 
c’étoit  un  inutile  remède.  Je  la  priai  de  me 
répéter  ce  qu’elle  m’avoit  appris,  jufqu’aux  moin- 
dres ckconftances  ; 8c  n’y  voyant  que  des  fujets 
de  crainte,  je  pris  le  parti  de  faire  avertir  promti- 


Digitized  by  Google 


Il 


Histoire 

tement  M.  de  R....  que  j’avois  des  chofes  de 
la  dernière  importance  à lui  communiquer.  Il 
ne  tarda  point  à venir.  Nous  conférâmes  long- 
temps fur  le  péril  commun  de  fa  famille  & de 
la  mienne.  Dans  tout  autre  temps , me  dit-il , 
je  vous  confeillerois  de  méprifer  les  deftêins  du 
J. . . . Le  roi  eft  un  prince  jufte , qui  ne  fouf- 
friroit  point  qu’on  chagrinât  un  étranger.  Mais 
je  vous  avoue  que  dans  les  circonftances  où  nous 
fommes  , je  ne  vous  crois  pas  plus  à couvert 
que  moi  de  la  violence.  Je  fuis  plus  touché  de 
votre  embarras  que  du  mien,  ajouta-t-ilj  car  il 
eft  clair  que  c’eft  votre  amitié  pour  moi , &c 
votre  bonté  pour  ma  fille , qui  vous  mettent 
dans  le  danger  où  vous  êtes.  Quel  prétexte  au- 
roit-on  pour  vous  arrêter , fi  ce  n’eft  de  tenir  ma 
fille  cachée  chez  vous  , & de  penfer  à nous 
procurer  une  retraite  en  Angleterre  ? C’eft  ce 
qui  caufe  ma  peine , & je  donnerais  de  bon 
cœur  la  moitié  de  mon  fang  pour  réparer  le  mal 
que  je  vous  ai  fait.  Ce  généreux  gentilhomme 
étoit  touché  jufqu’aux  larmes , en  me  tenant  ce 
difcours.  Je  le  priai  de  croire  que  loin  de  me 
repentir  de  ce  que  j’avois  entrepris  pour  fa  fille , 
je  ferais  toujours  trop  content  de  lui  rendre  fer- 
vice  aux  dépens  de  ce  que  j’avois  de  plus  cher 
Je  ne  fais  fi  ce  fut  le  tour  paflionné  de  mes 
paroles  , ou  fa  feule  amitié  qui  le  porta  à 
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s’expliquer  davantage  ; mais  après  avoir  rcvé 
un  moment  : Parlons  en  amis  , reprit-il.  Vous 
aimez  Cécile.  Je  n’ai  qu’elle.  Vous  favez  qu’elle 
aura  tiu  bien.  Epoufez-’la.  C’eft  le  feul  moyen 
de  prévenir  les  embarras  dont  on  vous  menace. 
On  ne  vous  fera  point  un  crime  d’avoir  pris 
quelque  intérêt  à la  sûreté  d’une  fille  dont  vous 
aurez  voulu  faire  votre  époufe. 

Je  l’embraffài  avec  tranfport , fans  pouvoir 
trouver  de  voix  pour  lui  répondre.  Il  paroifloft 
furpris  de  mon  filence.  O cher  ami  ! lui  dis-je 
enfin  , fi  vous  favez  que  j’aime  Cécile , comment 
oferai-je  vous  dire  que  je  fuis  marié  ? Une  dé» 
clararion  à laquelle  il  s’attendoit  fi  peu,  le  décon- 
certa extrêmement".  Je  jugeai  qu’il  avoir  compté 
jufqu’alors  que  j’époufèrois  fa  fille , & que  c’étoit 
dans  cette  opinion  qu’il  l’avoit  confiée  à mes  foins 
avec  fi  peu  de  réferve.  Je  me  fouviens  qu’elle 
me  l’avoit  dit  elle-même.  Tour  mon  amour  8c 

tout  mon  malheur  fe  firent  fentir  à mon  cœur 

......  » : 

dans  le  même  inftant.  Je  ne  fus  point  le  maître 
de  retenir  mille  plaintes , qui  m’échappèrent 
fans  ordre  8c  fans  attention.  M.  de  R. . . . corn, 
prit  aifément  qu’il  y avoit  quelque  chofe  de  bien 
extraordinaire  dans  cette  aventure.  Quelque 
idée  qu’il  eût  de  ma  probité  & de  ma  fagefie, 
il  commença  peut-être  ’à  prendre  quelque  dé- 
fiance de  ma  palfion  ; & craignant  peur  la  vertu 
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' de  fa  fille  , de  qui  il  n’ignoroit  pas  que  j crois 
aime , il  me  quitta , après  un  moment  d’entretien , 
dans  lequel  nous  n’eûmes  point  d’autre  explica- 
tion. Nous  étions  dans  une  allée  du  parc.  JL1  prit 
le  chemin  du  bâtiment.  Je  demeurai  feul  , en- 
féveli  dans  mes  triftes  réflexions.  Comme  nous 
vivions  enfemble  avec  beaucoup  de  familiarité , 
je  ne  penfai  pas  même  à le  fuivre  , parce  qu’il 
me  dit  en  me  quittant , que  fon  delTein  étoit 
de  palier  la  nuit  chez  moi. 

Je  le  vis  revenir  au  bout  d’un  quart-d’heure. 
Le  motif  qui  l’a  voit  fait  partir  fi  brufquement, 
n’étoit  que  fon  inquiétude  pour  Cécile.  11  étoit 
allé  la  trouver , pour  favoir  d’elle  dans  quels 
termes  elle  étoit  avec  moi , & pour  l’avertir 
qu’étant  marié,  elle  ne  pouvoir  recevoir  inno* 
cemment  les  marques  de  mon  affection.  Cet 
cclairciffement  produifit  un  effet  qui  le  combla 
de  joie.  Je  le  remarquai  fur  fon  vifage , en  le 
voyant  approcher.  11  vint  à moi  les  bras  ouverts, 
&-’m’embraffant  tendrement , je  ne  vous  cacherai 
pas,  me  dit-il,  que  je  n’étois  pas  tranquille  en 
vous  quittant.  Vous  êtes  marié , vous  me  l’avez 
appris  fans  explication  ; je  favois  que  vous  aimiez 
ma  fille,  & qu'elle  vous  aime,  la  tendreflè  pa- 
ternelle a prévalu  peut-être  un  moment  fur 
l’amitié.  Mais  pourquoi  ne  me  faifiez-vous  pas 
la  confidence  que  vous  avez  faite  à Cécile  ? J’aurois 
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pu  vous  dire  tout  d’un  coup , que  votre  peine  n’eft 
pas  fans  remède.  Je  fuis  même  furpris  que 
vous  paroifliez  ignorer  ce  qui  fe  pratique  com- 
munément dans  la  fituation  où  vous  êtes.  Ma 
fille,  qui  n’eft  qu’un  enfant,  ne  l’ignore  point, 
parce  qn’elle  en  a vu  l’exemple  dans  notre 
famille.  Elle  m’a  dit  qu’elle  vous  avoit  offert 
de  vous  l’apprendre , & qu’elle  eft  étonnée  de  la 
froideur  avec  laquelle  vous  avez  négligé  de  vous 
en  informer  davantage.  Je  lui  répondis  avec  un 
mélange  de  crainte  & de  joie , que  loin  d’avoir 
reçu  avec  froideur  quelques  mots  obfcurs  que 
j’avois  entendu  prononcer  â Cécile,  ils  avoient 
fervi  de  matière  continuelle  à mon  inquiétude 
& à mes  réflexions  : que  je  ne  m’étois  point  oc- 
cupé d’autre  chofe  depuis  que  je  les  avois  enten- 
dus j mais  que  n’y  comprenant  rien , le  défefpoir 
m’avoit  rendu  timide , & m’avoit  empêché  de 
lui  en  demander  l’explication.  Je  vous  la  donnerai 
moi-même  , reprit-il  : mais  elle  fuppofe  deux 
chofes  néce flaires  ; l’une  , que  vous  fouhaitez 
véritablement  d’cpoufer  ma  fille;  l’autre,  que 
l’infidélité  de  votre  çpoufe  & fa  fuite  avec  un 
amant  font  avérées.  Dans  le  cas  où  vous  êtes  , 
continua- t-il,  vous  pouvez  obtenir  facilement  la 
diflôlution  de  votre  mariage,  & la  liberté  d’en 
contrafter  un  autre.  La  même  chofe  eft  arrivée 
à mon  frère , $c  ç’eft  là-deflus  que  Cécile  s’eft 
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fondée  pour  vous  parler  comme  elle  l’â  fait.  11 
eft  vrai  que  le  droit  françois  & les  loix  romaines 
ne  vous  accorderoient  point  le  droit  de  palier  à de 
•fécondes  noces  , même  en  vous  féparant  de  votre 
'première  éponfe , mais  nos  loix  font  différentes. 
Vous  n’avez  qu’à  vous  adrelïèr  au  confiftoire  de 
Charenton.  D’ailleurs,  étant  né  Anglois,  vous 
n’êtes  point  fùjet  du  roi , 6c  le  pis-aller  feroic 
de  remettre  à faire  calîêr  votre  mariage  en  An- 
gleterre , où  cette  coutume  eft  généralement 
établie.  11  ajouta  , que  la  difficulté  ne  confiftoit 
qu’à  donner  des  preuves  certaines  de  l’infidélité 
de  mon  époufe. 

Ici , j’aurois  befoin  de  quelque  tour  nouveau 
pour  expliquer  une  des  plus  étranges  fituations 
où  le  cœur  d’un  homme  fe  foit  jamais  trouvé. 
J’entre  dans  le  récit  d’un  événement  fans  exem- 
ple , & qui  fera  juger  avec  raifon  que  mon  carac- 
tère eft  unique.  S’imaginera-t-on  qu’ayec  une 
pnlîion  telle  que  je  la  fentois  pour  Cécile , après 
tous  les  délirs  que  j’ai  repréfentés , après  ces  mor- 
tels regrets  de  ne  pouvoir  être  à elle  , je  fu  lie 
capable  de  recevoir  autrement  l’ouverture  de 

M.  de  R qu’avec  des  tranfports  de  recon- 

noilTânce , & les  plus  doux  mouvemens  de  la  joie 
& de  l’amoui  ? Que  manquoit-il  à mon  cœur , 
lorfqn’on  lui  offroit  tout  ce  qu’il  avoit  fouhaité 
pour  être  heureux  ? N’avois-je  pas  oublié  mon 

époufe  ? 
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époufe?  Ne  la  haïflois  je  pas?  N’écoit-ce  pas 
toujours  cette  perfide  Sc  cette  infâme , qui 
m’a  voit  comblé  de  honte  de  douleur,  & qui 
ne  méritoit  plus. que  mon  mépris  & tna  haine?. 
Cependant , dès  le  premier  mot , qui  me  fie 
comprendre  ce  qui  m’étoir  propofé  par  M.  de 
R. . . . je  fentis  un  frçmifTement  douloureux  qui 
fe  «épandit  dans  tous  mes,  membres.  Chaque 
fois  que  je  lui  entendois  prononcer  , rompre  mon 
mariage  y il  me  fembloit  qu’il  me  déchirât  le 
cœur.  C’étoit  un  pur  fentiment  , qui  n’étoic 
accompagné  d’aucune  idée  : je  demeurai  comme 
interdit  après  l’avoir  entendu,  8c  je  ne  lui  fis 
point  de  réponfe. 

11  me  demaneja  ce  que  je  penfois  de  fa  pro- 
pofition.  Cette  queftion  me  réveilla.  Je  pris  fa. 
main  , que  je  ferrai  lans  parler.  11  crut  que 
mon  filence  étoit  l’effet  de  ma  joie  , 8c  il  con- 
tinua de  m’expliquer  par  quels  moyens  nous 
pourrions  lever  les  difficultés  , s’il  en  nailioit 
quelqu’une.  J’eus  le  temps  de  faire  plufieurs 
réflexions  pendant  fou  discours.  J’admirai  ce 
que  je  venois  d’éprouver.  Mais , quelque  îm- 
preffion  qu’il  m’en  reliât  encore , je  m’efforçai 
de  la  bannir  entièrement , en  m'excitant  à la 
jufte  horreur  que  méritoit  la  conduite  de  mon 
époufe.*  Et  puis  je  n’eus  befoin  que  de  rappeler 
lin  moment  les  charmes  de  Cécile  , pour  être 
Tome  III.  ‘ ‘ B 
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suffi  tôt  rempli  de  cette  délicieufe  image.  Je 
fixai  toute  mon  attention  de  ce  côté-là.  M.  de 
R. , . . m’ayant  répété  que  le  principal  embarras 
feroit  de  vérifier  les  motifs  que  j’avois  de  fou- 
hairer  le  divorce,  il  me  demanda  fi  je  favois  ce 
qu’ccoit  devenue  mon  infidelle , 6c  quelles  preuves 
je  pourrois  apporter  de  fon  crime?  Je  lui  décou- 
vris Naturellement , qu’elle  s’écoit  retirée  à CSaiL 
lot  fous  la  protection  de  Madame,  6c  que  toute 
ma  famille  pourrait  rendre  témoignage  de  fa  fuite 
avec  l’amant  qu’elle  m’avoit  préféré.  C’eft  ua 
bien , me  dic-il , qu'elle  foit  fi  proche  de  nous. 
Il  faut  que  vous  lui  filiez  propoferà  elle-même 
votre  féparation.  Elle  y donnera  fans  doute  les 
mains  , & l’affaire  s’en  conclura  plus  facilement. 
Cette  nouvelle  idée  excita  encore  une  extrême 
agitation  dans  mon  cœur.  Je  priai  M.  de  R.... 
de  faire  lui-même  tout  ce  qu’il  jugerait  nécef- 
faire , fous  prétexte  que  je  n’avois  nulle  con- 
noiflance  des  loix  & des  procedures  ordinaires  de 
de  la  juflice. 

Je  le  preflâi  de  retourner  avec  moi  au  bâti- 
ment , moins  par  la  néceffité  de  me  repofer  d’une 
trop  longue  promenade , quoique  ce  fut  la  raifon 
que  je  lui  apportai , que  pour  éviter  un  entre- 
tien , dont  chaque  mot  fembloir  renouveler 
mon  trouble.  Je  me  repofe  fur  vous,  lui  dis  je, 
en  allant } je  compte  fur  votre  amitié  ; faites , je 
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vous  prift,  vos  interets  des  miens.  Je  tâchois  ainfi 
d’arrêter  par  des  idées  générales  , la  naifîance 
de  m\}!e  fentimens  douloureux  , qui  me  fem- 
bloient  prêts  à s’élever  dans  mon  ame.  J’entrai 
avec  précipitation  dans  la  chambre  où  étoic 
Cécile  , & j’allai  me  placer  à fon  côté.  Je  poufiài 
un  foupir  en  m’afleyant , comme  fi  j’eufïè  com- 
mencé à refpirer  tranquillement  dans  un  lieu  où 
ma  crainte  devoir  cefier.  En  effet , la  joie  rentra 
dans  mon  coeur  auprès  d’elle.  Son  vifage  marquoit 
une  ame  fatisfaite.  Elle  ne  douta  point  en  rçe 
voyant  revenir  avec  fon  père  , que  je  n’eufle 
reçu  enfin  l’éclairciffement  qu’elle  avoit  fouhaité 
fi  long-temps  de  me  donner.  Elle  me  croyoic 
content,  Sc  eljf  l’étoit  auffi.  Peut-être  étoit-ce 
la  même  raifon  qui  m’avoit  porté,  contre  ma 
coutume , à m’aller  placer  fi  librement  auprès 
d’elle. 

M.  de  R. . . . ne  croyant  point  qu’il  y eût  de 
mefures  à garder  devant  ma  belle-fœur  & ma- 
dame Lallin , reprit  la  converfation  où  elle  avoit 
fini  dans  le  parc.  Après  avoir  déclaré  à fa  fille 
en  leur  préfence , que  j’avois  une  vive  inclination 
pour  elle  , & que  je  penfois  à rompre  mon  pre- 
mier mariage,  pour  lui  offrir  mon  cœur  & ma 
main  , il  retomba  fur  les  moyens  de  hâter 
l’affaire  de  mon  divorce.  J’étois  plus  fort  auprès 
de  Cécile.  Je  l’écoutai  avec  plus  de  tranquillité.  « 
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11  me  promit  d’aller  à Chaillot  le  jour  même, 
6c  de  propofer  de  fa  propre  bouche  à mon  époufe 
de  m’accorder  le  confentemenc  volontaire  que  je 
défirois  d’elle.  J’approuvai  tout  ce  qu’il  parut  fou- 
hairer.  11  fe  difpofa  aullî-tôt  à partir.  Madame 
Laliin  Sc  ma  belle-fœur  furent  d’abord  étrange- 
ment furptifes  d’une  aventure  qu’elles  avoient  H 
peu  prévue.  Je  remarquai  qu’elles  me  regar- 
doient  avec  admiration.  Elles  s’étoient  peut-être 
apperçues  de  ma  tendrelîe  pour  Cécile  : mais 
elles  n’euflent  jamais  penfé  que  le  dénouement 
en  fût  fi  proche , ni  tel  qu’elles  venoient  de 
l’apprendre.  Cependant  elies  en  marquèrent  une 
vive  fatisfadion , me  croyant  guéri  par-là  de  cette 
longue  trifteflè,  dont  elles  avoiem  défefpéré  de 
me  voir  jamais  revenir  ; elles  firentmille  carellês  à 
Cécile , à qui  elles  attribuèrent  tout  l’honneur  de 
ce  changement.  Nous  pafsâmes  agréablement, 
l’après-midi,  jufqu’au  retour  de  M.  de  R.... 
J’avois  le  cœur  fi  occupé  du  plaifir  d’être  avec 
Cécile , que  je  penfai  peu  au  fuccès  de  la  com- 
miffion  dont  s’étoit  chargé  fon  père.  Il  revint. 
Je  le  vis  entrer  d’un  air  gai  8c  fatisfait.  Le  mien 
continua  de  l’ctre  auffi  pendant  quelques  momens. 

Tout  le  monde  s’empreili  beaucoup  pour 
entendre  fon  rapport  , fur-tout  ma  belle-fœur  <&r 
madame  Laliin , qui  avoient  ignoré  jufqu’à  ce  jour 
que  mon  époufe  fut  dans  le  voifiaage , & que 
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je  cônnufTè  le  lieu  de  fa  demeure.  Il  nous 
raconta  auffi-tôt  tout  ce  qui  lui  étoit  arrivé  avec 
elle.  Il  l’avoit  demandée  d’abord  à la  porte  diî 
rouvent,  fous  le  nom  de  madame  Clevelaitl. 
Je  lui  avois  appris  pour  la  première  fois,  au 
moment  de  fon  départ , que  c’étoit  ainfi  que  je 
me  nommois.  On  lui  avoir  répondu , qu’il  n’y 
avoit  perfonne  de  ce  nom  à Chailiot.  Elle  en 
avoir  changé  effectivement , pour  vivre  tout-à- 
fait  inconnue  ; & il  fe  trouva  par  un  hafard  le  plus 
fingulier,  que  celui  qu’elle  avoit  pris  étoit  pref- 
que  le  même  que  le  mien,  c’eft-à-dire  que  celui 
fous  lequel  j’étois  connu  à Saint-Cloud.  Elle  fe 
faifolt  nommer  Ringsby , & moi  Kingsby.  M.  de 
R. . . . avoit  donc  eu  beaucoup  de  peine  à faire 
comprendre  quelle  dame  il  fouhaitoit  de  voir  dans 
une  maifon  où  il  y a toujours  quantité  de  pen- 
fionnaires  ; & il  n’avoit  réuflî  à fe  faire  entendre  , 
qu’en  demandant  à la  fin  une  dame  angloife  qui 
étoit  fous  la  proteétion  de  madame  la  dùchefïe 
d’Orléans.  On  l’avoit  reconnue  à cette  marque. 
Mais  lorfqu’on  étoit  allé  l’avertir  qu’on  fouhaitoit 
de  lui  parler  à la  porte,  elle  avoit  fait  répondre 
qu’elle  ne  voyoit  abfolument  perfonne.  M.  de 
R. . . . avoit  eu  befoin  de  lui  faire  dire  plus 
d’une  fois  , qu’il  étoit  amené  par  des  affaires  de 
a dernière  importance,  & qu’il  falloir  néceflii- 
rement  qu’elle  parût.  • 
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Quoique  ce  préambule  n’eut  rien  de  fort  in- 
téreflânt , je  ne  pus  l’entendre  fans  me  fenrir 
ému.  Peut  être  l’aurois-je  été  moins,  fi  M.  de 

f 9 

Ré..'.  en  étoit  venu  tout  d’un  coup  au  principal 
de  fa  commiflîon.  Cependant  un  regard  que 
je  jetai  fur  Cécile , me  remit  le  ccsur  au  même 
état.  Je  continuai  d’écouter.  Elle  s’eft  lailTé  per- 
fuader  à la  fin  de  venir  , nous  dit  M.  de  R ... 
On  m’a  fait  entrer  dans  un  cabinet , où  je  l’ai 
vue  paroître  un  moment  après  à la  grille.  Elle 
étoit  vêtue  de  noir  en  grand  deuil.  Son  air  m’a 
paru  fi  doux  & fi  modefte.,  que  je  n’ai  pu  m’em- 
pêcher de  faire  quelque  réflexion  fur  l’injuftice 
6c  la  trahifon  de  la  nature , qui  cache  folvent 
une  ame  vicieufe  y fous  des  dehors  qui  n’annon- 
cent que  de  la  vertu.  Elle  m’a  demandé  d’un 
(ton  timide , ce  que  je  fouhaitois  d’elle.  Je  lui 
ai  dit  que  j’étois  àChaillot  de  votre  part.  Votre 
nom  l’a  fait  rougir.  Je  lui  ai  donné  le  temps 
de  fe  remettre  , & je  lui  ai  expliqué  avec  beau- 
coup d’honnêteté  ce  que  je  m’étois  propofé  de  lui 
dire.  Elle  a levé  les  yeux  vers  le  ciel  ; elle  les 
a tenus  enfuite  long- temps  fermés  ; elle  a pouflc 
des  foupirs  & verfé  des  larmes  ; enfin  , lorfque 
je  commençois  à m’ennuyer  de  fon  filence , 
elle  m’a  demandé  fi  je  connoiflois  celle  que  vous 
aviez  deflèin  d’époufer.  Je  lui  ai  répondu  que 
je  la  connoiflois.  Et  moi  aufli  » m’a-t  elle  dit 
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avec  une  nouvelle  abondance  de  pleurs , Si  moi 
auflî , monfieur  , je  la  ronnots.  Dites  donc  à 
M.  Cleveland  , qu’il  vive  plus  heuvcufemenc 
avec  elle  qu’il  n’a  fait  avec  moi.  Dites  lui  que 
je  demanderai  pour  lui  cette  grâce  au  c cl , par 
mes  plus  inftantes  prières.  Et  puifqu’il  ne  lui 
manque  que  mon  confentemenr  ^potir  être  heu- 
reux, aflurez  le  que  je  le  donne  tel  qu’il  le  dé- 
fire  \ & faites-le  fouvenir  que  ce  n’a  jamais  cté 
de  ma  part  qu’il  a trouvé  de  l’obftacle  à fes 
volontés  Sc  à fon  bonheur.  Je  lui  ai  répondu , 
continua  M.  de  R. . . . que  vous  apprendriez  fjps 
doute  avec  plaifir  qu’elle  fut  entrée  dans  de  fi 
bons  fentimens  ; & que  , connoifiànt  la  bonté 
de  votre  caractère , je  ne  craignois  point  de 
I’aflurer  en  votre  nom  que  vous  lui  pardonniez 
le  pâlie.  Elle  paroifiôit  prête  à me  quitter. 
Je  lui  ai  fait  entendre  que  vous  fouhaitiez  qu’elle 
confirmât  par  écrit  le  contentement  qu’elle  m’a- 
voit  donné  de  bouche.  Elle  n’a  point  refilé. 
Elle  s’efl  fait  apporter  fur  le  champ  une  plume 
Sc  de  l’encre , & elle  a écrit  tou»  <ÿ  que  j’ai 
jugé  à propos  de  lui  difter.  Voici  fon  bHlet, 
ajouta  t-ii  , en  me  le  préfentant  ; elle  l’a  figné  de 
fon  nom  ; & nous  nous  fommes  féparés  honnê- 
tement , fans  prononcer  un  feul  mot. 

Je  reçus  le  billet.  Ma  main  étoit  tremblante 
en  le  prenant.  Je  ne  puis  dire  quel  étoit  le  fen- 

B iv 
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timent  qui  m’agitoit  ; car  j’avais  à peine  la  liberté 
de  ma  raifon  , Sc  celle  de  voir  & d’entendre. 
Je  tournai  les  yeux  fur  Cécile.  Je  la  diftinguai 
encore  ; mais  comme  fi  mon  cteur  fe  fût  ferré 
tout  d’un  coup  j je  ne  fentis  point  ce  charme 
fecret  que  le  moindre  de  fes  regards  avoit  tou- 
jours eu  la  foue  d’y  répandre.  Un  rocher  m’eût 
paru  moins  pefant  fur  ma  poitrine , que  l’humeur 
qui  me  la  tenoit  opprefice.  Je  ne  pouvois  ref- 
pirer,  je  ne  fais  ce  que  j’ai,  dis-je  en  me  tour- 
nant languifiSmment  vers  ma  belle-fœur.  J’ai 
bqfoin  de  quelque  fecours.  On  fe  hâta  de  m’en 
apporter.  Cécile  s’y  employoit  elle-mêmè.  J’ar- 
rêtai une  de  fes  mains , fur  laquelle  j’imprimai 
mes  lèvres. . Ah  ! chcre  Fanny  ! m’écriai-je  avec 
un  profond  foupir.  Je  voulois  dire,  fans  doute, 
ah  ! chère  Cécile  î mais  mon  imagination  trou- 
blée ne  me  repréfentoit  plus  rien  que  confufc- 
ment.  Je  n’avois  ni  idées , ni  fentimens  diftiti&s. 
Je  demeurai  pendant  quelques  momens  dans 
cet  état , & je  n’en  revins  qu’à  force  de  foins 
3c  d’afliftapc*. 

Toute  la  compagnie  gardoit  le  filence  , & 
fembloit  me  regarder  avec  étonnement.  M.  de 
R paroifloit  le  plus  furpris.  Je  le  fus  infi- 

niment moi-même,  lorfqu’étant  revenu  tout-à- 
fait  à moi , je  me  rappelai  tout  ce  qui  venoit  de 
m’arriver.  Je  m’imaginai  fortir  d’un  fongç  j 3c 
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réfléchiffànt  encore*  un  moment  fur  ce  qui 
m’avoir  pu  caufer  une  fi  étrange  «Itération,  je 
fus  obligé  de  confeffèr  intérieurement , que  je 
ne  connoiffois  rien  dans  mon  propre  rœur.  Quoi- 
que je  fuffe  iorti  de  l’efpèce  d’évanouiffement  où 
j’avois  été , il  ne  laiffôit  pas  de  me  refter  encore 
une  partie  du  poids  qui  m’oppreflôit  la  poitrine. 
Cependant , je  fis  un  effort  de  raifon  , en  con- 
fidérant  le  maudis  effet  que  ctt  accident  pouvoir 
produire.  M.  de  R.  . . . continuoit  de  fe  taire 
Sc  de  me  regarder.  Cécile  n’étoit  pas  moins 
inquiète.  J’ouvris  la  bouche  avec  quelque  honte , 

8c  ne  fuivant  que  ma  franchife  naturelle , je 
leur  dis  en  pouffant  un  foupir  : j%ne  vois  pas  « 
plus  clair  que  vous  dans  l’accident  qui  vient  de . 
m’arriver.  J’ai  aimé  paffionnémenf  mon  infi- 

delle.  C’eft  fans  doute  un  refte  de  douleur  & 

« 

d’affeétion , que  tout  ce  que  nous  venons  d’en- 
tendre a réveillé.  Mais,  mon  cher  ami , 8c  vous  , 
belle  Cécile  , continuai-je  *n  m’adreffànt  au  père 
Sc  à la  fille , vous  n’en  connoîtrez  que  mieux  le 
cœur  le  plus  tendre  Sc  le  plus  fenfible  que  la  na- 
ture ait  formé.  Vous  favez  tous  deux  l’empire 
que  vous  avez  fut  lui.  Voilà  comfne  je  hais  : 
vous  venez  de  le  voir.  Jugez  comment  je  fuis 
capable  d’aimer.  « 

Ils  reçurent  mes  excufes  avec  bonté , 8c  je  ne 
m’apperçus  point  que  leur  affeûion  fut  refsoidie. 
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Je  repris  de  mon  côté  mes  ^manières  ordinaires. 
Je  careflai  Qécile  , 6c  fes  beaux  yeux  rani- 
mèrent bientôt  toute  ma  tendreflè.  Je  lus  en  fa 
préfence  le  billet  de  mon  époufe.  Si  la  vue  de 
fon  écriture  & de  Ton  nom  eau  fa  encore  une 
révolution  extraordinaire  dans  mes  efprirs , je 
me  rendis  maître  du  moins  des  apparences.  Nous 
prîmes  de  nouvelles  mefures  pour  l’exécution  de 
notre  projet.  M.  de  R. . . . fe  thargea  de  pré- 
fenter  ma  requête  au  confiftoire  de  Char«nton. 
Il  me  dit  qu’à  juger. par  l’exemple  de  fon  frère, 
je  trouverais  fi  peu  de  difficultés  dans  mon  en- 
treprise, qu’il  cOmptoit  de  fe  voir  mon  beau- 
• père  en  moi^s  de  quinze  jours  ; 6c  fi  les  con- 
jectures du  temps  y faifoient  naître  quelque 
obftacle,  nous  renouvelâmes  la  réfolution  de  palier 
promptement  en  Angleterre.  Il  étoit  toujours  à 
craindre  que  la  malignité  du  J. . . . ne  nous  en 
ôtât  le  temps  & les  moyens  ; mais  c’eft  ce  que 
tous  les  efforts  de  no*re  prudence  ne  pouvoienc 
empêcher.  On  ne  quitte  point  un  grand  royaume 
dans  une  nuit , avec  toute  une  famille  6c  un 
équipage  confidérable.  C’étoit  afTez  pour  la  né- 
ceffité  préfertte , d’avoir  ôté  à mes  ennemis  le 
fei*l  prétexte  raisonnable  qu’ils  puflènt  faire 
valoir  pour  m’ôter  la  liberté.  Mon  defïêin  étoit 
d’époufer  mademoifelle  de  R. . . . La  preuve  en 
étoit  aifee.  On  ne  pouYoit  plus  m’accufer  de  ne 
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lui  avoir  accordé  une  retraite  chez  moi  que  pour 
favorifer  l’héréfie,  contre  les  intentions  & les 
ordres  du  roi. 

J’étois  fatisfait  de  cet  arrangement.  Je  paflâi 
même  le  refte  du  jour  avec  beaucoup  de  tran- 
quillité auprès  de  Cécile.  Cependant , il  y avoit 
dans  mon  cœur  des  obfcurités  que  je  n’ofois  dé- 
mêler. J’y  fentis  renaître  le  trouble , lorfque  je 
me  fus  retiré  à l’heure  du  fommeil.  L’image 
de  Fanny  > & toutes  les  circonftances  de  fan 
entretien  avec  M.  de  R. ...  fe  repréfentèrent  à 
ma  mémoire , avec  une  importunité  donc  je  ne 
pouvois  me  délivrer.  J’employai  une  partie  de 
la  nuit  à repoulïèr  ces  idées  facheufes , qui 
n’étoient  propres  qu’à  ruiner  mon  repos  ; jévitai 
même  de  porter  la  vue  fur  le  fond  de  mes 
fentimens* , de  peur  d’y  trouver  quelque  chofe 
que  ma  raifon  fut  obligée  de  condamner.  J’étois 
fi  différent  de  ce  que  j’avois  été , qu’aulieu  de 
chercher  à me  connoître  dans  le  temps  que 
tout  me  paroi  doit  obfcur  att-dedans  8c  autour  de 
moi , je  ne  craignois  rien  tant  que  la  peine  8c 
l’embarras  de  cet  examen.  S’il  me  revenoit  quel- 
ques anciennes  lumières  de  philofophie,  je  les 
écartois  elles-mêmes,  par  cette  feule  raifon, 
que  j’en  avois  reconnu  l’inutilité.  Pour  ce  qui 
regardoit  mon  époufe , j’étois  furpris  que  fon 
nom  8c  fon  fouvenir  fulfènt  capables  de  me 
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caufer  tant  d’inquiétude;  mais  je  m’obftinois 
aufli  à rejeter  tout  ce  qui  pouvoit  encore  m’in- 
térefler  pour  elle.  Quoi  une  infidelle  ! une  per- 
fide ! une  ingrate  ! Non  , non  , qu’ellf  n’attende 
plp  de  moi  que  de  l’horreur  & de  la  haine.  C’eft 
à l’aimable  Cécile  que  toute  ma  tendrefïê  eft 
réfervée.  Elle  a guéri  mon  cœur , elle  a rendu 
la  paix  à mon  ame , je  me  dois  tout  entier  à fes 
charmes.  Je  m’endormis  ainfi  dans  l’idée  de 
cette  faulfe  paix , que  je  ne  pofledois  pas.  Audi 
mon  fommeil  n’en  fut  - il  pas  plus  tranquille. 
J’eus  un  fonge  qui  demeurera  gravé  éternellement 
dans  ma  mémoire. 

Je  crus  voir  tout  à la  fois  Fanny  8c  Cécile.’ 
Fanny , dans  cet  habit  lugubre  que  M.  de  R.... 
m’avoit  repréfenté , mais  plus  belle  8c  plus  char- 
mante  que  je  ne  l’avois  jamais  vue  :*avec  cet 
air  de  trifteflè  qu’on  m’avoit  alluré  qu’elle  avoit 
à Chaillot.  D’un  autre  côté,  Cécile  paroiflôic 
avec  toutes  fes  grâces  8c  fon  enjouement.  Je 
m’imaginois  être  aflîs  , tandis  que  je  les  voyois 
debout  vis-à-vis  de  moi.  Leurs  regards  étoient 
attachés  fur  moi , & me  tenoient  comme  fixé 
fur  ma  chaife  , malgré  l’envie  que  je  fentois  de 
me  lever.  Mes  yeux  fe  promenoient  de  l’une  à 
l’autre  avec  une  avidité  extrême  , comme  attirés 
par  deux  objets  que  mon  cœur  eût  fouhaité  de 
réunir.  Chaque  coup-d’œil  me  faifoit  pourtant 
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éprouver  une  agitation  différente.  L’air  affligé 
& languilfant  de  Fanny  m’infpiroit  de  l’abatte- 
ment & de  la  langueur.  L’air  fin  ôc  riant  de 
Cécile  avoir  prefque  en  même  temps  la  force 
de  me  faire  fourirej  mais  quoiqu’on  ne  fourie 
point  fans  un  fentiment  de  joie , je  fentois  que 
le  mien  n’étoit  que  fiiperficiei , & que  le  fond 
de  mon  cœur  étoit  occupé  par  la  trifteflè.  Je 
fouffrois  violemment  dans  cette  *fituarion.  Mes 
défirs  me  portoient  des  deux  côtés  tout  à la 
fois.  L’infidélité  de  'mon  époufq  ne  fe  préfentoit. 
pas  à mon  fouvenir  : il  eût  fait  fans  doute  em- 
porter la  balance  à Cécile.  Je  ne  voyois  que 
deux  objets  aimables , qui  s’attiroient  une  égale 
portion  de  ma  tendrefiè , Sc  qui  me  caufoient 
tous  deux  la  plus  vive  émotion.  Enfin  je  crus 
appercevoir  mes  ^eux  enfans  qui  m’amenoient 
leur  ritèrej  & à mefure  quelle  s’approchoit  de 
moi,  il  me  fembloit  qu’elle  s’étendît  dans  la 
partie  de  mon  cœur  que  Cécile  occupoit.  Il  y 
avoir  néanmoins  quelque . chofe  d’atner  dans  le 
plaifir  que  j’avois  de  la  voir  fi  proche.  Au 
moment  même  que  j’allais  l’embraflèr  , je  crus 
lui  voir  verfer  des  larmes , & fentir  que  j’en 
verfois  aufli.  Je  m’éveillai.  Je  ne  fends  point  en 
m’éveillant  cette  douce  fatisfaûion  qui  refte 
dans  le  cœur  après  un  fonge  où  l’on  a vu  ce 
qu’on  aime.  Au  contraire^  je  ne  foitis  jamais 
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du  lit  fi  trifte.  Je  m’habillai  à la  hâte.,  & 
évitant  même  de  rappeler  ce  jeu  importun  de 
mon  imagination,  j’allai  chercher  de  l’amufemenc 
& de  la  joie  auprès  de  Cécile. 

Mais  ces  momens  de  trouble  Sc  de  triftefle 
n’étoient  rien , au  prix  de  ce  que  je  devois 
bientôt  éprouver.  Ma  belle  -fceur  & madame 
Lallin  avoient  coutume  de  fortir  en  carroflè  avec 
ma  nièce  & rhes  enfans , pour  fe  promener 
l’après-midi  dans  les  belles  campagnes  qui  font 
aux  environs  de  .Saint-Cloud.  Elles  avoient  in- 
terrompu cette  habitude  , depuis  que  Cécile 
étoit  chez  moi , parce  qu’elles  lui  tenoient  fidè- 
lement compagnie.  Cependant  il  leur  prit  envie 
de  la  renouveler  le  lendemain  même  du  jour 
que  M.  de  R.  . . . avoir  vu  mon  époufe.  Elles 
ne  m’apprirent  point  leur  motif.  Je  crus  que 
c’ctoit  l’ennui  de  la  folitude.  Elles  taillèrent 
ma  nièce  avec  Cécile  ; & prenant  mes  deux  fils, 
elles  me  dirent  qu’elles  alloient  faire  une  pro- 
menade de  fjueiques  heures.  Le  but  de  cette 
partie  étoit  de  farisfaire  leur  curiofité , & de 
fe  procurer  la  vue  de  mon  époufe  à Chaillot. 
Elles  n’avoient  pas  defiëin  de  la  demander  à la 
porte  , ni  de  lui  faire  une  vifite  \ mais  madame 
Lallin  , qui  connoiflôit  les  ufages  du  cloître 
avoir  alluré  ma  belle- foeur  qu’elles  ne  manque- 
roienr  point  de  la  voir  à l’églife , à l’heuije  que 
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les  religieufes  chantent  vêpres  , Ôc  elles  fe  pro- 
posent feulement  d’obferver  un  moment  fa 
contenance. 

11  étoit  alTèz  tard  lorfquîelles  revinrent  au 
logis.  Quoique  les  perfonnes  de  leu|  fexe  réuf- 
lilTènt  mieux  que  les  hommes  à déguifer  leurs 
fentimens  , je  remarquai  en  les  voyant  paroître, 
qu’eiles  n croient  point  dans  leur  fituation  nam* 
relie.  Je  leur  demandai  s’il  leur  étoit  arrive 
quelque  clicfe  de  défagréable.  Elles  me  répon- 
dirent froidement , qu’il  ne  leut  étoit  rien  arrivé. 
Cependant  ayant  continué  de  les  obfetver , je 
tn’apperçus  clairement  qu’elles  éroient  toutes 
deux  fort  affligées.  Je  ne  pouflâi  point  la  cu- 
riofité  plus  loin;  mais  le  halard  me  fit  rencon- 
trer mes  enfans,  & je  fus  extrêmement  furpris 
de  les  voir  tout  en,  larmes.  Je  les  interrogeai 
enfemble,  5c  féparément  ; ils  s’obflinèrent  à ne 
rien  confeffèr.  Sans  me  défier  encore  de  la 
vérité,  je  jugeai  qu’il  s’étoit  pafflé  quelque  fcène 
que  je  ne  dévois  pas  ignorer.  Je  pris  ma  belie- 
fœur  en  particulier.  Je  m’étonne , lui  dis-je , 
que  vous  me  fafiiez  myftère  de  ce  qui  eft  arrive. 
Vous  ne  me  perfuaderez  pas  que  mes  enfans 
pleurent  fans  fujet , ni  même  que  je  me  fois 
trompé , en  remarquant  quelque  alcération  fur 
votre  vifage  5c  fur  celui  de  madame  Laîlin.  Je 
veux  favoir  abfolumenc  ce  qui  vous  chagrine. 
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Elle  parut  balancer  un  moment.  Je  la  prelïâi. 

Voici  l’aveu  qu’elle  me  fir. 

Vous  me  forcez,  me  dit-elle  , à vous  raconter 
ce  que  vous  ne  ' fuiriez  entendre  fans  être  auflî 
touché  qu£  nous.  Hélas  ! ce  que  j’ai  vu  me 
fera  préfent  route  ma  vie.  Je  vous  dirai  donc , 
qu’aulieu  de  nous  promener  dans  la  campagne, 
notre  curiofiténous  a conduites  à Chaillot.  C ’étoit 
l’heure  de  vêpres.  Nous  femmes  entrées  dans 
l’églife  , dans  l’efpérance  que  nous  y pourrions 
voir  votre  époufe.  Nous  l’avons  vue.  Elle  étoit 
* à genoux  fur  un  prie-dieu  , vêtue  de  noir , comme 
M.  de  R. . . . nous  la  dépeignoit  hier.  Je  l’ai 
remife  auffi-tôt , quoique  nous  ne  l’ayons  vue 
d’abord  que  par  derrière.  Mon.  deflein  n’étoit 
pas  qu’elle  pût  nous  appercevoir.  Je  fouhairois 
encore  moins  que  vos  enfans  pudeni  la  recon- 
naître. Cependant  je  n’ai  pu  réfifter  à l’envie 
de  demeurer  jufqu’à  ce  qu’elle  tournât  la  têre, 
pour  voir  feulement  fon  vïfage , Sc  nous  retirer 
auflî-tôr.  Nous  étions  à la  grille  qui  fépare  le 
chœur  de  la  nef,  8c  par  conféquent  allez  loin 
- d’elle,  qui  étoit  à l’autre  bout  du  chœur.  Elle 
s’eft  enfin  tournée.  J’ai  peine  à croire  qu’elle 
nous  ait  diftinguées  tout  d’un  coup  ; car  quoique 
j’aie  remarque  quelque  émotion  fur  fon  vifage  , 
elle  paroifToit  nous  regarder  d’un  œil  incertain. 
J’allois  prendre  vos  deux  fils  par  la  main  8c  me 
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retirer  promptement  j mais  ces  pauvres  enfans 
ont  reconnu  aufti-tôt  leur  malheuretife  mère.  Je 
ne  puis  vous  repréfenter  avec  quelle  ardeur  ils 
fe  font  élancés  pour  aller  à elle,  fans  confidéref 
que  la  grille  les  en  fcmpêchoit.  Leurs  cris , ou 
plutôt  leurs  gémilïèmens*  ont  fait  retentir  toute 
l’églife.  Ils  palïoient  leurs  bras  au  travers  de  la 
grille;  ils  vouloient  prononcer  le  nom.de  leur 
mère  ; ils  ne  pouvoient  articuler  lents  paroles.! 
On  n’entendoit  .qu’un  bruit  tendre  & confus  , 
qui  eût  touché  l’infenfibilité  même.  Maiscen’étoit 
que  le  commencement  de  la  fcène.  Vous  jugez 
bien  que  leur  mère  n’a  point  tardé  à les  apper-* 
cevoir.  11  eft  impoflible  que  vous  vous  figuriez  l’inv* 
pétuofité  avec  laquelle  elle  s'eft  précipitée  pour 
venir  à eux.  Cela  pafle  toute  imagination.  Ella 
acéouroit  les  bras  ouverts , fans  faire  attention 
au  lieu  ni  aux  perfonnes  5 & dans  le  tranfport 
où  elle  étoit , je  craignois  qu’elle  ne  fe  tuât 
contre  la  grille.  Mais  cette  violente  agitation 
ayant,  épuifé  fes  efprits  en  un  moment  j elle 
eft  tombée  fans  connoiflance  au  milieu  du  chœur. 
Ce  fpe&acle  a troublé  les  religieufes.  Elles  font 
venues  à elle , pour  lui  donner  du  fecours.  Je 
voulois  faire  fortir  pendant  ce  temps- là  vos  deux 
fils  de  leglife.  Je  n’ai  pu  en  venir  à bout.  Leurs 
larmes  & leurs  cris  redoubloient  en  voyant  leur 
mère  étendue  par  terre,  & ils  continuoienc  de 
Tome  HT  ^ 
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Tendre  les  bras , &r  de  fe  préflêr  de  toutes  leurs 

forces  contre  la  grille.  A la  fin  le  plus  jeune  eft 

tombé  aulïi  à mes  pieds,  fans  le  moindre  fen- 

riment. 

Ce  récit  m’émut  jufqu’au  fond  du  eœur. 
J’étois  debout.  Je  fuppliai  ma  belle  - fœur  de 
me  laiflèr  refpirer  un  moment , & de  me  per- 
mettre cle  m’allèoir.  Elle  reprit  ainfi  fon  difcours. 
Madame  Lallin  s’eft  chargée  auffi-tôt  de  porter 
cet  enfant  a l’air , pour  le  faire  revenir  plus 
aifément.  Je  n’ai  point  quitté  votre  aîné,  à 
qui  je  craignois  qu’il  n’arrivât  bientôt  la  même 
chofe.  11  s’eft  foutenu  néanmoins  avec  plus  de 
force.  Le  fecours  des  religieufes  ayant  rappelé 
votre époufe  à elle-même,  elley’eft  fait  amener  à 
la  grille.  C’eft-là  que  vous  eufliez  été  attendri 
jufqu’à  l’excès,  de  voir  & d’entendre  le  fils'& 
la  mère.  Ne  pouvant  s’embradèr , ils  tenoient 
la  bouche  collée  fur  la  grille  qui  les  féparoit, 
& on  les’  entendoit  prononcer  d’une  manière 
toute  paffionnée  3 les  tendres  noms  de  mère  & 
de  fils.  Votre  époufe  a pris  enfuite  les  mains 
de  fon  enfant,  & les  a baifées  mille  fois,  en 
les  arrofant  de  fes  larmes.  Comme  elle  ne 
voyoit  plus  l’autre  , elle  a demandé  avec  em- 
prefièment  ce  qu’il  étoit  devenu.  Je  lui  ai  di 
qu’il  s’étoit  trouvé  mal , & qu’il  étoit  dehors 
pour  un  moment.  Ma  réponfe’  lui  a fait  faire 
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attention  que  c’étoit  à moi  qu’elle  parloit.  Ahl 
ma  foeur , s’eft-elle  écriée,  efl>ii  vrai  que  je  vous 
revois  ? Que  je  vous  ai  d’obligation  de  m‘amenef 
mes  chers  enfans!  Eft-ce  l’amitié  qui  vous  ins- 
pire encore  cette  compaflion  pour  une  infortu- 
née? Voyant  toutes  les  religieufes  autour  delle* 
fon  trouble  ne  l’a  pas  empêchée  de  faire  réflexion 
qu’il  pouvoir  m’échapper  quelque  chofe  dont  fort 
intérêt  demandoit  qu’elles  iie  Aillent  pas  infor- 
mées j de  forte , que  fans  me  donner  le  tems 
de  répondre,  elle  m’a  priée  de  me  laiflèr  con- 
duire avec  fes  enfans  dans  une  chambre  , où 
elle  alloit  fe  rendre  pour  m’entretenir. 

J’ai  balancé  , continua  ma  belle-fœur , fi  je 
devois.lui  accorder  cette  légère  faveur  ; notl 
que  je  ne  fufle  effectivement  fort  touchée  de 
l’état  où  je  la  voyois  i mais  il  m’eft  venu  ^ 
l’efprit , que  j’étois  dans  un  couvent  ; que  c’eft 
une  efpèce  de  prifon  , où  l’on  pouvoit  retenif 
vos  deux  fils  ; enfin , que  j’avois  quelque  chofe 
à craindre  , & des  précautions  à garder.  Je  lui 
ai  répondu  que  j’étois  obligée  de  partir  prompte* 
ment,  que  je  n’ofois  m’arrêter  à Chaillot  fans 
Votre  permiflion  , 8c  que  je  vous  demanderais 
celle  de  la  venir  voir  une  autre  fois.  Quoi! 
a-t-elle  repris  avec  un  torrent  de  larmes , vous 
refufez  de  me  parler  un  moment?  vous  ne  m’ac- 
corderez point  la  fatisfaéfcion  d’embraffer  mes 
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enfans  ? C’eft  lui-mème  fans  doute  qui  vous 
force  à cette  cruauté  ; car , hélas  ! que  vous  ai-je 
fait , & pourquoi  me  haïriez- vous  ? Votre  fils 
d’un  autre  côté  me  conjurait  fi  inftamment  de 
confemir  à ce  quelle  défîroit  , que  j’étois  à 
demi  ébranlée.  Madame  Laliin  eft  rentrée  pen- 
dant ce  temps- là  avec  le  petit  Thoms.  A peine 
votre  époufe  a t-elle  apperçu  cette  dame,  qu’elle 
a poufte  un  cri  douloureux  , 6c  qu’elle  eft  re- 
tombée dans  fon  évanouiflemenc.  Les  reli- 
gieufes,  confidérant  le  défordre  qufe  cela  caufoit 
dans  l’églife  , l’ont  emportée  fur  le  champ  pour  la 
fecourir  dans  un  autre  lieu.  L’une  d’elles  m’a 
ptopofé  d’entrer  dans  une  chambre  où  j’aurois 
toute  la  liberté  de  la  voir.  Mais  la  crainte  de 
vous  déplaire , & de  m’expofer  à l’inconvénient 
que -je  vous  ai  dit,  m’a  fait  prendre  le  parti  de 
remonter  auffi-tôt  en  carroflè  , 6c  de  revenir 
droit  à la  maifon.  J’ai  eu  beaucoup  de  peine 
à me  faire  obéir  de  vos  enfans , qui  vouloient  de- 
meurer abfolument  avec  leur  mère.  Il  a fallu  les 
menacer  de  votre  colère  , & les  faire  emporter 
de  force  par  nos  gens.  Je  leur  ai  promis  , 
pour  les  confoler , que  nous  prendrions  un  autre 
jour  pour  retourner  enfemble  à Chaillot,  6c  je 
leur  ai  défendu  de  vous  parler  de  tout  ce  qui 
serait  paiïe.  Je  ne  fais , ajouta-t-elle , ce  que 
c’eft  qu’un  homme  que  vos  laquais  ont  vu 
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courir  après  nous.  Ils  l’onr  apperçu  qui  venoic 
d'abord  à toute  bride.  Lorfqu’il  a été  allez 
proche  pour  reconnoître  le  carroiïè  , il  nous  a 
fuivis  doucëment  j ufqu’ici , & il  n’eft  retourné 
fur  fes  pas , qu’après  nous  avoir  vu  entrer  dans  la 
mai  Ton. 

Ma  belle-fœur  me  regarda  en  finiftânt  , pour 
fa  voir  ce  que  je  penfois  de  ce- qu’elle  venoit  de 
m’apprendre.  Je  vous  avoue  , lui  dis-je , que 
votre  récit  m’a  touché  autant  que  vous  l’aviez 
prévu.  Je  ne  fais  fi  c’eft  apnour  ou  compallion  ; 
mais  il  eft  certain  que  je  fens  quelque  chofe  au 
fond  de  mon  cœur  , qui  combat  encore  en 
faveur  de  ma  criminelle  époufe.  Hélas  ! quel  eft 
mon  fort , ajoutai-je  avec  un  profond  foupir. 
Le  commun  des  hommes  a befoin  d’efforts , 
dit-on  , pour  s’exciter  à l’amour  & à la  conf- 
tance  , après  quelque  mois  d’un  mariage  heureux 
& paifible;  & moi  j’ai  des  violences  continuelles 
à me  faire  pour  oublier  une  femme  qui  m’a  cou- 
vert de  honte , & que  toutes  fortes  de  raifons 
me  devraient  faire  haïr  ! Je  ne  vous  croyois  pas 
fi  à plaindre,  me  répondit  ma  fœur.  Je  m’ima- 
ginois  que  nous  avions  pipis  d’obligation  à la 
belle  Cécile,  & que  fes  charmes  vous  avoient 
fait  retrouver  un  peu  de  repos.  Je  ne -vous 
cacherai  pas  que  je  l’aime,  interrompis- je -,  Sc 
vous  ne  fauriez  en  douter  , puifqtte  je  penfe 
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férieufement  à l’époufer.  Elle  m’a  fait  même 
fentir  pendant  quelque  temps  des  tranfports  » 
qui  m’ont  femblé  plus  vifs  que  tout  ce  que 
j’avois  jamais  éprouvé.  Mais  je  vous  confeflè 
que  je  ne  connois  plus  rien  à ce  que  je  feus, 
& que  le  défordre  eft  égal  dans  mon  cœur  & 
dans  ma  raifon.  Figurez-vous  un  homme  déplacé 
& comme  perdu , qui  cherche  à fe  retrouver  , 
mais  qui  s’attache  par  défefpoir  à tout  ce  qui 
amufe  fon  inquiétude  & qui  flatte  fa  douleur. 
Voilà  ma  trifte  image  Je  vous  parle,  ma  fœur, 
avec  une  ouverture  que  je  n’ai  encore  eue  pour 
perfonne.  I a nature  m’a  donné  un  cœur  trop 
tendre.  Les  plus  grands  maux  qui  puflent  m’ar- 
river , étoient  ceux  qui  m’ont  fait  perdre  ce  que 
l’aimois.  Peut-être  m’en  ferois-je  confolé  , par 
la  même  raifon  qui  me  l’a  fait  perdre  , fi  j’eufle 
été  capable  d’éteindre  en  même  - temps  mon 
amour.  Mais  il  m’eft  relié  tout  entier  , avec  le 
cruel  tourment  de  n’en  plus  voir  l’objet.  J’ai 
langui  long-remps  dans  les  plus  violentes  agita- 
tions de  la  douleur.  Vous  n’en  avez  jamais 
connu  tout  l’excès.  Elledevoit  durer  naturellement 
jufqu’à  la  fin  de  ma  vie.  Cependant  elle  a dimi- 
nué aufli-tôt  que  j’ai  aimé  Cécile.  Vous  favez 
qu  elle  eft  charmante , je  l’ai  reconnu  tout  d’un 
coup.  Mon  cœur  , comme  je  vous  l’ai  dit, 
étoit  plein  de  fentimens  ; ils  ont  pris  leur  cours 
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vers  elle  ; & le  retour  que  j’ai  trouvé  dans  fon 
affection  les  a augmentés  autant  qu’ils  pouvoient 
l'être.  Mais  fi  je  juge  de  tout  ce  que  j’ai  fenti 
jufqu  a préfent  pour  elle , par  ce  que  j 'éprouve 
à l'inftant  que  je  vous  parle , & par  le  trouble  où 
vous  me  vîtes  hier , je  dois  avouer  qu’elle  ne 
m’a  .prefque  rien  infpiçé , & que  cette  paillon 
qui  me  porte  à lepoufer  eft  l’ouvrage  d’une 
autre.  Oui , je  n’ai  fait  que  lui  tranfporter  tous 
ces  fentimens  qûe  j’avois  déjà  *.  ce  n’eft  point 
elle  qui  les  a fait,  naître.  Je  ne  doute  point  que 
cela  ne  vous  paroiflê  obfcur.  Ne  demandez  pas 
néanmoins  que  je  m’explique  davantage.  Je  ne 
le  pourrois  fans  honte.  J’évite  moi-même  avec 
foin  de  tourner  mes  propres  yeux  fur  ce  qui  fe 
parte  au-dedans  de  moi.  Je  ne  veux  ni  ne  puis 
me  connoître. 

Ma  belle-fœur-  avoit  beaucoup  d’efprit.  Elle 
comprit  que  j’étois  peut-être  à la  veille  de 
retomber  dans  mes  anciennes  agitations,.  & que 
j’avois  befoin  d'être  foutenu.  C’eft  ce  qui  lui 
fit  donner  à fa  réponfe  un  tour  auquel  je  ne  m’at- 
tendois  pas , après  la  manière  dont  elle  m’avoit 
parlé  de  Fanny.  Elle  me  dit , qu’elle  comprenoit 
une  partie  de  ce  que  je  lui  expliquois  avec  tant 
d’obfcurité  ; mais  que  dans  quelque  difpofition 
que  je  puffè  être  encore  à l’égard  de  mon  époufe , 
fa  faute  étant  d'une  nature  à m’interdire  tout 
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efpoir  de  réconciliation  , elle  croit  d’avis , fi  je 
lui  demandois  fon  confeil , que  je  devois  m’at- 
tacher plus  que  jamais  à Cécile  , & continuer 
de  laitier  fuivre  à mes  fentitrvens  le  cours  que 
je  leur  avois  faic  prendre;  qu’il  importoit  peu 
quelle  fut  leur  fource , lorfque  l’objet  en  étoit 
di^ne,  & l’exercice  agréable;  que  c’étoit  un 
défaut  qu’elle  m’avoit  reconnu  depuis  long-temps,  . 
de  raffiner  trop  fur  la  nature  & le  principede  mes 
affeétions  ; qu’il  falloir  un  peu  jMus  de  lîmplirité, 

& moins  de  raifonnement , pour  fe  rendre  heu- 
reux; que  de  tout  ce  qu’elle  venoit  d’entendre 
de  ma  bouche , elle  n’approuvoit  rien  tant  que 
la  réfolution  où  j’étois  de  ne  plus  travailler 
avec  tant  de  foin  à me  connoître  ÿ que  le  trouble 
dont  je  me  plaignois  venoit  de  mes  réflexions, 
plutôt  que  de  la  fituation  naturelle  de  mon 
cœur  ; qu’elle  ne  voyoit  rien'  après  tout  de  fi  , 
trifte  & de  fi  fâcheux  dans  le  train  que  prenoir 
ma  fortune;  qu’à  la  vérité 3 j’avois  perdu  une 
époufe  que  j’aimois , mais  que  c’étoit  un  bonheur 
pour  moi  d’en  être  délivré , puifqu’elle  ne  mé- 
ritoit  point  mon  affeétion;  que  j’en  retrouvois 
une  aimable  dans  Cécile  , que  je  ne  devois  plus 
penfer  qu’à  elle  , & compter  que  les  fouvenirs 
les  plus  amers  du  pafle  fe  diiïïperoient  bientôt 
dans  fes  bras , fur- tout  lorfque  nous  ferions  pâlies 
u Angleterre.  Quoique  je  goûtafle  une  partie 


Digitized  by  Google 


di  Clive  i.  and.  4* 
de  ces  confeils,  & que  je  fulTe  réfolu  de  les 
• fuivre , ils  ne  me  rendirent  pas  le  cœur  plus 
tranquille  ni  l’efprit  plus  libre.  Elle  me  de- 
manda en  me  quittant,  fi  je  trouverais* bon 
qu’elle  retournât  .quelque  jour  à Chaillot.  Je 
' lui  laiOai  la  liberté  de  faire  ce  qu’elle  jugeroit  à 
propos. 

Le  lendemain  vers  midi  on  m’annonça  un 
eccléfiaftique  , qui  m’avoit  demandé  à la  porte 
fous  le  nom  de  Cleveland.  Quoique  je  fulîe 
furpris  de  me  voir  connu  .de  quelqu’un  fous  ce 
nom , je  le  fis  introduire.  Il  m’apprit  d’abord , 
qu’il  étoit  chapelain  du  couvent  de  Chaillot , 

& que  mon  époufe  lui  ayant  reconnu  de  là  • 
probité  & de  la  difcrétion  , n’avoit  pas  fait  de 
difficulté  de  lui  confier  toutes  fe$  aventures  Sc 
les  miennes  : qu’elle  l’avoit  chargé  de  me  venir 
conjurer  au  nom  de  dieu , & de  tout  ce  'que 
j’avois  de  plus  cher , de  lui  accorder  la  fatis- 
fa&ion  de  voir  & d’embrafler  fes  enfans  : que 
je  pouvois  lui  faire  perdre  la  qualité  de  mon 
époufe  , mais  que  je  ne  pouvois  lui  ôter  celle 
de  mère  : quelle  languiflbit  dans  l’attente  de 
cette  fayeur  j &r  que  depuis  qu’elle  les  avoir 
vus  la  veille , elle  avoir  fouffert  mortellement 
de  l’impatience  de  les  revoir  : qu’elle  me  fou- 
haitoit  dans  mon  nouveau  mariage  tout  le  bon- 
heur que  je  m’y.promettois , & qu’elle  donneroit 
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encore  la  meilleure  partie  de  fon  fang  pour  y 
contribuer  : qu’elle  ne  me  troubleroit  jamais  par 
fa  préfence  , ni  par  fes  reproches  ; mais  quô 
poui*  prix  de  cette  foumiffion  aveugle  qu’elle 
avoit  toujours  eue  pour  toutes  mes  volontés, 
elle  me  fupplioit  à genoux  de  ne  pas  lui  refufer 
la  vue  de  fes  deux  fils  : qu’au  refte  je  ne  devois 
pas  être  inquiet  de  ce  qu’il  m’ avoit  demandé 
fous  le  nom  de  M.  Cleveland;  que  mon  époufe, 
ayant  fait  fuivre  mon  carrolfe,  après  être  revenue 
la  veille  d’un  fort  dangereux  évanouilfement , 
qui  l’avoit  empêché  d’apprendre  de  madame 
Bridge  le  lietf  de  ma  demeure,  elle  l’avoit  fu  du 
* domeftique  qu’elle  avoit  envoyé  après  elle  ; 
mais  que  ne  fachant  point  que  jeuflè  changé  de 
nom  , elle  n’avoit  pu  le  deviner  ; & qu’il  n’avoit 
appris  qu’à  ma  porte  que  je  ne  voulois  point 
être  connu  pour  le  fils  de  Cromwell,  ce  quil 
me  promenoir  de  ne  révéler  à perfonne. 

Lorfqu’ii  eut  fini  ce  difcours  avec  beaucoup  de, 
douceur  & d’honnêteté , il  prit  un  air  plus 
grave  j & comme  j’avois  été  aflez  frappé  de 
l’entendre  , pour  avoir  befoin  de  méditer  un 
moment  ma  réponfe , il  eut  le  temps  de  la 
prévenir.  Voilà  , Monfieur  , reprit- il , ce  que 
madame  votre  époufe  m’a  chargé  de  vous  dire. 
Je  vous  l’ai  rapporté  mot  pour  mot,  fuivant  les 
ordres  preflans  qu’elle  m’en  a donnés.  C’eft  elle 
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qui  vous  a parle  jufqu’à  préfent  par  ma  bouche. 
Mais  vous  me  permettrez  de  m'expliquer  moi- 
même  un  moment,  avec  la  liberté  que  me  donne 
mon  miniftère.  Eft  - il  croyable  , Monfieur  , 
qu’avec  autant  de  bonté  & de  fageiïe  que  vous 
en  avez  toujours  marqué  dans  votre  conduite, 
8c  que  votre  époufe  elle-même  vous  en  attribue , 
vous  ayez  pu  prendre  une  réfolution  auflï  étrange 
que  celle  que  vous  êtes  à la  veille  d’exécuter? 
Je  conçois  qu’un  homme  raifonnable  fe  laide 
quelquefois  furprendre  par  une  paffion  déréglée  , 
& qu’il  peut  oublier  pendant  quelque  temps  fon 
devoir.  Mais  palîër  toutes  les  bornes , rompre 
les  nœuds  les  plus  facrés,  renoncer  à toute  vertil 
8c  à toute  juftice  , c’eft  ce  qui  n’arrive  point 
fans  une  prodigieufe  corruption  de  cœur  , & 
ce  qui  eft  par  conféquent  tout-à-fait  incompré- 
henfible  dans  une  perfonne  de  votre  cara&ère. 
Je  ne  vous  connois  que  fur  le  rapport  de  votre 
époufe.  Je  vois  qu’avec  les  juftes  fùjets  que  vous 
lui  donnez  de  fe  plaindre  de  vous  , elle  relie! 
juftice  à votre  mérite.  Je  me  perfuade  avec  rai-' 
fon  , que  vous  en  avez  infiniment  : le  témoignage 
quelle  vous  rend , fait  votre  éloge  êc  le  fieu. 
Mais  quel  ufage  en  faites-vous?  Où  eft  la  bonté 
de  votre  cœur  , lorfque  vous  abandonnez  une 
époufe  qui  vous  adore , & dont  l’efprit,  la  vertu, 
la  douceur , joints  à mille  charmes  naturels , 
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auroient  dû  fixer  éternellement  votre  tendreffe? 
Où  eft  votre  efprit  & votre  jugement,  lorfque 
vous  lui  préférez  une  femme  qui  n’a  guères 
d’autre  mérite  que  celui  que  votre  paifion  lui 
prête  ? C’eft  par  fes  propres  yeux  que  j’en  juge. 
Je  la  vis  hier  à Chaillot.  Dieu  ! quelle  différence 
entre  elle  & ce  que  vous  lui  facrifiez  ! Enfin  , 
où  eft  le  foin  de  votre  honneur  , lorfqu’avec  tanc 
de  lumières  vous  vous  rendez  l’efdave  d’une 
paffîon  honteufe , & que  vous  vous  expofez  à la 
raillerie  de  tous  ceux  qui  coniioîtront  votrè 
aventure? 

Je  voulois  interrompre  cette  injurieufe  haran- 
gue, où  le  bon  fens  me  paroiflôit  auffi  peu  mé- 
nagé que  l’honnêteté.  Il  continua  avec  le  même 
feu.  Un  moment,  moniteur  , me  dit-il , un 
moment , je  n’ai  que  deux  mots  à ajouter  ; Sc 
comme  il  n’y  a point  d’apparence  que  j’aie  l’hon- 
neur de  vous  revoir  fouvent  , j’aurai  la  fatis- 
faétion  d’avoir  fait  mon  devoir  , & de  laiiîèr 
peut-être  une  matière  utile  à.  vos  méditations. 
Je  ne  vous  ai  fait  encore  envifager  dans  votre 
conduite,  que  ce  qui  bleife  la  raifon  Sc  l’hon- 
nêteté morale;  mais  la  croyez- vous  plus  à cou- 
vert de  reproches  du  côté  de  la  confcienCe  & 
dç  la  religion  ? De  quel  droit  & fur  quel  pré- 
texte penfez  vous  à rompre  les  faints  engagemens 
du  mariage  ? J’ignore  quelles  font  les  loix  de  la 
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religion  que  vous  profeffez;  mais  en  eft-il  d’aflèz  • 
déceftables  pour  autorifer  la  violation  de  vos  fer* 
mens , lorfque  votre  époufe  eft  fidelle  à obferver 
les  liens  ? Je  fais  qu’elle  a eu  la  foibleffe  d’y 
prêter  fon  confentement  $ je  lui  en  ai  fait  un 
jufte  fcrupule.  Elle  ne  fe  défend  que  par  la  • 
rcfolution  où  elle  eft,  dit-elle,  de  vous  prouver 
jufqu  a la  fin  de  fa  vie  , par  fon  obéiffance  ôc 
fa  foumilïion , quelle  ne  mérite  point  le  tort 
que  vous  lui  faites.  11  eft  clair  que  cet  excès  de 
bonté  ne  la  juftifie  pas.  Mais  vous  fêtes  bien 
moins,  vous  qui  vous  portez  au  crime  fans  aucun 
prétexte  & fans  raifon,  qui  n’en  fauriez  apporter 
d’autre  qu’une  paflion  déréglée  ,'  qui  eft  elle- 
même  un  crime  énorme.  Voilà , Monfieur,  ajouta- 
t-il  , ce  que  mon  miniftère , &:  l’incérêt  que  tous 
les  honnêtes  gens  doivent  prendre  à la  caufe 
de  madame  votre  époufe , m’ont  fait  croire 
que  je  pouvois  vous  dire  ici  fans  témoins.  Je 
l’ai  fait  fans  ménagement.  Je  fouhaite  que  mon 
zèlfe  produife  fur  vous  quelque  effet.  Il  me 
refte  d’apprendre  vos  volontés  , par  rapport  à * 

la  commiftion  principale  qui  m’a  procuré  l’hon- 
neur de  vous  parler. 

Quoique  je  fufle  extraordinairement  choqué  . 

de  ce  difcours , ôc  que  dans  les  idées  où  j’étois 
je  dufle  y trouver  prefqu’aurant  d’injures  Ôc 
d’abfurdités  que  de  paroles  j il  y avoir  néanmoins 


Digitized  by  Google 


a6  HisToiRt 

' / 

quantité  de  chofes  fur  lefque  les  je  n’eufle  pas 
refufé  de  m’expliquer  , s'il  m’eut  été  adrefle  ' 
par  tout  autre  qu’un  eccléfiaftique.  Mais  le  fou- 
venir  récent  de  la  malignité  du  J. . . . m’infpira 
de  la  défiance.  Malgré  le  trouble  où  j’étois  s 
• j’eus  allez  de  modération  pour  me  contenter 
de  répondre  au  chapelain , que  je  lui  pardonnois 
fes  inventives;  que  s’il  étoit  aulfi  bien  qu’il  me 
l’afluroit  avec  mon  époufe,  il  devoit  fe  plaindre 
à elle  de  ce  qu'elle  ne  serait  ouverte  à lui  qu’â 
demi,  ce  qui  marquoit.aflurément  peu  d’eftime 
£c  de  confiance;  qu’en  s’ouvrant  davantage,  elle 
pourroit  lui  apprendre  quantité  de  chofes  qui 
diminueraient  peut  être  ce  qu’il  appeloit  fon 
zèle  ; qui  ferviroient  à lui  faire  appercevoir 
plus  de  raifon  , d’honneur  &c  de  religion , qu’il 
n’en  trouvoit  dans  ma  conduite.  Pour  ce  qui 
regardoic  mes  enfans , je  lui  promis  de  les  en- 
voyer quelquefois  à Chaillot , n’étant  point  alTez 
injufte  pour  les  priver  toujours  du  plaifir  de 
voir  leur  mère,  il  me  demanda  la  permiflion 
de  les  voir , & de  les  embrafler  de  la  part  de 
celle  qui  l’envoyoit.  Je  ne  balançai  pas  un  moment 
à la  lui  accorder. 

Il  me  fut  impoflible  d’écarter  les  réflexions 
qui  m’aflaillirent  après  fon  départ.  Je  me  rap- 
pelai , comme  malgré  moi , jufqu’aux  moindres 
expreflions  de  fou  difcours  & de  ma  réponfe. 
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L’unique  point  que  je  crus  démêler  clairenjenc 
parmi  les  reproches  obfcurs  qn’il  m’avoir  faits, 
fut  le  caractère  de  ma  nouvelle  époufe.  Je  ne 
doutai  point  que  cette  femme , d’un  mérite 
fi  inférieur  à celui  de  Fanny , & dont  il  avoir 
jugé  lui-même  à Chaillot  par  fes  propres  yeux  , 
ne  fût  madame  Lallin  , que  Fanny  fe  figu- 
roit  apparemment  que  je  devois  époufer.  Je 
fouris  de  cette  erreur.  Mais  ne  comprenant  rien 
à tout  ce  qu’il  avoit  ajouté  , je  conclus  feuler 
ment , que  c’étoit  un  effet  de  l’adrelTè  de  Fanny , 
qui,  pour  conferver  fa  réputation  dans  le  cou- 
vent , tâchoit  de  déguifer  fes  erreurs  , & de 
faire  retomber  fur  moi  tout  le  blâme  de  notre 
féparation#  Quoique  cette  conduite  fut  aflèz 
naturelle , après  celle  que  j’étois  toujours  per- 
fuadé  qu’elle  avoit  tenue  , j’en  refleuris  une 
vive  indignation.  Ce  fentiment  fervit  même  à 
diminuer  le  trouble  qui  ne  me  quittoit  point, 
8c  qui  accompagnoit  toujours  fon  idée.  Voyez, 
difois-je,  de  quoi  devient  capable  une  femme 
qui  a une  fois  oublié  fon  devoir  ! U n crime 
entraîne  prefque  tous  les  autres.  Fanny  me  paroif- 
foit  droite,  fincère  , incapable  de  diffimuler.  La 
voilà  fourbe  8c  arcificieufe.  Elle  s’eft  déshonorée 
par  le  plus  honteux  défordre  , & elle  veut  con- 
fecver  toute  la  gloire  de  l’innocence.  Ah!  per- 
• fide  , qui  t’eût  jamais  foupçonnée  de  porter  un 
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cœi*f  fi  lâche  , & d’y  renfermer  le  gérme  dé 
tant  d’horreurs  8c  d’infamies  ! A quels  lignes 
s’afliirera-t-on  jamais  d’avoir  bien  connu  dans 
une  femme,  la  modeftie , la  pudeur  , la  fincé- 
rité  , la  tendreflê  conjugale , ôc  toutes  les  autres 
vertus?  J’allai  au  parç  après  ces  réflexions  , pour 
chercher  ma  confolation  ordinaire  dans  la  vue 
6c  l’entretien  de  Cécile.  L’impreflîon  qui  me 
reftoit  de  ce  qui  ver.oit  d’arriver  , me  fit  pouflet 
encore  un  profond  foupir  en  entrant  dans  fa 
chambre.  Cette  aimable  fille  s’appercevoit  fort 
bien  de  la  mauvaife  aflîette  de  mon  a me,  fans 
doute  même  qu'elle  en  devinoit  la  eaufe.  Mais 
elle  étoit  convaincue  que  je  l’aimois  , & elle 
avoit  elle-même  une  rendreffè  infinie*  pour  moi. 
Elle  me  recevoit  comme  un  amant  chéri  mais 
malade , qui  avoit  befoin  d’être  foulagé  par  fa 
bonté  8c  fon  indulgence.  Elle  me  regardoit 
quelquefois  avec  langueur  8c  inquiétude.  Je 
remarquois  alors  dans  fes  yeux  tous  les  tendres 
mouvemens  de  fon  ame;  8c  fortifié  en  quelque 
forte  par  le  témoignage  de  fa  compaflion , je 
la  remerciois  de  ce  fentiment  qni  convenoit  fi 
bien  à mes  maux. 

M.  de  R.  ...  s’employoit  pendant  ce  temps-là 
fans  relâche  à prefler  l’affaire  de  mon  divorce. 
Il  l’avoit  propofée  au  confiftoire  de  Charenton  j 
& quoique  les  proteftans  fuffent  fi  maltraités- 

en 
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en  France  qu’ils  fe  voyoienc  tous  les  jours  enlever 
quelqu’un  de  leurs  privilèges  ; il  avoir  eu  affez 
de  crédit  pour  faire  paflèr  les  anciens  fur  leurs 
craintes , & les  faire  confentir  à recevoir  ma 
requête.  Le  jour  éroit  déjà  marqué  pour  la 
dépofition  des  témoins  : ma  belle  - fceur , fa 
fille,  madame  Lallin,  & mes  principaux  domef- 
tiques , dévoient  être  entendus  par  les  commif- 
faires , & la  conclufion  ne  pouvoir  traîner  long- 
temps après  des  rapports  fi  unanimes  & fi 
pofitifs.  Ce  fut  fans  doute  le  ciel  qui  prit  foin 
d’arrcter  cet  aveugle  projet , dans  un  tems  où 
il  ne  paroifioit  plus  que  rien  pût  s’cppofer  à 
l’exécution.  Je  fouhaitois  moi-même  d’en  voir 
bientôt  la  fin,  non  que  je  ne  fuflè  toujours  com- 
battu par  des  inquiétudes  & par  des  craintes  , 
qu’un  efprit  plus  timide  eût  regardé  peut-être 
comme  autant  de  malheureux  préfages  -,  mais 
je  m’étois  perfuadé,  fuivanj  la  réflexion  de  ma 
belle-foeur  j que  mon  mariage  étoit  l’unique, 
moyen  de  les  difliper.  D’ailleurs  , les.  charmes 
de  Céçile  agifloient  fur  moi  avec  leur  empire 
ordinaire,;  ou  s’il  étoit  vrai,  comtne  je  ,1’avois 
dit  à ma  fœur  , que  cette  belle  perfonne  ne 
m’eût  rien  infpiré , le  tranfport  que  je  lui  avois 
fait  de  mes  fentimens  étoit  ,fi  parfait  & fi  fin- 
cère,  qu’il  produifoit  tous  les  effets  d’une  véri- 
table paflîon. 

Tome  ///.  ' D 
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Quelques  jours  s'écoulèrent , jufqu’à  celui  qui 
étoit  marqué  par  le  confiftoire  pour  entendre 
les  dépolirions  de  ma  famille.  Le  matin  même 
de  ce  jour  fatal  on  vint  m’avertir  qu’un  chanoine 
de  Saint-Cloud , nommé  M.  Audiger , avec 
lequel  j’avois  lié  quelque  connoiffance , demam 
doit  avec  empieffemeht  à m’entretenir,  & qu’il 
avoir  avec  lui  un  inconnu  qui  ne  marquoit  pat 
moins  d'-envie  de  me  voir.  J’étois  feul  dans  ma 
chambre  affis  fur  un  lit  de  repos  , où  je  m’oc- 
capofs  triftement  de  ce  qui  devoit  s’exécuter 
l’après-midi  ; & cette  penfée  ayant  augmenté 
dès  lé  matin  ma  mélancolie  habituelle , j’avoi* 
déclaré  à mes  gens  que  je  ue  ferois  vifible  ce 
jour-là  pour  perfonne.  Cependant,  ayant  quelque 
confidération  pour  M.  Audiger , qui  étoit  un 
homme  d’efprit  Sc  de  mérite , je  donnai  ordre 
qu’on  me  l’amenât  dans  le  heu  même  où  j’étbis. 
H entra  avec  l’inconnu  qui  l'accompagnoit.  Par- 
donnez môn  importunité,  me  dit-il  ; je  n’atirois 
pas  infifté,  après  avoir  appris  de  vt>s  domeftiques 
que  vous  étiez  dans  le  defTein  de  ne  voir  per- 
fonne aujourd’hui } mais  je  me  fuis  chargé  d’in- 
troduire chez  vous  ce  gentilhomme,  qui  m’ëft 
recommandé  par  un  ami , & qui  a des  affaires 
prenantes  à vous  communiquer.  Je  les  priai 
tous  deux  de  s’aflèoir.  L’étranger  éroit  un  .homme 
dont  je  reconnoiifois  l’ait  Ôc  h taille.  Mais  fon 
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mouchoir  qu'il  tenoit  devant  fa  bouche , comme 
iî  £ès  dents  lui  euiTem  caufé  quelque  douleur, 
4c  une  grande  perruque  qui  lui  cachoit  une 
partie  du  vifage , ne  me  permirent  pas  d’abord 
de  le  remettre  entièrement.  D’ailleurs  , j’aurojs 
jeu  Le  même  embarras  quand  il  auroit  paru  datas 
/on  état  naturel.  Je  n’en  aurois  pas  cru  mes 
yeux.  Je  ne  me  ferois  pas  perfuadé  aifcmeut 
-qu’un  malheureux  que  je  croyois  mort,  & / 
qui  toutes  fortes  de  raifons  dévoient  faire  craindre 
ma  préfence , s’il  étoit  vivant , pût  fe  trouver 
^tranquillement  dans  ma  propre  maifon  au  mo- 
nnaie que  je  m’y  attendpis  le  moins.  . . 

Auili-tôt  qu’il  fut  affis , il  me  laiflà  voir  fop 
.vifage  à découvert.  Je  me  remis  alors  clairement 
des  traits.  Cependant , le  peu  de  vraisemblance 
que  je  trouvois  dans  mes  idées,  ôc  la  fufprife 
extrême  que  me  caufoit  cette  aventure  , me 
tinrent  encore  un  moment  dans  l’incertitude. 
Mille  mouvemens  tumultueux  s’élev.oient  daqs 
moname,  lorfqu’il  fe  hâta  lui- même  de  m’éclair- 
cir. Vos^yeux  ne  £e  trompent  pas,  me  dit-il  qn 
Anglois , pour  nette  pas  entendu  du.  chanoine , 
je  fuis  Ççlin.  J’ai  eu  recours  à ce  dcguifement 
pour  m’introduire  chez  vous.,,  fans  être  reconnu 
de  votre  famille.  Parlons  donc  fans  bruit  j Sf 
■ û vous  êtes  homme  d’honneur , ne,  permette^ 
jaoint  que  je  reçoive  ici  d’iufulte.  Vous  me 
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haïffez , conrinua-t-il  avec  beaucoup  d’afTnrancei 
je  ne  m’en  plains  paSj  je  vous  ai  fait  allez  de 
mai  pour  mériter  votre  haine.  Auffi  ne  fuis-jei 
* point  ici  pour  rechercher  votre  amitié.  J’y 
viens  combler  la  mefure  de  mes  crimes. 
J’ai  féduit  votre  époufc,  j’ai  maflàcré  votre 
frère  & mon  ami.  Je  veux  maintenant  vous 
arracher  la  vie  à vous-même,  ou  perdre  la 
‘ mienne  par  vos  mains.  Il  faut  que  nous  nous 
voyions  l’épée  à la  main/  Convenons  du  temps 
& du  lieu.  ’ . • ' 

. t 

~'J  Ce  difcours  furieux  arrêta  les  marques  d’éton- 
nfcment  que  j’aurois  fans  doute  laide  paroître 
en  le  reconnoiflànt.  Dans  la  première  indignation 
que  je  refleuris,  il  ne  s’en  fallut  rien  > que  mfe 
levant  avec  fureur  je  ne  m’effbrçaflè  de  le  punir 
■pat:  triés  mains- de  routes  fes  perfidies.  Cepen- 
dant,'un  moment  de  réflexion  me  fit  comprendre 
qu’étant  feul  & ' fans  armes  , la  violence  me 
réufliroit  peut-être  mal  avec  un  homtrie  de  ce 
caractère.  Il  n’y  avoir  point  à délibérer  non  plus 
ïur  le  duel  qu’il  me  propofoir.  L’honneur  & 
la  raifon  me  défendoient  également  de  l’accepter. 
C’étoit  à la  juftice  publique  que  l’un  & Tau  rte 
m’obligeoient  de  remettre  ma  vengeance.  Toute 
la  difficulté  confiftoit  à me  faifir  d’un  fcélérat  fi 
effronté  3 -qui  ne  s’étoit  pas  fans  doute  introduit 
chez  moi  fans  précautions  * ôc  que  je  jugeois 
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muni  de  quelques  piftolets  , outre  une  longue 
épée  , dont  il  fembloit  affeéter  de  faire  parade. 
Je  demeurai  quelque  tems  en  filenee  à cher- 
cher le  moyen  de  m’afliirer  de  lui , & à réflé- 
chir fur  les  raifons  qui  pouvoient  lui  faire 
délirer  ma  mort.  Son  impatiente  fureur  paroiflôit 
dans  tous  fes  mouvemens.  Il  me  prefla  de  ré- 
pondre , en  me  confeillant , ayec  quelques  rail- 
leries amères  , de  ne  pas  reful^r  le  combap , 
autant  pour  ma  sûreté  , ajouta-t-il  > que  pour 
mon  honneur.  Je  pris  enfin  mon  parti , 5c 
quelque  averfion  que  j’aie  toujours  eue  pour 
l’artifice , je  crus  qu’il  m’étoit  permis  de  l’em- 
ployer dans  cette  occafion.  Je  lui  dis , pour  l’en- 
gager à s’expliquer  davantage  , que  j’ignorois  le 
motif  de  fa  haine } 5c  que  tout  autre  que  lui 
m’eût  peut-être  regardé  d’un  autre  œil  , après 
le  mal  qu’il  m’avoic  fait , 5c  le  bien  qu’il  avoit 
reçu  de  moi  ; que  j’acceptois  néanmoins  l’occafion 
qu’il  m’offroit  de  punir  tous  fes  crimes , 5c  que 
je  ne  la  laiflèrois  pas  échapper  j mais  que  pour 
ôter  à mes  domeftiques  toute  défiance  de  fon 
projet  5c  du  mien  , il  falloit , comme  il  m’en 
avoir  prié  lui  même,  éviter  le  bruit  dans  ma 
maifon,  Ôc  prendre  un  air  qui  fentît  moins  la 
colère  5c  la  haine.  Je  lui  demandai  fi  M.  Au- 
diger  -fa voit  quelque  chofe  de  fon  d.çflèin.  Il 
m’«dfiu:a  qu’il  n’çn  favoit  rien.  Je  les  invitai 
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l’un  8c  l'autre  à déjeuner  avec  moi.  Ifs  y céwP 

fentirent. 

* Je  me  levai  auffi-tôt  pour  appeler  quelqué 
domeftique.  Il  en  vint  un  auquel  je  donnai  ordre 
de  faire  préparer  promptement  ce  qui  étoic' 
nécçflàire  pour  déjeûner.  Je  m’étois  avancé  ex- 
près vêts  la  porte  de  ma  chambre , de  force 
qu’il  me  fut  aifé  de  dire  fecrétement  à moi! 
laquais  que  j’avois  befoin  de  fecours  , 8c  qué 
ma  vie  étoic  en  danger,  s’il  ne  fe  Hâtoijr d'averti# 
tous  mes  gens  de  venir  auprès  de  moi  avec  dé# 
armes.  Un  ordre  de  cette  nature , donné  peut  êtré 
avec  un  air  de  trouble  5c  de  précipitation  , ne  pou- 
voir manquer  de  répandre  en  un  moment  l’alarmé 
dans  toute  ma  maifon.  Mes  domefliques  étoienÉ 
difperfés.  Le  mouvement  qu’on  fe  donna  pour 
les  ralïèmbler  , fit  que  le  bruit  alla  jufqu’ai# 
parc.  Les  dames  apprirent  le  danger  où  j’étois  , 
8c  i’amicié  augmentant  leur  frayeur  t elles  s’ima- 
ginèrent que  j’étois  déjà  aflalfiné.  Cécile  fut  là 
plus  vive  à s’alarmer  pour  ma  vie.  Elle  oublià 
les  raifons  qui  l’obligeoient  à fe  tenir  cachée. 
Elle  devança  fes  compagnes  , qui  accoururené 
iulli  apjès  elle  , & elle  fut  au  pied  de  moi* 
efcalïer  avant  même  que  mes  gens  y fuflenc  avec 
leurs  armes.  G lin  s’étoit  peut-être  déjà  défié 
de  quelque  cho'e,  loifqu’il  m’avoit  vu ‘parlé# 
fecrétement  au  laquais  j mais  entendant  quelquô 
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tumulte,  & la  voix  de  Cécile  qui  demandoit  4 
grands  cris  où  j’étois  , il  ne  douta  point  que 
mon  delFein  ne  fût  de  le  faire  arrêter.  La  rage 
le  faille  aufli-tôt.  Il  tire  fon  épée  avec  plus  de 
précipitation  que  je  ne  puis  dire,  & fç  jettf 
fur  moi  pour  me  percer.  J’eus  allez  de  bonheuf 
peur  écarter  le  premier  coup  ; mais  .comme 
je  me  levois  de  ma  cbaife , en  m’efforjant  de 
Je  failîr  , il  me  fit  tomber  fur  le  lit  de  repos 
qui  étoit  à côté  de  moi  , & me  plongea  deux 
fois  fon  épée  au  travers  du  corps.  Je  demeurai 
étendu  5c  fans  force*  en  verfant  deux  ruifièau* 
de  fang.  Le  chanoine , qui  n’avoit  pu  être  aHè» 
prompt  pour  arrêter  mon  alfalîin  , fe  jetta  fut 
lui  au  moment  qu’il  me  portoit  un  troifièmç 
coup,  & lui  faifit  heureufement  le  poignet. 

cpée  tomba  par  terre  , 5c  roula  même  à quel- 
ques pas  du  lit.  Le  malheureux  Gélin  entendant 
mes  gens  qui  s’approchoient , ne  s’arrêta  point 
à la  prendre.  Il  tira  de  fes  poches  deux  pift#- 
Jets,  ôc  les  tenant  au  poing,  il  entreprit  de  fe 
fauver  par  l’cfcalier. 

On  conçoit  que  tout  ce  que  je  viens  de  ra* 
conter  s’exécuta  en  un  moment.,  Çécile  n’éteie 
pins  qu’à  deux  pas  de  ma  porte,  hile  fur  poullée 
fi  rudement  par  Gélin  , qu’elle  ne  put  l’arrêter; 
mais  lailTànt  ce  foin  à mes  gens  qui  la  fqivoient  . 

ftlle  ent/*  toute  éperdue  dans  ma  chambre.  La 
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première  chofe  qui  s’offrit  à fesyeux,  fut  l'épée 
fanglante  de  Gélin.  Elle  s’en  faifit , & ne  doutant 
point  que  le  chanoine  , qui  étoit  auprès  du  lit 
à me  donner  du  fecours,  n’eût  contribué  à mi 
mort , ou  qu’il  n’achevât  de  m'ôter  ce  qui  me 
reftoitde  vie,  elle  fondit  fur  lui  la  pointe  baiflee, 
pour  lç  percer  de  mille  coups.  Je ‘ne  fais  pat 
quel  h*ifard  il  put  éviter  fa  furie.  Il  fe  tourna 
fi  à propos,  que  le  premier  coup  ne  porta  que 
dans  fa  robe.  11  s’agita  beaucoup  pour  parer 
ceux  qu’elle  continuoit  de  lui  allonger.  Comme 
je  confervois  toute  ma  codnoifîance , je  la  priai 
d’une  voix  foible  de  l’épargner.  Ma  prière  ne 
parut  fervir  qu’à  l’animer  davantage.  11  fembloit 
que  m’entendant  parler  , ce  témoignage  qu’elle 
avoir  de  ma  vie , lui  fit  trouver  de  la  joie  dans 
les  efforts  qu’elle  faifoit  pour  me  venger.  Heu- 
reufement  pour  le  chanoine , une  partie  de  mes 
gens  vint  le  tirer  d’embarras.  Drink  étoit  à leur 
tête.  Il  avoit  arreté  Gélin,  malgré  fa  hardielïê 
& fa  réfiftance.  Ce  perfide  , voyant  neuf  ou  dix 
hommes  armés  au  bas  de  l’efcalier,  avoit  d’abord 
menacé  de  caflèr  la  tête  au  premier  qui  s’oppo- 
feroit  à fon  paffàge.  Mais  Drink , qui  étoit 
plein  de  réfolution , ne  lui  avoit  répondu  qu’en 
s’approchant  de  lui  le  piftolet  à la  main,  & en 
lui  ordonnant  fièrement  de  mettre  bas  les  liens. 
Cette  vigueur  la  voit  tellement  déconcerté,  qu’il 
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s?étoit  lai(Té  faifir  au  collée.  11  avoit  été  facile 
enfuite  de  le  défarmer  , ôc  quatre  de  ânes  gens 
étoient  demeurés  à le  garder. 

Drink  fut  furpris,  en  entrant  dans  nia  cham- 
bre , <ie  trouver  M.  Audiger  aux  mains  avec 
Cécile.  Me  voyant  bleffé,  & étendu  fur  mon 
lit  , il  s’imagina  compie  elle  que  cet  honnête 
chanoine  étoit  un  de  mes  aflâflins  \ & loin  de 
courir  à fon  fecours  , je  crus  remarquer  à fon 
incertitude  qu’il  n’eût  pas  été  fâché  de  le  voir 
punir  par  les  mains  d’une  fille.  En  effet,  s’il 
eût  été  criminel , il  n’y  avoit  guères  de  châtiment 
plus  convenable  à fa  qualité  d’eccléfiaftique.  J’or- 
donnai qu’on  ôtât  l’épée  à Cécile.  Elle  la  céda 
alors  volontairement , & s’approchant  de  moi , 
elle  me  donna  les  plus  tendres  marques  de  fon 
inquiétude  8c  de  fa  douleur.  Ma  belle  - feeur 
arriva  en  même-temps , avec  madame  Lallin  & 
ma  nièce.  Elle  s’employèrent  enfemble  à vifiter 
mes  plaies.  On  fe  hâta  de  faire  venir  un  chi- 
rurgien de  Saint  - Cloud  : il  les  trouva  toutes 
deux  dangereufes j mais  il  ne  put  décider  tout 
d’un  coup  fi  elles  croient  mortelles.  Son  prin- 
cipal motif  d’efpérance  fut  de  me  voir  con- 
ferver  toute  ma  liberté  d’efprit  dans  une  lî 
grandi  émotion  , & malgré  la  perte  d’une  partie 
de  mon  fang. 

. Ee  voyage  qq’on  fit  à Saint  - Cloud  pour 
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avertir  le  chirurgien  , produifît  un  effet  fâcheu* 
pour  mon«flafïîn.  J’avois  ordonné  qu’on  le  gardai 
foigneufetnent , dans  le  defTein  de  me  le  fairt 
amener  à ma  chambre  lorfque  le  premier  appa- 
reil feroit  mis  à mes  plaies , & de  l’inttrroget 
fur  les  raifons  qui  l’avoient  porté  à fon  horrible 
entreprife.  Mais  le  laquais  qui  fut  envoyé  à 
Saint  - Cloud , n’ayant  point  reçu  ordre  de  fe 
taire , avoit  publié  tout  ce  qui  s’étoit  paffé  che* 
ftioi.  L’aventure  fut  rapportée  aux  chefs  de  la 
juftice  du  lieu  , qui  fe  crurent  en  droit  de  faire 
amener  le  criminel  dans  leurs  prifons.  Ils  ren- 
voyèrent prendre  chez  moi  par  quelques  archers. 
Tétois  alors  occupé  avec  le  chirurgien  ; & U 
crainre  de  me  caufer  un  nouveau  trouble , dans 
1e  danger  où  j’étois,  empêcha  mes  gens  de  me 
fe  faire  favoir.  Je  n’approuvai  point  leur  dif- 
crétion  , lorfqu’ayant  demandé  des  nouvelles 
du  prifonnier , on  me  répondit  que  la  Juftice 
de  Saint-Cloud  l’avoir  fait  enlever.  Outre  que 
je  me  fentois  affez  de  générofiré  pour  lui  par- 
donner, je  perdois  l’efpérance  d’apprendre  ce  qui 
m’avoit  attiré  fa  haine.  M.  Àudiger  , qui  s’étoit  * 
réconcilié  avec  Cécile , 8c  que  j’avois  prié  de  me 
donner  quelques  lumières  fur  ce  tr  fte  accident, 
m’avoit  protefté  qu’il  ne  connoiffôit  Gélift  que 
de  ce  jour  , 8c  qu’il  ne  me  l’avoir  amené  qu’à 
la  prière  du  chapelain  de  Chaillot , qui  lui  avoit 
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demandé  cette  faveur  par  un  mot  de  lettre.  Cette 
recounmandation  du  chapelain  me  faifoit  bien 
comprendre  que  mon  époufe  n’a  voit  pas  rompt» 
tout  commerce  avec  Gélin } mais  quoique  je  ne 
pu  (Te  attribuer  la-  profellion  qu’elle  faifoit  avec 
cela  de  mener  une  vie  dévote  & falutaire , qu’à 
une  damnable  hypocrifie,  je  n’ofai  porter  mes 
foupçons  jufqu’à  me  défier  qu’elle  eût  quelque 
part  au  defTëin  de  ma  mort,  ni  même  qu’elle 
en  eût  la  moindre  connoifîànce.  Ce  ne  feroit 
plus  une  femme , difois-je  , ce  feroit  un  monftre, 
une  furie  déteftable  ; je  tachois  d’écarter  cette 
penfée , comme  fi  j’eufiè  appréhendé  de  me 
rendre  coupable  en  m’y  arrêtant  volontairement; 
Elle  m’avoit  meme  caufé  une  efpèce  de  fré» 
itiifTement  , en  fe  préfentant  à mon  efprit  ia 
première  fois.  Cependant  elle  y revenoit  tou- 
/ours , malgré  les  efforts  que  je  faifois  pour  le 
rejeter  , & elle  n'y  revenoit  point  fans  me  caufet 
un  des  plus  criftes  fentimens  que  j’euflé  encorê 
éprouvés.  Ma  belle-fceur  s'apperçut  que  j’étois 
extrêmement  agité.  Elle  me  demanda  de  quoi 
ihori  imagination  s’occupoit.  Mais  que  penfez- 
vous , lui  dis-je , de  cette  intelligence  de  Gélia 
avec  le  chapelain  de  Chailîot  ? Seroir-il  polfible 
que  la  malheureufe  Fanny. .......  Je  n’ofai 

achever.  Ma  fcfcur  comprit  fort  bien  le  refte. 
Èlle  bai  fia  les  yeux , <&  elle  demeura  fans  me 
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répondre.  Je  la  priai  de  s’expliquer.  Elle  ne  le 
fit  qu’avec  peine  ; mais  elle  me  confefla  à la  fin 
que  madame  Lailin  , Cécile  & elle  - même  j 
avoient  les  mêmes  craintes  que  moi , depuis  ce 
quelles  avoient  entendu  de  M.  Audiger.  Cette: 
cruelle  confirmation  d'un  doute  que  j’avois  re- 
gardé d’abord  comme  un  crime , fit  fur  mon 
cœur  une  mortelle  impreffion.  Je  fenris  couler 
de  mes  yeux  des  larmes  amères.  O dieu  ! 
m’écriai-je  , vous  mettez  donc  le  comble  à tous 
les  malheurs  dont  vous  m’avez  accablé.  Barbare 
Fanny!  hélas!  que  t’ai  - je  fait  ? Il  ne  manque 
donc  plus  à ton  plaifir  & à tes  crimes , que  de 
me  percer  le  cœur  ! Cécile  étoit  préfente.  Loin 
de  s’ofFenfer  de  mes  plaintes , je  voyois  dans  fes 
yeux  qu’elle  y étoit  fenfible.  Ah!  Cécile  , Cé- 
cile , lui  dis- je  , en  la  regardant  triftement , il 
n’y  a plus  que  votre  '^onté  qui  puifle  me  con- 
foler.  Je  haïrois  la  vie  que  le  perfide  Gélin» 
& une  époufe  encore  plus  cruelle  t n’ont  pu. 
m’ôter_,  fi  je  n’avois  la  douce  aflurance  d’en  palier 
une  toute  heureufe  avec  vous. 

Son  père  , qui  avoit  fait  marquer  ce  jour  - U 
pour  l’aflèmblée  des  commilTàires  & pour  la 
dépofition  des  témoins , s’étoit  rendu  de  bonne 
heure  à Charenton.  Il  fut  fort  furpris  de  n’y 
pas  voir  ma  famille  à l’heure  dont  on  étoit 
convenu.  11  vint  chez  moi  vers  le  foir , &(  U 
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trouva  une  trop  jufte  excufe  dans  les  funeftes 
nouvelles  qu’il  apprit  en  arrivant.  Son  premier 
fentiment  fut  de  pourfuivre  avec  chaleur  le  procès 
de  Gélin , & de  remonter  jufqu’à  la  fource  de 
fon  attentat , pour  en  découvrir  tous  les  com- 
plices. Je  tâchai  de  modérer  cette  ardeur.  Non, 
lui  dis-je , je  craindrois  trop  d’apprendre  ce  que 
je  veux  toujours  ignorer?  Songez  d’ailleurs  que 
mon  honneur  y eft  intérefle.  Voulez- vous  que 
j’aille  informer  le  public  de  ma  honte  , ôc 
m’expofer  peut-être  à voir  ma  criminelle  époufe 
finir  fa  vie  fur  un  échaffaut  ? Elle  n’eft  pas  digne 
d’un  autre  fort.  Mais  je  dois  le  facrifice  de 
mon  reiïentiment  à la  mémoire  de  fon  père , à 
mon  propre  honneur,  ôc  même  au  vôtre,  puif- 
que  vous  m’avez  accordé  votre  fille.  J’approuve 
donc  fi  peu  votre  avis , ajoutai-je , que  je  vous 
prie  au  contraire  d’employer  votre  crédit  ôc 
celui  de  vos  amis , pour  arrêter  le  cours  de  la 
juftice,  ôc  pour  fauver  Gélin.  Je  vous  défirois 
avec  impatience  pour  vous  faire  cette  prière.  On 
attend  Madame  au  premier  jour.  Gaguez  feu- 
lement fur  les  juges  de  furfeoir  les  procédures 
jufqu’à  fon  retour.  Je  compte  obtenir  d’elle  tour 
ce  que  je  prendrai  la  liberté  de  lui  demander. 
11  convint  de  la  force  de  mes  raifons , ôc  s’étant 
rendu  aufli-tôt  à Saint-Cloud , il  n’eut  pas  de 
peine  à obtenir  le  délai  du  procès  jufqu’au  retour 
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/de  Madame.  On  fut  plus  difficile  à lui  accorder 
la  pertniffion  de  voir  Gélin  dans  fa  prifon.  Je 
l’avois  prié  de  la  demander  aux  juges,  & de 
l'aire  fes  efforts  pour  tirer  de  lui  quelque  éclair- 
ciffement.  Il  lui  fut  impoffible  de  fe  procurer 
cette  faveur.  Je  fus  aflèz  fatisfait  de  celle  qu’il 
«voit  obtenue , & d’apprendre  de  lui  que  l’ar- 
rivée de  Madame  ne  pouvoir  être  différée  long, 
rems , puifque  la  meilleure  partie  de  fes  équi- 
pages étoit  déjà  au  château. 

En  effet , elle  arriva  deux  jours  après , avec 
«oute  la  cour.  Nous  en  fûmes  avertis  par  le 
■bruit  des  cloches , 6c  les  autres  témoignages  de 
la  joie  publique  ; car  cette  excellente  princeffe 
étoit  fi  tendrement  aimée  , que  fes  moindres 
abfences  étoient  fupportées  avec  peine.  Les 
.plaifirs  ne  renaiffoient  qu’en  fa  préfence.  11  lui 
reftoit  alors  bien  peu  de  tems  pour  en  goûter 
6c  pour  en  faire  naître.  Le  cours  de  là  belle 
vie  approchoit  de  fa  fin.  Fragilité  des  grandeurs 
humaines  ! Dans  la  Heur  de  là  je unellè  , fi  pro- 
che du  trône  , au  milieu  des  délices  , & dans 
l’abondance  de  tous  les  biens  qui  peuvent  rendre 
la  vie  chère  & précieulê  , elle  devoir  peu  de 
jours  après  fe  la  voir  ravir  tout  d’un  coup , & 
lervir  de  nouvel  exemple  à ceux  qui  font  trop 
de  fond  fur  les  avantages  de  la  naillànce  ôc  de 
la  fortune.  Ce  ne  fut  pas  à elle  feulement. 
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que  Ton  retour  devint  funefte.  Cécile  étoit  com- 
prife  dans  le  même  arrêt  du  ciel , qui  la  con- 
damnoit  à mourir;  & Ci  cette  grande  prince  (Te 
fervit  de  leçon  aux  amateurs  du  monde  & des 
piaifirs , la  charmante  Cécile  en  fut  une  aufli 
■terrible  pour  tous  ceux  qui  eftiment  trop  les 
«grémens  de  la  nature  & les  charmes  de  la 
i>eauté.  Moi  feul,  miférable  rebut  de  la  fortune, 
j crois  deftiné , après  tant  de  malheurs  Sc  d agi- 
tations douîoureufes  , deftiné  fans  le  prévoir  &c 
üns  l’efpérer , à des  retours  de  joie  & de  féli- 
cité, dont  je  ne  me  croyoif  plus  capable  par  idée 
même  &;  par  imagination.  Mais  il  devoit  encore 
en  coûter  extrêmement  à mon  cœur , avant  que 
de  les  obtenir  ; & par  la  difpofition  ordinaire  de 
mon  fort , je  devois  les  payer  bien  cher , après 
les  avoir  poftcdés  quelques  momens. 

~ . 

Fin  du  ftpticme  livre . 
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Recommencera:- Je  fans  ceffe  à m’affliger 
& l'image  de  mes  anciens  malheurs  me  fera- 
t-elle  toujours  préfente  ! Quelle  étrange  familiarité 
ai-je  contrariée  avec  la  douleur?  Dans  la  fituation 
tranquille  dont  le  ciel  me  permet  de  jouir  depuis 
quelques  années , à couvert  du  moins  de  ce  dé- 
luge d’infortunes  qui  ont  ruiné  ma  confiance  & 
mes  forces  dans  la  fflus  belle  faifon  de  ma  vie  * 
la  paix  ne  devroit-elle  pas  rentrer  dans  mon 
cœur  ? N’eft  - il  pas  tems  que  j’oublie  mes  pei- 
nes ; Sc  lorfque  la  fortune  m’accorde  un  peu  do 
repos , aurai-je  encore  à combattre  mon  ima- 
gination , qui  a toujours  été  ma  plus  cruelle 
ennemie  après  elle  ? Mais  par  quel  charme  fe 
fait-il  que  'le  mai  qu’elle  me  caufe  2c  les  tour- 
mens  même  dont  je  me  plains , foient  devenus 
ma  plus  douce  Sc  ma  pius  chère  occupation  ? Un 
malade  peut-il  chérir  le  poifon  qui  le  tue?  J’aime, 
je  crains,  j’efpère  , je  m’afflige  Sc  je  me  trouble 
encore  , dans  un  tems  où  j’ai  perdu  tout  ce 
qui  a ouvert  l’entrée  de  mon  cœur  à ces  terri- 
bles fentimens.  Toute  la  douceur  de  ma  vie  eft 
de  les  entretenir  comme  le  pré<ÿeux  refie  de 
ce  qui  les  a caufés.  Je  ne  me  lafle  donc  pas 
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de  répéter*  mon  deflein  : je  continue  d’écrire 
pour  nourrit  ma  triftefle , & pour  en  infpiret 
à tous  les  cœurs  fenfibles  qui  font  capables  de 
s’attendrir  & de  s’affliger  avec  moi. 

L’impatience  que  j’avois  d’apprendre  le  retour 
de  Madame , ceflà  deux  jours  après , par  l’ar- 
rivée  d’un  de  fes  gentilshommes , qui  demanda 
d’une  manière  preflànte  à m’entretenir  un  mo* 
ment.  Quoique  les  chirurgiens  m’euffènt  recom- 
mandé la  folitude  & le  filence , ma  fœur  3 qui 
favoit  que  mes  bleflùres  n’étoient  pas  le  plus 
dangereux  de  mes  maux  , crut  que  cette  marque 
de  bonté  8c  d’attention  de  la  part  d’une  princeffa 
pour  qui  j’avois  le  plus  grand 'attachement , contri- 
bueroit  autant  à ma  guérifon  que  tous  les  remèdes. 
Le  gentilhomme  croit  d’ailleurs  un  de  mes 
amis , que  la  bonté  de  Madame  lui  avoir  fait 
choifir  exprès  pour  cette  commiflîcm.  Après  quel- 
ques marques  de  l’intérêt  qu’il  prenoit  lui-même 
à ma  lituation , il  me  dit  en  peu  de  mots , que 
me  trouvant  beaucoup  plus  mal  qu’il  ne  fe 
1 etoit  figuré  , il  fe  croyoit  obligé  de  changer 
quelque  chofe  aux  ordres  dont  il  étoir  chargé j 
mais  qu’il  ne  doutoit  pas  que  fur  le  rapport  de 
ce  qu’il  avoir  vu , Madame  ne  le  renvoyât 
chez  moi  le  jour  même  , avec  d’autres  expli- 
cations ; qu’elle  devoit  arriver  le  foir  à Saint- 
Cloud  , où  elle  avoir  efpéré  que  je  pourrois  me 
Tome  III.  „ E 
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faire  tranfporter  , pour  apprendre  d’elle-mêms 
mille  cliofes  qu’il  m’importoit  de  favoir  , 3c 
dpnc  elle  croyoit  ne  pouvoir  trop  tôt  m’infor- 
mer y qu’il  ignoroit  les  raifons  fecrères  de  fou 
emprelfèiTient  j mais  qu’elle  lui  avoit  recom- 
mandé plulieurs  fois  de  me  répéter  que  j’étois 
plus  heureux  que  je  ne  le  penfois , 6c  quelle 
faifoit  fon  propre  foin  de  mon  bonheur.  Il 
ajouta  que  mes  blelïures  lui  parodiant  trop 
dangereufes  pour  me  permettre  de  quitter  ma 
maifon,  il  alloic  attendre  la  princelïè  à Saint- 
Cloud  , où  elle  feroit  furprife  en  arrivant  de  ne 
me  pas  trouver  moi-même. 

Le  foin  de  ma  vie  ne  me  touchoit  point  allez 
pour  me  la  faire  ménager  beaucoup.  Cependant 
comme  je  ne  voyois  dans  le  compliment  que  je 
venois  de  recevoir  qu’une  marque  ordinaire  de 
l’affeétion  dont  Madame  m’honoroit , je  crus  que 
le  bruit  de  mon  aventure  étant  allé  jufqu’à  elle 
dans  le  lieu  où  elle  avoit  pâlie  la  nuit , fon 
deflein  étoit  de  me  confoler  par  de  nouvelles 
alîurances  de  fa  protection.  Ma  réponfe  fut 
conforme  à cette  penfée  j & fans  porter  mes 
vues  plus  loin , je  priai  ma  foeur  de  fe  rendre 
fur  le  champ  à Saint-Cloud  , pour  lui  marquer 
ma  vive  reconnoilfance  à fon  arrivée.  Je  la 
chargeai  aufli  de  lui  expliquer  les  circonftances 
de  l’entreprife  de  Gélin  , & de  la  conjurer,  au 
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nom  de  fa  généfbficé , d’employfcr  fon  pouvoir 
en  faveur  de  ce  miférable  , autant  pour  lui 
fauver  la  vie  , qu’il  devoir  perdre  infailliblement 
par  le  dernier  fupplice , que  pour  mettre  à cou- 
vert l’honneur  de  milord  Axminfter  &:  le  mien* 
Ma  fœur  partit.  Je  demeurai  avec  M.  de  R.... 
& fa  fille , qui  avoient  etc  préfens  à ce  court 
entretien  , & qui  avcient  pris  dans  un  aunte 
fens  que  moi  les  ordres  de  Madame.  Ils  me 
proposèrent  leurs  conjectures.  Vous  verrez  , 
me  dit  M.  de  R. ... , que  Madame  elt  informée 
de  votre  inclination  pour  Cécile , & que  le  défiç 
qu’elle  a de  contribuer  à votre  repqs  l’aura 
portée  à lever  une  partie  des  obftacles  par  une 
recommandatjon  aufli  puiflante  que  la  tienne. 
Cécile  penfoit  de  même  fins  ofer  s’expliquer.  Je 
me  rappelai  alors  tout  ce  que  je  venois  d’en- 
tendre, & je  trouvai  en  effet  quelque  chofe 
d’obfcur  dans  les  dernières  expreffions  du  gepril- 
■horame.  . Cette  affurance  répétée  d’un  bonheur 
que  j’îgnorois , avoit  une  apparence  de  myftère  , 
dont  il  fembioit  que  Madame  voulût  fe  réferver 
l’explication.  'Mais  à quel  bonheur  pouvois-je 
prétendre  dans  l’excès  d’abattement  où  la  trif- 
teffe  me  réduifoit , encore  plus  que  la  douleur 
de  mes  bleffures  ? Je  répondis  à M.  ce  R.  . . . 
avec  un  profond  foupir  , que  fi  fon  amitié  ne 
fe  trompoit  pas  en  ma  faveur  , c’étoit  eifeo? 


<?3  Histoire 

rivement  ce  gui  pouvoir  m’artlver  de  plus  heu- 
reux. 

La  nuk  étoit  fort  avancée,  lorfque  ma  fœur 
revint  de  Saint-Cloud  j mais  n’ayant  pu  prendre 
encore  que  peu  de  momens  d’un  fommeil  tran- 
quille, je  fouffrois  volontiers  que  M.  de  R.... 
vînt  dans  ma  chambre  à toutes  les  heures,  & 
qu’il  me  tirât-  par  fa  préfence  ou  par  quelques 
motifs  d'entretien , d’un  abîme  de  réflexions 
trop  fotnbres.  Son  zèle  l’auroit  empêché  d’en 
fortir  , fi  les  chirurgiens  n’euflènt  donné  d’autres 
ordres.  11  y étoit  à l’arrivée  de  ma  fœur,  8c 
l’impatience  d’entendre  ce  quelle  avoir  à me 
raconter  , le  fit  approcher  de  mon  lit  avec  elle. 
Je  remarquai  que  cette  curiofité-  la  chagrina. 
Aulieude  commencer  le  récit  que  j’attendois,  elle 
me  fit  un  éloge  fi  vague  de  la  bonté  de  Madame  , 
8c  de  l’intérêt  qu’elle  prenoit  à ma  fauté  , que 
M.  de  R. . . . s’apperçut  lui-même  qu’elle  ufoit  de 
quelque  déguifemeot.  Il  s’imagina  que  c’étoit  paf 
ménagement  pour  l’état  eu  j'étois;  8c  me  voyant 
en  effet  quelques  marques  d’agitation  , il  propofa 
à ma  fœur  de  fe  retirer.  Elle  le  fuivit  fans  affec- 
tation -,  mais  à peine  l’eut-elle  vu  tourner  vers 
fon  appartement  , que  revenant  fur  fes  pas , 
elle  s’afiit  auprès  de  mon  lit  , 8c  elle  me  prit 
la  main  , qu’elle  ferra  avec  un  mouvement 
paflîonué.  Je  la  regardai  fixement.  Je  vis  de 


Digitized  by  Google 


s i Clevbland.  69 
l'émotion  fur  fon  vifage  , & je  la-  priai  de 
parler.  Mon  dieu!  me  dit-elle,  par  où  dois-je 
commencer , 8c  de  quels  termes  me  fervirai-je 
pour  vous  apprendre  ce  que  vous  ne  devez  pas 
ignorer  un  moment  ? La  préfence  de  M.  de  R.... 
m’a  gênée.  Je  crois  que  vous  m’approuverez 
d’avoir  attendu  que  je  fufïè  feule  avec  vous.- 
Ah  ! mon  frère  , ajouta-t-elle  en  me  ferrant  de 
nouveau  les  mains , quel  récit  ai  - je  à vous 
faire! 

Je  confefle  que  cette  préparation  m’altéra  le 
fàng  jufqu’à  me  caûfer  une  fueur  froide  dont  je 
me  fentis  les  mains  & le  front  tout  humides. 
Ce  n’eft  pas  que  l’air  & le  ton  de  ma  fœur 
enflent  rien  de  funefte;  mais  je  k voyois  comme 
pénétrée  d’étonnement  & de  triflefle , dans  un 
rems  où  je  n’attendois  que  de  la  confolarion 
par  l’arrivée  8c  les  dernières  promeüès  de  Ma- 
dame. Hélas  ! lui  dis-je  , à quoi  dois-je  m’ac- 
tendre  encore  ? Achevez  donc  promptement  j fi 
c’eft  quelque  nouveau  malheur.  Elle  fe  hâta 
de  me  répondre  que  c’en  étoir  un , mais  un  mal- 
heur palfé,  & qu’elle  avoir  regret  que  la  ma- 
nière dont  elle  s’étoit  expliquée  , parut  me  caufer 
quelque  alarme;  qu’il  lui  étoit  impofîible  néan- 
moins de  me  raconter  avec  plus  d’ordre  des 
chofes  qui  n’en  pouvoient  recevoir  ÿ qu’elle  étoit 
encore  embatrafTée  où  prendre  le  commencement 
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. de  fa  narration  ; quelle  ne  fouvoit  venir  au 
nœud  tout  d’un  coup  , parce  qu’il  dépendoit  de 
tant  de  circonftances  délicates , qu’elle  ne  fe 
croyoic  point  capable  d’en  juger  ; qu’il  falloir 
qu’elle  les  reprît  l’une  après  l’autre,  3c  que 
' j’t ulle  la  patience  de  les  entendre,  en  me  per- 
fuadant.  feulement  d’avance  que  j’avois  plus  à 
efpérer  qu’à  craindre , ôc  que  Madame  elle- 
même  en  portoit  un  jugement  tout-à-fait  favo- 
rable. 

L’ardeu?  avec  laquelle  je  Pécoutois  ne  me 
permettant  point  de  l’interrompre  , elle  continua 
de  me  dire  que  Madame  avoit  couché  à Chan- 
tilly la  nuit  précédente;  qu’elle  y avoit  reçu  le 
matin  du  même  jour  la  vifite  de  Fanny , & que 
c’étoit  d’elle- même  qu’elle  avoit  appris  mon 
dernier  malheur;  qu’ayant  été  d’autant  plus  fur- 
• pnfe  de  la  voir  , qu’elle  s’étoit  fait  annoncer 
fous  un  nom  fuppofé  , elle . lui  avoit  fait  con- 
noître  d’abord  qu’elle  étoit  informée  , de  la  vé- 
rité de  fes  aventures  ; que  Fanny  , dont  le 
dedein  croit  d’en  venir  elle  même  à cette  expli- 
cation, s’,  toit  jetée  auffi-tôt  à"  fes  genoux,  avec 
une  abondance  de  larmes  3c  de  fanglots  violens 
que  fa  vie  même  avoit  paru  quelques  momens 
en  danger  ; qu’étant  revenue  à elle  avec  beau- 
coup de  peine , elle  avoit  imploré  de  la  ma- 
nière la  plus  touchante  le  fecours  du  ciel  ôc  la 
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eompaflïon  de  Madame  : que  fes  plaintes  , fes 
agitations  8c  toutes  les  marques  de  fon  défefpoir 
ne  pouvoient  être  repréfentées , & que  Madame 
confefloit  elle-même  qu’elle  avoir  peine  à com- 
prendre comment  une  femme,  d’une  complexion 
fi  délicate  , avoit  pu  refleurir  fans  mourir  les 
mouvemens  d’une  fi  impétueufe  douleur. 

Madame  , qui  ignoroit  encore  les  nouvelles 
raifons  qu’elle  avoit  de  s’abandonner  à cet  excès 
d’affliétion , avoit  Voulu  d’abord  la  confoler  avec 
fa  bonté  ordinaire , par  tous  les  motifs  qu’elle 
pouvoir  tirer  des  difpofitions  de  la  providence* 
& s’imaginant  que  c’étoit  le  repentir  qui  agifloir 
fur  fon  cœur  avec  cette  violence  , elle  avoit  com- 
mencé à lui  parler  de  la  douceur  de  mon  carac- 
tère. comme  d’une  raifon  d’efpérer  que  je  pour- 
rois  quelque  jour  oublier  fes  foiblefles  paflees. 
Mais  c’étoit- là  , me  dit  ma  fœur,  que  fes  larmes 
avoienr  commencé  avec  une  nouvelle  abondance , 
8c  que  dans  la  confnfion  de  mille  chofes  que  fon 
tranfport  lui  faifoit  dire  , tantôt  nje  reprochant 
mon  injuftice,  tantôt  vantant  fon  innocence,  tantôt 
rappelant  notre  bonheur  pafle  , 8c  revenant  tou- 
jours avec  quelqu’exclamation  douloureufe  à 
mon  nouveau  mariage  & à ma  bleflure.  Ma- 
dame, qui  étoit  véritablement  touchée  de  cette 
fcène  , 8c  qui  ne  cÔmprenoir  rien  à une  partie 
de  ce  qu’elle  entendoit  , l’avoit  priée  de  lui 
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expl  quer  plus  nettement  en  quoi  elle  avoi 
befoin  de  fes  bons  offices  , & de  l’aider  à 
comprendre  ce  que  fignifioient  ma  bleflure  , 
mon  mariage,  & l’injuftice  qu’elle  me  repro- 
choir. Elle  avoit  ainfi  ciré  d’elle  quelques  éclair- 
ciffemens  interrompus , qui  n’avoient  fait  qu’au- 
gmenter fa  curiofîté  , parce  que  ne  s’accordant 
point  avec  la  plupart  des  idées  que  je  lui  avois 
fait  prendre  de  ma  conduite  par  des  récits  tout 
différens  , elle  fe  trouvoit  obligée  de  nous  foup- 
' çonner  l’un  ou  l’autre  de  dilfimulation  & de 
mauvaife  foi , & peut-être  que  l’impreffion  pré- 
fente d’un  défefpoir  auffi  vif  que  celui  de  Fanny  ± 
avoit  fait  pencher  de  fon  côté  la  balance.  Quoi 
qu’il  en  foit , elle  s’étoit  crue  inrérefTée  à lui 
donner  toute  l’attention  nécefîàire  pour  s’éclair- 
cir , & c’étoit  cet  important  entretien  que  ma 
fœur  craignoit  de  ne  pouvoir  me  rapporter  afïèz 
fidèlement.  Elle  acheva  néanmoins  fa  relation  , 
dont  je  veux  laifïèr  le  jugement  à mes  leéteurs 
avant  que  dç  repréfenter  l’effet  qu’elle  produifit 
fur  moi. 

Fanny  fe  prétendoit  innocente , & loin  de 
fe  reconnoître  au  portrait  que  j’avois  fait  à 
Madame  de  fa  trahifon  & de  fon  infidélité  , 
elle  avoir  traité  de  calomnies  infernales  toutes 
les  accufations  qu’on  avoit  formées  contre  fa 
vertu.  Ce  n’étoic  pas  fur  moi  néanmoins  qu’elle 
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en  faifoit  tomber  le  reproche.  Non  : elle  con* 
fefïoit , difoit  - elle  , que  le  ciel  m'avoir  donné 
un  cœur  droit } mais  j’étois  facile  & crédule.  Je 
m’étois  laide  empoifonner  par  fa  rivale  ; & 
c’étoit  à cette  femme  déteftée  qu’elle  attribuoit 
tous  fes  malheurs.  Elle  n’en  avoit  connu  toute 
l’étendue  que  depuis  deux  jours.  Accablée  de 
douleurs  dans  fa  retraite  de  Chaillot , fur-tout 
depuis  le  fatal  confentement  que  je  lui  avois 
fait  demander  à notre  féparation , elle  y invo- 
quoit  la  mort  con*me  le  feui  remède  d’une  in- 
fortune qui  ne  pouvoit  plus  finir,  lorfque  Gélin, 
qu’elle  avoit  toujours  pris  pour  un  ami  honnête 
& fidelle , étoit  venu  l’avertir  du  noir  complot 
qui  fe  tramoit  à Charenton.  Les  Iiaifons  qu’il  y 
avoit  en  qualité  de  proteftant,  lui  avoient  fait 
découvrir  que  je  penfois  à faire  difîoudre  mon 
mariage,  ôc  qu’ayant  befoin  de  prétexte  pour 
autorifer  une  entreprife  qui  blefloit  toutes,  les 
Joix  , je  me  fondois  <fur  les  plus  affreufes  im- 
poftures.  Il  lui  avoit  exagéré  cet  outrage , & la 
prenant  par  un  autre  intérêt,  qui  étoit  celui  de 
fa  sûreté  même  , dans  le  couvent  de  Chaillot 
où  elle  ne  manqueroit  point  de  pader  bientôt 
pour  une  malheureufe  adultère , d’être  expofée 
aux  infultes  , ou  peut-êcre  au  châtiment , il  l’a- 
voir mife  dans  une  fituation  de  cœur  Ôc  d’ef- 
prit  u cruelle , qu’elle  auroit  préféré  la  mort  à la 
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fentence  du  confiftoire,  dont  elle  étoit  mena- 
cée. Il  ayoit  profité  adroitement  de  fa  confter- 
nation  pour  lui  propofer  de  forcir  du  monaftè- 
re,  & de  fe. venger  de  moi  en  l’époufantj  mais 
n’ayant  pu  fe  faire  çcouter , il  l’avoit  quittée  en 
affe&ant  plus  de  douleur  que  de  colère  , & en 
lui  promettant  de  hafarder  fa  vie  même  pour 
mériter  la  faveur  qu’il  lui  demandoit.  Elle 
n’avoit  point  donné  d’autre  fens  à cette  promelïè 
que  celui  qui  devoit  naturellement  fe  préfenter, 
c’eft- à-dire  , qu’elle  atrendqjt  des  marques  de 
zèle , des  fervices , tels  qu’elle  en  avoir  reçu  de 
lui  dans  mille  occafions  ; & ne  prévoyant  pas 
même  qu’il  fût  capable  de  la  fecourir,  elle 
n’avoit  plus  d’efpoir  que  dans  la  bonté  du  ciel, 
lorfque  le  chapelain  de  Chaillot,  à qui  elle  avoir 
fait  la  confidence  de  fes  peines , étoit  venu  lui 
donner  avis  que  le  miférable  Gélin  m’avoit 
aflàfliné  dans  ma  propre  maifon  , & qu’il 
s’étoit  même  fervi  de  fon  entsemife  pour  s’y. 
faire  introduire  par  un  chanoine  de  Saint-Cloud. 
Une  nouvelle  fi  terrible  & fi  imprévue  l’avoit 
réduite  au  même  moment  à l’extrcmité;  mon 
ingratitude,  ma  dureté,  ma  perfidie,  n’avoient 
point  empê  hé  l’amour  de  lui  faire  fentir  les  plus 
mortels  toumiens.  C’étoit  encore  un  de  fes 
miracles  qu’elle  eut  trouvé  allez  de  force  dans 
la  tendrelfe  meme  j & dans  le  doute  cruel  où 
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elle  étoir  de  ma  vie , pour  s’informer  auffi-tôt 
de  l’état  où  mon  affalfin  m’avoir  laide.  Ayant 
appris  que  mes  plaies  n’étoietit  pas  défefpérées, 

• mais  n’ofant  préfenter  à mes  yeux  un  objet  aullï 
odieux  qu’elle  me  l’croit  devenue  , elle  avoir  pris 
le  parti  , fur  le  bruit  qui  s’étoit  répandu  de 
l’arrivée  de  Madame,  & dans  la  confiance  qu’elle 
avoit  à fa  bonté,  de  réveiller  toutes  fes  forces 
pour  aller  au  - devant  d’elle  pour  implorer  fa 
pitié  , pour  lui  demander  fon  époux,  fon  hon- 
neur , tout  ce  qu’elle  avoit  de  cher  & de  pré- 
, cieux  aux  yeux  de  dieu  & des  hommes , & pour 
mourir  à fes  pieds , fi  elle  avoit  le  malheur  de 
ne  pas  l’obtenir. 

Le  caraétère  tendre  &c  généreux  de  Madame 
l’avoit  rendue  extrêmement  fenfible  à ce  difiours. 
Cependant,  comme  elle  n’avoit  point  oublié  le 
détail  de.  mes  plaintes , qu’elle  avoit  pris  plaifir 
à me  faire  répéter  plufieurs  fois  , elle  avoic 
demandé  naturellement  à Fanny , comment  elle 
pouvoir  être  fi  touchée  de  mon  accident,  après 
m’avoir  abandonné  dans  l’île  de  Sainte-Hélène  , 
après  les  complaifances  qu’elle  avoit  eues  pour 
un  autre  amant , après  m’avoir  livré  fans  pitié 
à tous  les  excès  de  la  douleur  & du  defefpoir; 
car  j’en  fuis  témoin  , lui  avoit  dit  cettç  excel- 
lente princefie , j’ai  vu  des  larmes  qui  n’étoient 
pas  feintes  ; j’ai  entendu  des  regrets  & des . 
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foupirs  qui  partaient  d’un  cœur  malheureux,  & 
qui  fe  croyoit  trahi  par  l’amour.  Fanny  avoit 
paru  embarralïee  de  toutes  ces  queftions,  8c 
paflànt  fur  ce  qui  me  regardoit , comme  fi  le 
fens  en  eut  été  obfcur  pour  elle  , elle  avoit  fait 
des  plaintes  amères  de  l’opinion  que  Madame 
avoit  de  fa  conduite.  Tout  ce  qu’il  y a de  facré 
au  ciel  & fur  la  terre,  avoit  été  attefté  en  faveur 
de  fon  innocence.  Elle  avoit  confelfé  que  fa 
fuite  de  Sainte-Helène  pouvoit  palier  pour  une 
démarche  libre  8c  imprudente  dans  l’efprit  de 
ceux  qui  ignoroienc  le  trille  état  où  mon  mépris  « 
1 avoit  réduite,  mais  n’ayant  rien  à fe  reprocher, 

& fe  fentant  aufli  sûre  de  fon  innocence  que 
de  fa  misere,  elle  ne  s’attendoit  pas  avoit-elle 
répondu,  qu’une  princefiè  toute  généreufe , dont 
elle  venoit  folliciter  la  compaflïon  8c  les  fecours , 
put  prendre  plaifir  à augmenter  fa  triftelTe  par 
des  imputations  fi  cruelles  & fi  peu  méritées. 
L’air  conlterné  dont  elle  avoit  accompagné  cette 
courte  juftificacion  , avoit  tellement  touché  Ma- 
dame , que  ne  fe  fentant  point  la  force  de 
l’affliger  davantage , & par  un  effet  peut-être 
du  penchant  qu’elle  m’avoir  toujours  marqué 
pour  elle,  il  n’avoit,  plus  été  queftion  que  de 
carellès  , de  confolations  & de  tous  les  témoi- 
gnages de  bonté  dont  cette  aimable  pri'ncelTe 
afiàifonnoit  toujours  fes  faveurs.  Elle  avoit 
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embraflé  Fânny  avec  une  vive  tendreflê  : elle 
avoit  plaint  fes  peines  , elle  l’avoit  flattée  fur  fes 
charmes , elle  l’avoit  exhortée  à tout  efpérer  de 
l’avenir , & formant  à l’heure  meme  un  'projet 
digne  de  fa  généroficé  fur  l’opinion  qu’elle  pre- 
noit  déjà  de  fon  innocence  , 8c  fur  la  certitude 
qu’elle  avoit  de  la  mienne , elle  avoit  fait  appeler 
un  de  fes  gentilshommes  qu’elle  avoit  charge  de 
la  çommiflîon  que  j’avois  reçue  avant  midi  , 
8c  de  l’ordre  de  me  faire  tranfporter  le  foir  à 
Saint-Cloud  fl  mes  bleflures  me  le  permettoient. 
Son  premier  foio  avoit  été  de  s’informer  où  j’etois 
à fon  arrivée.  Ma  fœur  ajouta,  que  dans  l’ardeur 
qu’elle  lui  avoit  marquée  pour  me  voir,  pour 
m’apprendre  d’autres  circonftances  qu’elle  fe 
réfervoit  à fne  communiquer  elle-même , elle 
la  croyoit  capable  de  me  Venir  furprèndre  dans 
ma  mai  fon. 

J’étois  immobile  pendant  ce  récit.  Toute  l’at- 
tention de  mon  ame  étoit  fixée  par  la  nouveauté 
tant  d’objets  qui  fe  préfentoient  en  foule  à 
mon  imagination.  11  ne  falloir  rien  craindre 
de  l’agitation  de  mes  efprits  pour  ma  bleiîiire. 
Jamais  un  calme  fl  profond  n’avoit  régné  dans 
tous  mes  fens.  Fanny  innocente  ! Fanny,  telle 
que  je  l’a  vois  aimée!  Un  tel  prodige  étoit -il 
au  pouvoir  du  ciel?  L’innocence  peut- elle  être 
rendue  à une  perfide  ? Je  ne  l’avois  pas  perdue 
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de  vue  un  moment  pendant  le  difcours  de  ma 
fœur  i je  Pavois  fuivie  dans  toures  fes  attitudes 
& dans  tous  fes  mouvemens  j à genoux  aux  pieds  de 
Madame,  pâle,  prête  à s’évanouir,  fondant  en 
larmes , & prononçant  mille  fois  mon  nom 
avec  autant  de  fôupirs.  J’avois  obfervé  curieu- 
fement  fes  yeux,  fon  vifage,  le  fon  de  fa  voix. 
J avois  tiré  des  indices  de  fes  moindres  traits  , 
& des  conje&ures  du  plus  léger  changement. 
Enfin  revenant  à moi  - même  après  cette  efpèce 
de  fonge , je  me  tournai  vers  ma  fceur , qui 
attendoic  impatiemment  ma  réponfe.  Non  , lui 
dis  je  avec  une  obftinarion  qui  la  furprir,  je 
n’ai  point  tant  de  crédulité  pour  de  trompeufes 
apparences.  Puis  fortant  malgré  moi  de  cette 
f?.u (Te  tranquillité  qui  commençoit  à me  pefer. 
Ah!  m'écriai-je , avec  le  plus  amer  fentiment  du 
défefpoir,  ce  n’eft  plus  un  bonheur  auquel  il  me 
foit,  permis  de  penfer,  & j’ai  honte  de  l’ardeur 
avec  laquelle  je  le  fouhaite  encore! 

Mais  fi  votre  cœur  le  délire  , reprit  ma  foeu^,. 
pourquoi  vous  refufez-vous  la  fatisfaélion  der 
l’efpérer  jufqu’au  nouvel  éclaircifiTement  que 
Madame  vous  promet  ? C’efl:  une  douceur  que 
vous  devriez  faifir  avidement  dans  l’état  où 
vous  êtes.  Je  ne  me  luis  hâtée  de  vous  voir 
que  dans  cette  vue.  Je  vous  demande  à v8us- 
même , lui  répondis-je , ce  que  vous  penfez  de 
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votre  récit  au  fond  du  cœur  ? Etes  - vous  afïèz 
aveugle  pour  ne  pas  lire  au  travers  de  tous  ces 
artifices?  Faut- il  ici  des  yeux  lî  perçans?  11  n’y 
a que  la  bonté  extrême  de  Madame  & fa  pré- 
vention qui  puiffe  mettre  un  voile  fi  épais  fur 
les  liens.  Qu’aura  t -elle  de  plus  à m’apprendre? 
Encore  des  larmes  , des  plaintes , des  cris  de 
douleur-:  c’efl  un  langage  aulli  familier  à l’im- 
pofture  qu’à  l’innocence,  ce  qu’il  falloir  juftifier, 
c’étoit  la  trahifon  d’une  perfide  qui  a pris  le 
tems  de  fon  fommeil  pour  quitter  mon  lit 
& fe  jeter  encre  les- bras  de  l’indigne  alTalîïn 
qu’elle  m’a  préféré;  c’étoit  la  lâcheté  qu’elle  à 
eue  de  l’aimer  , le  crime  qu’elle  a commis  en 
m ’ôtant  fon  cœur  , la  honte  ineffaçable  dont  elle 
s’eft  couverte  en  courant  volontairement  le  monde 
avec  fon  ravilfeur  , l’affreux  état  où  elle  m’a 
jetc,  &:  peut-être  le  noir  deflein  de  ma  mort, 
auquel  elle  s’efforce  en  vain  de  déguifer  la  part 
que  fon  amant  lui  a fait  prendre.  Cependant 
l infidelle  ofe  encore  attefter  le  ciel  , qui  ne 
doic  plus  lui  réferver  que  des  châtimens  ! Elle 
ofe  encore  m’actufer  d’injuftice  & de  cruauté! 
moi,  ma  fœur,  continuai- je  avec  une  vive  in- 
dignation , moi  qui  n’en  ai  jamais  eu  que  pour 
moi-même  par  les  trilles  effets  d’une  honteufe 
confiance  & d’une  douleur  infenfée  qui  m’oi  t 
mis  vingt  fois-  au  bord  du  tombeau  ! Elle  fe 


80  H I S T O I R.  É 

plaint  que  je  me  prépare  à un  nouveau  mariage, 
lorfqu’avec  un  relie  d’honneur  elle  devrait  le 
délirer  elle-même  pour.enfévelir  éternellement 
la  mémoire  du  fienj  elle  crie  impétueufemenr, 
elle  pleure  avec  éclat.  Ne  voyez-vous  pas  l’or- 
gueil 8c  l’hypocrifie  qui  fe  prêtent  la  main, 
8c  qui  jouent  habilement  le  rôle  de  la  vertu? 
Femme  fans  pudeur  ! Monftre  horrible!  L’ombre 
de  ton  père  ne  reviendra-t-elle  pas  pour  t’cpou- 
vanter  par  fes  menaces , 8c  pour  t’infpirer  du 
moins  quelque  remords? 

L’agitation  où  je  retombois  infenfiblement, 
porta  ma  fœur  à rompre  cet  entretien  pour  me 
parler  de  Gélin,  8c  des  mefures  que  Madame 
avoit  déjà  prifes  avec  les  juges  de  Saint-Cloud. 
Sans  répondre  dire&ement  aux  inftances  que  je 
lui  avois  fait  faire  d’employer,  fon  autorité  pour 
le  fauver  du  fupplice  , elle  avoit  fait  appeler 
le  $hef  de  la  juftice  , ôc  lui  avoit  témoigné 
en  préfence  de  ma  fœur  qu’elle  fouhaitoic 
que  les  procédures  fulîènt  encore  fufpendues 
quelques  jours.  Après  avoir  tiré  de  lui  cette 
aflùrance , elle  l’avoit  prié  de  lui  envoyer  le 
lendemain  le  criminel  fous  une  bonne  garde , 
8c  d’avoir  foin  que  fes  mains  fuflènt  liées  allez 
étroitement  pour  ne  caufer  d’inquiétude  à per- 
fonne.  Son  deflèin  étoit,  non-feulement  de  le 
voir , par  la  curiofité  que  fes  aventures  dévoient 
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lui  infpirer , mais  de  l'entretenir  feul , & de  la 
faire  raiionner  fur  une  infinité  de  peints  qu’elle 
vouloir  approfondir.  Elle  avoir  particuliérement 
recommandé  au  juge  d’éviter  l’éclat , Sc  Tordra 
étoit  donné  d’employer  un  carroffe  du  château. 
11  ne  faut  pas  douter , me  dit  ma  fœur , que 
les  vues  de  Madame  ne  foient  d’éclaircir  bien  des 
doutes,  & que  ce  foin  ne  fetve  enfuite  à nous 
procurer  quelques  lumières  j %ar  malgré  la  force 
de  vos  raifons , ajouta-t-elle  , 8c  la  crainte  de 
vous  caufer  trop  d’agitation  qui  m’empêchoie 
tour-à-Theure  d’y  répondre,  je  ne  puis  m’em- 
pêcher  de  répéter  encore  que  j’ai  le  même  peu* 
chant  que  Madame  à croire  aujourd’hui  votre 
époufe  moins  coupable.  Je  laifie  /continua-t-elle , 
fa  fuite  avec  Géiin  8c  fa  longue  abfence , dont 
J’avoue  que  le  nœud  m’embarrallè  toujours  j 
mais  quand  je  me  rappelle  le  fond  de  fon  carac- 
tère, fa  douceur , fa  droiture-,  fa  haine  pour 
l’artifice , 8c  tant  d’autres  qualités  excellentes  que 
je  lui  ai  connues  dans  une  longue  familiarité  j 
quand  je  fonge  fur-tout  à cette  modeftie  feru- 
puleufe  8c  timide  que  j’ai  remarquée  mille  fois 
dans  les  moindres  circonftances  de  fa  conduite, 
& que  je  la  compare  à l’excès  d’effronterie  & 
d’impudence  dont  elle  auroft  eu  befoin  pour 
foutenir  le  rôle  audacieux  que  vous  lui  attribuez 
aujourd’hui  ; je  ne  trouve  rien  dans  mes  idées 
Tome  III.  F 
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qui  m’aide  à rapprocher  des  chofes  fi  éloignées  ; 
d’ailleurs  Madame  n’eft  pas  une  princdle  à qui 
l’on  puiiîe  reprocher  de  la  légéreté  & de  la  pré- 
cipitation. Elle  s’eft  entretenue  long  teros  avec 
elle  , elle  l’a  fait  parler , elle  la  écoutée  : 
comptez  que  dans  une  fcène  de  cette  nature 
les  perfonnages  contrefaits  n’en  impofent  pas 
long-rems  à un  fpe&aceur  éclairé  , qui  connoît  le 
vrai  refiort  des  paillons  par  une  continuelle  expé- 
rience du  monde.  Cependant  Madame  eft  rout- 
à-faic  déclarée  pour  tUer,  & je  ne  vous  ai  pas 
dis,  quelle  n’a  même  fouffert  qu’impatiemment 
mes  objections.  J’intesrompis  ma  fœur.  >Que 
voulez- vous  'conclure  , lui  dis- je?  Que  Fanny  eft 
innocente,  & que  c’eft  nous  qui  fommes  coupa- 
bles^? - Quelle  m’a  quitté  par  cendrelTe  ? Quelle 
a fuivi  Gélin  par  un  effort  de  fidélité  conjugale? 
Non , répondit  ma  fœur , mais  je  cherche  quelque 
tempérament  qui  puille  concilier  tant  de  con- 
trariétés. Si  vous  ne  pouvez  la  croire  innocente , 
croyez -la  touchée  d’un  repentir  qui  furpaffe 
peut-être  fes  fautes.  J’aliois  l’interrompre  encore 
pour  lui  faire  fentir  que  c’étoir  la  défendre  mal, 
lorfque  tournant  la  tête  vers  la  porte,  de  ma 
chambre,  où  j’enrendois  quelqu’un  qui  s’avan- 
çoit  doucement.,  fe  reconnus  le  ***  , mon  zélé 
directeur.  Il  avoir  empêché  mes  domeftiques  de 
«l’annoncer  fon  arrivée j Sc  me  fai  faut  valoir 
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cetre  attention  , qui  venoit  de  la  crainte  d’inter- 
rompre mon  repos , il  me  protefta  dans  les 
termes  les  plus  tendres  , que  perfonne  n’avoic 
été  li  touché  que  lui  de  ma  funefte'  aventure. 
Il  en  avoic  appris  la  première  nouvelle  à Saint- 
Gloud  > me  dit-il , de  la  bouche  même  de  Ma- 
dame, qui  lui  avoir  fait  un  reproche  d’être 
«■formé  fi  tard  de  la  trille  firuation  d’un  de  fes 
meilleurs  amis}  & n’ayant  pas  befoin  d’autre 
aiguillon  que  fou  zèle  , il  venoit  me  rendre 
aulîi-tôt  les  devoirs  de  l’amitié. 

Quoique  la  fincérité  de  fon  compliment  me 
fut  suffi  fufpeéle  que  fa  préfence  m’étoit  incom- 
mode , j’eus  la  patience  de  l’entendre , Sc  de . 
vouloir  éprouver  jufqu’où  il  étoit  capable  de 
porter  la  diffimulation:  Sa  curiofité  fiir  la  caufe 
& les  circonftances  de  mes  blelfures  n’avoit  point 
été  fatisfaite  à Saint-Cloud  , parce  que  le  fecret 
eft  ï!ne  dedtaincipales  faveurs  que  j’avois  .pris 
la  liberté  ^pïaire  demander  à Madame.  Audi 
n’avoit-il  rien  épargné  depuis  M quart-d’heure 
qu’il  étoit  chez  moi  pour  tirer  la  vérité  de  mes 
domeftiques.  Toute  fon  adrellê  n’ayant  pu  leur 
faire  oublier  ^pes  ordres  , il  avoit  vu  madame 
Lallin  , qui  ne  s’étoit  pas  laide  pénétrer  plus 
facilement.  On  s’étoic  contenté  ' de  lui  dire  , 
fuivant  le  bruit  que  j’en  a\tois  fait  répandre , 
qu’un  furieux  , avec  qui  j’-avois  eu  quelque 
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«démêlé  dans  une  ville  étrangère  , m’avoir  fur- 

° .3  * 

pris  dans  ma  chambre  , & m’avoit  aflàfliné 

lâchement  pour  fe  venger.  Peut-être  y trouva-t-il 
peu  de  vraifemhlance , mais  remettant  à s’é- 
claircir par  d’autres  voies  , il  affréta  de  m’en 
parler  dans  le  feus  que  je  paroiflois  défirer , & 
il  m’exhorta  d’un  ton  fort  chrétien  à faire  au 
ciel  le  facrifice  de  mon  relîentiment.  Ma  fœi*, 
qui  haïlîoit  jufqu’à  fon  nom  depuis  l’aveu  que 
madame  LalHn  nous  avoir  fait  de  fa  malignité, 
prit  occalîon  de  quelque  affaire  domeftique  pour 
fe  retirer  me  laitier  feul  avec  lui. 

A peine  étoit-elle  fortie  , que  paroifïànt  fe 
t recueillir  Sc  méditer  quelque  chofe  d’impor- 
tance , il  ceffa  de  m’entretenir  pendant  quelques 

juomens.'  Dans  la  foibleffe  où  j’étois,  & l’ima- 

• * 

gi nation  remplie  des  dernières  réflexions  de  ma 
fœur , je  ne  pouvois  avoir  beaucoup  d’ardeur 
pc\:  la  converfation  ; ainfi  j’attend^tfjatien^nenc 
qu’il  lui  prît  envie  de  parler.  En^Ktompant  le 
lilence  avec  air  compofé , * il  me  dit  que 
malgré  la  crainte  de  me  caufer  un  peu  d’in- 
commodité par  un  long  difcours  , l’amitié  donc 
il  faifoit  profeffion  pour  moi , lui  permettoit 
pas  de  différer  un  moment  quelques  ouvertures 
qu’il  croyoit  nécefïaires  à ma  sûreté  j que  fans  me 
recommander  le  fecret , il  fe  flattoit  que  j’allois 
fentir  moi  - même  de  quelle  conséquence  il  étoic 
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pour  lui  que  j’y  fulfe  fidelle,  8c  qu’il  n’yavoit 
«IFe&ivement  que  la  certitude  de  ma  discrétion 
& le  fincère  attachement  qu’il  me  portoir,  qui 
pniTènt  faire  palier  un  homme  de  fa  profellion 
fut  les  raifons  qui  l’obligeoient  au  lilence.  Vous 
êtes  depuis  quelques  mois  à Saint-Cloud , con* 
tinua-t-il  en  baillant  la  voix  , 8c  dans  quelque 
folitude  que  vous  y ayez  vécu  , vous  ne  devez 
pas  douter  que  mille  gens  ne  vous  y aient  ob- 
fervé.  Ceux  qui  vous  voient  de  loin  3 fans 
connoître  auffi  parfaitement  que  moi  l’innocence 
de  vos  moeurs  & la  fagelïë  de  vos  principes  , 
ont  pris  de  vous  une  opinion  fi  peu  favorable , 
que  l’ayant  communiquée  à quelques  perfonnes 
d’autorité  , elle  vous  expofe  à tout  ce  qu’au 
honnête  homme,  peut  appréhender  de  plus 
fâcheux.  Figurez  vous , pourfuivit  - il , que  les 
uns  vous  font  palier  non  * feulement  pour  un 
homme  fans  religion  , niais  pour  le  corrupteur 
de  celle  d’autrui  ; les  autres  plus  particuliérement 
pour  un  émiiïàire  des  proteftans  voifins  de  la 
France , qui  n’êres  ici  que  pour  répandre  oa 
confirmer  l’erreur , & pour  faciliter  l’évafion  des 
déferteurs  du  royaume.  Vos  accufateurs  citent 
l’exemple  de  M.  de  R. . . . qui  fe  prépare  j 
difent-ils,  par  vos  confeils,  à fe  retirer  en  An- 
gleterre. Ils  citent  fa  fille  , qu’ils  croyent  ré- 
fugiée .chez  vous , où  l’oti  douce  fi  fen  honneur 
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cft  plus  en  sûreté  que  fa  religion.  On  s'efforcé 
ai n li  d’irricer  contre  vous  l’autorité  civile  & le 
zèle  eccléfiallique.  Les  plus  ardens  ont  propofé 
de  vous  faire  arrêter  pout-éclaircir  par  le  fond 
votre  conduite  & vos  deffëins.  L’ordre  en  feroit 
déjà  porté  , fi  je  n’avois  en  le  bonheur  de  le 
faire  fufpendre  par  le  zèle  avec  lequel  j’ai  pris 
vos  intérêts.  Votre  péril  m’a  touché  jufqu’aà 
fond  du  cœur  , ajouta-t-il,  en  me  jetant  un  regard 
tendre  -,  j’ai  loué  votre  efprit  &:  votre  favoif  { 
l’ai  parlé  de  vous  comme  d’itn  homme  de  dif- 
tinclion  que  Madame  honore  de  fon  amitié , 
& qui  méritoit  d’être  refpeélé  , fur-tout  dans 
l’abfence  de  cette  princeffe  qu’on  rifqueroit 
d’offenfer  en  vous  maltraitant.  J’ai  demandé 
du  rems  pour  vous  obferver  de  plus  près,  & 
j’ai  promis  un  rapport  exaéfc  & fidelle.  Enfin 
je  me  fuis  rendu  votre  caution  pendant  quelques 
femaïnes,  qui  m’ont  été  accordées  pour  veiller 
fur  vos  démarches  ; j’aurois  fait  davantage , fi 
je  n’avois  appréhende  de  me  rendre  fufpect  par 
un  excès  de  zèle.  . " 

il  ne  paroilioit  pas  prêt  à s'arrêter*  mai?  je 
l’interrompis.  Le  fou  venir  des  aveux  de  madame 
Lallin  m’etoit  trop  préfent  pour  ne  pas  démêlèt 
tout  ^’un  coup  que  ces  proteftarions  de  fervice 
& d’amitié  étoient  autant  d’artifices.  La  perfé- 
cution  que  j’avois  à 'craindre  étoit  «celle  qu’il 
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m’avoit  fufcitée  , & tout  ’ce  détail  n’étdit  que 
l’hiftoire  de  fa  propre  haine,  à laquelle  il  don- 
noit  un  autre  nom.  Il  ne  me  reftoit  que  fes 
motifs  à pénétrer  j mais  je  n’eus  pas  befoin  non 
plus  de  me  confulter  long-rems  pour  juger  que 
fes  premières  démarches  ayant  eu  peu  de  fuccès , 
& le  retour  de  Madame  Kii  faifant  prévoir  que 
j’allois  être  plus  à couvert  que  jamais  fous  une 
li  puiflànte  protection  , il  vouloir  tirer  avantage 
de  la  malignité  meme , foit  pour  fe  rétablir 
dans  ma  confiance  par  de  fauflès  marques  d’at- 
tachement, foit  pour  faire  renaître  plus  aifément 
l’occafipn  de  me  trahir  à l’ombre  de  la  familiarité 
8c  de  l’amitié.  Cette  peufée  me  caüfoic  allez 
d’indignation  pour  me  faire  rompre  toutes  fortes 
de  me  fur  es;  cependant,  forcé  par  mille  raifons. 
de  garder  des  ménagemens je  me  contentai 
d’interrompre  un  difeours  que,  je  n’étois  plus 
capable  de  fuppoçter.  Ma  reconnoiflance  lui 
dis-je,  fçra  proportionnée  à vos  ferviçes.  Je  fuis 
dans  un  .état , ajoutai  - je  avec  un.  foypir , où 
l’on  né  peut  me  chagriner  fans  cruauté  ; mai; 
j’ai  «ne  fi  jufte  confiance. dans  la  juftice  du  roi, 

dans  la  bonté  de  Madame , & dans  la  droiture 

1 

de  mon-  propre  cceut-,  que  des  prajntes  de  ce  rte 
nature  ne  peuvent  nie  ca.ufer  le  moindre  trou- 
ble. Je  méprife  ceux  qui  penfent  à me  perl'é- 
cytyp , parce  que  je  u’ai  donné  à perfon.ne  aucun 
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fujet  de  me  haïr.  Il  vouloir  répliquer.  Je  le 
priai  civilement  de  confidérer  que  le  repos 
m’éroit  néceffaire  , & de  remettre  lé  refte  de 
cet  entretien  après  ma  guéri/on.  Enfin  s’étant 
levé  s je  me  croyois  délivré  de  fa  préfence  ; mais 
il  s’arrêta  encore , 6c  fe  baillant  vers  moi  : s’il 
eft  vrai  que  la  belle  Cécile  foit  chez  vous , me 
dit-il  affeétueufemenr  , vous  m’accorderez  fans 
doute  la  liberté  de  la  voir.  Quelque  chagriri 
que  cette  propofition  me  causât  , comme  yy 
étois  à demi-prépaté,  je  me  hâtai  de  lui  répondre 
fans  aucune  marque  d’embarras  , que  c’étoit  dé 
M.  de  R.  . . . qu’il  devoir  obtenir  la  permiffiort 
qu’il  me  dëmandoit  j que  Cécile  étoit  en  effet 
chez  moi  , 1 mais  avec  fou  pcre  6c  ma  belle-' 
fœur , & que  l’innocence  de  mes  fentimens  ne 
demandant  aucun  m y Itéré , je  confelïois  volon- 
tiers qu’ellé  devoir  être  bientôt  mon  époufe  ; il 
me  ferra  la  main  avec  un  air  d’approbation,  & 
il  me  fit  entendre  par  un  foutis  qu’il  croyoit 
vn  lire  beaucoup  plus  ali  fond  de  mon  cœur. 

L’indifcrétkflïde  madame  L'altîn  m’avoit  mis  dans 
U nécefîité  de  m’expliquer  avec  cette  ouverture , 
car  je  ne  pouvois  entreprendre  de  faire  palier  fes 
avmx  pour  des  imaginations , fii  même  de  tenir 
plus  long-tems  le  dellèirt  de  moh  mariage  & mes 
autres  delîeins  cachés.  Cependant  un  prellentimenc 
fecret  fembloit  m’avertir  que  -jç  commettais  une 
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. imprudence.  M.  de  R.  , à qui  je.  commu- 
niquai auflî-tôt  ce  qui  venoit  de  m’arriver  , en 
eut  la  même  opinion  , quoiqu’il  reconnut  en 
même-tems  que  fi  c’écoit  une  faute  , elle  avoic 
été  indifpenfable.  Sa  qualité  de  fujet  du  roi 
rendant  fes  craintes  beaucoup  plus  vives  que 
les  miennes  , il  me  dit  naturellement  qu’il 
croyoit  déformais  fa  fille  aufiï  peu  à couvert 
dans  ma  maifon  que  dans  la  fienne , & que 
l’érat  de  ma  fanté  ne  pouvant  me  permettre 
fi  tôt  de  finir  l’affaire  de  Charenton,  il  en  reve- 
noit  an  premier  confeil  que  je  lui  avois  donné 
de  faire  partir  Cécile  pour  Rouen.  Il  av^yt  pris 
des  mefures  pour  fe  défaire  fecrètemennHTon 
bien.  Si  elles  réuffifTent,  me  dit-il , aufiï  promp- 
tement que  je  l’efpère  , je  prévois  que  je  me 
trouverai  libre  à-peu-près  dans  le  même  tems 
que  vous  commencerez  à vohs  rétablir  de  vos 
bleffures.  Alors  notre  départ  ne  fera  pas  différé 
d’un  moment.  Qui  empêche  même , ajouta-t-il  3 
que  vous  ne  fafiiez  partir  vos  clames  avec  ma* 
fille , & que  nous  ne  difpofions  ainfi  de  longue- 
main  tout  ce  qui  peut  hâter  notre  voyage  ? 

Je  ne  pouvois  rien  oppofcr  de  raifonnable  à 
ce  projet.  La.  peine  que  deVoit  me  caufet 
l’éloignement  de  Cécile  étant  balancée  par  la, 
vue  des  dangers  que  fon  père  me  faifoit  appré- 
hender pour  file , je  me  fends  le  cceur  pliy 
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facile  à gouverner  qu’il  ne  l’eut  été  dans  d’au- 
tres circonftances , ou  plutôt,  pour  ne  rien  laillèr 
d’obfcur  dans  mes  plus  intimes  fentimens,  le 
trouble  qui  me  reftoit  du  dernier  entretien  de 
ma  fœur.,  & l’abattement  inexprimable  dans 
lequel  j’étois  tombé  par  tant  de  degrés  , m’a-? 
voient  prefque  réduit  à ne  plus  diftinguer  pal 
quels  mourcmens  j’étois  le  plus  agité.  Dans 
cette  confufton  de  cœur  &c  d’efprit,  que  je  ne 
me  fentois  ni  la  force,  ni  la  volonté  d’éclaircir, 
je  réfolus  d’abandonner  à un  homme  , dont  la 
fagelle  & la  difcrécion  m’étoient  connues , des 
fohagwe  je  ne  pouvois  prendre  moi  même.  Oui, 
luflKe,  faices-les  partir  (i  elles  y confentenrj 
je  remets  tout  à votre  amitié.  11  fe  hâta  plus 
que  je  ne  penfois  d’exécuter  cette  réfolucion.  A 
peine  le  ***  fut-il  retourné  à Saint-Cloud  pour 
fe  rendre  au  fouper  de  Madame  , qui  lui  avoip 
donné*  ordre  de  lui  rapporter  des  nouvelles  de 
ma  fanté,  qu’il  déclara  à fa  hile  & à ma  belle- 
jfœur  le  parti  que  nous  avions  pris  de  concert. 
11  fallut  fe  pourvoir  fur  le  champ  de  tout  ce 
qui  éroit  néceflaire  pour  la  route.  En  moins 
d’une  heure  le  carrolfe  fut  prêt,  & mes  gens 
à- cheval.  Drinlc  , que  milord  Clarendon  avoir 
yu  à ma  fuite  à Orléans,  fut  chargé  de  lai 
expliquer  les  raifons  de  cette  fuite  précipitée ,' 
de  le  pries  de  xna  part,  au  nom  de  l’amitié 
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qu’il  m’avoift  jurce , d’accorder  un  afile  auprès 
de  Ton  époufe  à ce  que  j’avois  de  plus  cher. 
Cécile  partit  au  milieu  de  4 nuit  avec  ma  belle— 
fcur , ma  nièce  & mes  deux  fils.  Nous  avions 
compris  auflï  madame  Lailin  dans  cette  difpo- 
fition  ; mais  elle  demanda  inftamment  la  liberté 
de  demeurer.  Ses  aventures  parties , dont  la 
fouvenir  ne  pouvoit  encore  erre  effacé  à Rouen, 
ne  lui  permettoient  guère  d’y  reparoître  avec 
bienféance  ; & ma  fccur  avoir  d’autant  plus  goûté 
cette  raifon , que  ne  s’éloignant  de  Saint-Cloud 
qu'à  regret,  dans  1 incertitude  de  ma  guérifon  , 

«île  ctoit  bien-aife  de  laifler  auprès  de  moi  une 
perfonne  dont  le  zcle  pouvoit.  fuppléer  au  fien.  * 
Quoique  le  fotnmeil  11’eut  pas  fuccédé  un 
moment  à toutes  les  agitations  que  j’avois  eifûyées', 

* ce  ne  fut  que  le  lendemain  à l’heure  du  feveil  f 
que  j’appfis  de  M,  de  R. . . . le  déparr  de  Cécile 
8c  de  ma  belle  - fœur.  Il  ne  me  cacha  poinc 
qu’outre  l’inquiétude  qui  le  tourmentoit  pour 
fa  fille  , l’envie  de  m’épargner  dft*  nouvelles 
peines  dans  une  féparation  qui  m’auroit  été  doif- 
loureufe  , l’avoit  porté  à les  faire  partir  fans 
me  dire  adieu.  L’impatience  de  lés  réveir , mé 
dic-il , fera  un  motif  de  plus  pour  vous,  faire 
hâter  votre  guérifon.  Comme  il  ne  laiflbic  pas- 
de  remarquer  que  je  recevois  cecre  nouvelle  avec 
de  profonds-  foupirs , il  ajouta  que  le  d#ffein  de 


Digitized  by  Google 


jt  Histoire/. 

ma  foenr  étoit  de  revenir  dans  peu  dfe  jours , oa 
du  moins  aufïi-tôt  quelle  auroit  pourvu  à la 
sûreté  de  nos  enfans  ; qu’elle  nous  apporteroit 
quelques  lumières  qu’il  l’avoit  priée  de  fe  pro- 
curer fecrètement  fur  les  moyens  de  faciliter 
notre  paflàge  en  Angleterre , que  nous  ne  per- 
drions pas  enfuite  un  moment , dût  - il  aban- 
donner tout  fon  bien  : que  pour  les  démarches 
qu’il  avoir  faites  au  confiftoire  , il  étoit  d’avis 
de  les  interrompre  fans  retour , puifque  l’état 
où  j’étois  ne  permettoit  point  de  les  pouffer 
avec  une  certaine  ardeiy , & que  toute  la  dili- 
gence dont  on  pourroit  ufer  après  mon  rétâ- 
blifïèment , n’éga^eroit  point  celle  avec  laquelle 
nous  pourrions  nous  rendre  à Londres,  & ter- 
miner la  difficulté  par  des  voies  beaucoup  plus 
courtes.  Aiufî  , conclut  - il , tout  dépendra  du  * 
foin  que  vous  allez  prendre  d’entretenir  le  calme 
dans  votre  cœur  & dans  votre  efprit , pour  ne  rien 
oppofer  à l’effet  des  remèdes.  Je  ne  lui  répondis 
point.  Il  u>’en  prit  pas  moins  une  plume , pour 
écrire  de  ma  part  à « milord  Clarendon;  & 
m’ayant  lu  fa  lettre , qui  n’étoit  qu’une  confir- 
mation des  ordres  qu’il  avoit  donnés  à Drink » 
il  mç  la  préfenta  pour  la  ligner.  Je  la  lignai 
avec- le  même  filence.  Il  me  quitta  pour  faire 
partir  un  autre  de  mes  gens  qu’il  avoit  réfervé 
pour  ia  porter. 
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? Mon  delîèin  n’eft  pas  de  m’arrêter  ici  trop 
long-tems  à faire  obferver  ma  fîtuacion  ; mais 
je  dois  confefler  que  j erois  peut-être  au  dernier 
état  où  la  force  & la  confiance  aient  jamais 
été  réduites.  Ce  n’étoit  plus  des  mouvemens  de 
douleur,  ni  des  agitations  violentes  ; le  pouvoir 
de  les  fentir  étoit  comme  éteint  dans  mon  cœur. 
Ce  que  je  voudrois  repréfenter  n’a  point  de 
reflèmblance  avec  les  fend  mens  connus.  C’étoit 
une  langueur  qui  tenoit  de  l’infenfibilité  plutôt 
que  du  défefpoir , mais  dont  l’effet  étoit  mille 
fois  plus  terrible  que  tout  ce  que  j’avois  jamais 
relfenti  de  plus  funefte  , puifqu’il  fembloit  ten- 
dre à l’obfcurcilTement  de  toutes  mes  facultés 
naturelles,  & me  conduire  par  degrés  à l’anéan- 
rifTement.  J’avois  tous,  mes  malheurs  préfens , 
& cette  vue  ne  me  caufoir  plus  d’émodon.  Je 
n’étois  plus  capable  ni  de  les  diftinguer , ni  de 
les  comparer  , ni  de  faire  deux  réflexions  fuivies 
fur  leur  nombre  & leur  force.  Leur  afpeél 
n’en  étoit  pas  moins  horrible , mais  ils  étoient 
vis-à-vis  de  moi  comme  une  rrouper  d’aflàfîîns 
cruels,  qui  fe  repoferojent  tranquillement  près 
d’un  malheureux  fur  lequel  iis  auroient  exercé 
toute  leur  rage  ; & moi  fans  épouvante  & fans 
mouvement  près  d’eux , comme  li  je  n’eufle 
plus  rien  eu^à  craindre  de  leur  fureur  après  tour 
ce  que  j’en  avois  efluyé.  Atfreuié  extrémité  ? 
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que  je  ne  puis  me  rappeler  encore  fans  trouver 
un  refte  de  confternation  dans  mon  ame  ! Il 
eft  vrai  que  la  perte  de  mon  fang  & Tépui- 
fement  de  mes  efptits  caufé  par  ma  blelïure  , 
pouvoit  contribuer  beaucoup  à cette  efpèce 
degarement.  La  nouvelle  imprévue  du  départ 
de  Cétfile  & de  ma  famille  , avoir  achevé  d’affoi- 
bîir  ma  raifon  , en  m’ôrant  Tunique  fourien  qui 
me  reftoit.  Je  ne  tenois  plus  à rien  ) tout  fem- 
bloit  fe  dérober  autour  de  moi.  J’étendois  la 
main  par  intervalles  , comme  pour  faifir  les 
feules  chofes  auxquelles  je  croyois  pouvoir  m’at- 
tacher , & la  tenant  étend  ne,  fans  pouvoir  même 
la  ferrer , il  n’y  avoir  point  d’inftant  où  je  ne 
me  cruflè  prêt  à tomber  dans  un  vide  imtnenfe, 
qui  me  caufoit,  comme«j’ai  dit  , la  même  hor- 
reur que  l’approche  du  néant.  Les  chirurgiens 
me  rappelèrent  un  peu  à moi- meme  par  divers 
fecours  qu’ils  me  forcèrent  d’accepter  avant  que 
de  vifiter  mes  plaies.  Ils  alTurèrent , après  les 
avoir  panfées , quelles  étoient  moins  dangereufes 
qu’ils  ne  l’avaient  cru  les  deux  jours  précédens. 
Mais  qu’auroit-ce  été  fi.  la  prudence  & l’amitié 
de  M.  de  R. . . . ne  m’eulleut  caché  ce  qu’il 
apprit  avant  la  fin  du  jour  ? 

Les  dames  étoient  parties  fous  Tefcorte  de 
cinq  hommes,  aflez  réfolus  & allez  bien  armés 
pour  les  défendre  contre  toute  forte  d’accidens 
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pendant  une  marche  qui  ne  pouvoir  durer  plus 
de  vingt-quatre  heures.  Cependant  à la  pointe 
du  jour  , qui  commença  à les  éclairer  vers 
Saint  - Germain  , l’équipage  fut  arrêté  par  une 
compagnie  de  gardfcs  à cheval,  qui  imposèrent 
refpeét  à mes  gens.,  en  leur  faifant  voir  un 
ordre  du  roi.  Drink  ne  manquoit  pas  plus  d’ef- 
pritque  de  réfolution.  11  conçut  que  la  réfiftance 
ne  pouvoir  être  d’aucun  avantagé  , 8c  fe  perfua- 
dant  d’abord  qu’il  éroit  uniquement  queftion 
de  Cécile,  il  pria  l'officier  de  lui  expliquer  plus 
particuliérement  fes  intentions.  Apprenant  que 
l’opdre  regardoit  indifféremment  les  dames  & 
les  enfans  qui  étoient  dans  la  voiture,  il  fe  ré- 
duifit  à demander  dans  quel  lieu  on  fe  propofoit 
de  les  conduire  , 8c  à obtenir  la  liberté  de  les 
fuivre. 

On  refufa  de  le  fatisfaire  d’abord  pôur  lé 

lieu , mais  le  refte  lui  fut  accordé , & l’officier 
<jui  paroifloit  exécuter  à regret  fa  commiflion , 
lui  permit  au  même  moment  de  détacher  un 
homme  de  l’équipage  pour  apporter  cette*  fâ- 
oheufe  nouvelle  à Saint-Cloud.  Le  meflàger  ne 
trouvant  point  chez  moi  M.  de  R. . . . qui 
s’étoit  rendu  au  château  pour  recevoir  les  ordres 
de  Madame  , 8c  s’informer  de  ce  qui  s’écoit  paffé 
ou  fujet’de  Gélin,  eut  la  difcrétion  de  palier 
fans  s’ouyrit  à perfonne  ; & n’ayant  point  tardé 
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à le  joindre  , il  eut  encore  la  prudence  de  lui 
communiquer  fi  fecrètément  le  malheur  qu’il 
venait  lui  annoncer  , qu’il  le  rendit  abfolumenc 
maître  de  le  cacher  ou  de  le  découvrir  à fon 
gré.  M.  de  R. . . . étoit  8n  homme  d’efprit 
& d’expérience  , que  le  reffèntiment  le  plus 
vif  & le  plus  imprévu  n’éroit  point  capable 
d’engager  dans  une  faufiè  démarche.  Quoique 
les  circonftances  fulfènt  fi  claires  qu’il  ne  pou- 
voir douter  un  moment  du  fort  de  fa  fille , Sc 
qu’il  ne  fut  pas  moins  aifé  de  juger  de  quelle 
main  le  coup  étoit  parti , il  vit  le  ***  qui  étoit 
encore  à Saint-Cloud  , fans  laifler  paroître  la 
moindre  altération.  Mais  s’étant  procuré  l’hon- 
neur d’entretenir  fecrètement  Madame,  il  lui 
ouvrit  fon  cœur  en  lui  demandant  fa  protection. 
Ce  n’éroit  pas  une  chofe  extraordinaire  qu’une 
j>roteftante  de  l’âge  de  Cécile  fut  enlevée  à fon 
père  pour  être  inftruire  dans  un  couvent  ; & 
comme  il  n’étoir  point  à craindre  quelle  y fût 
maltraitée , Madame  ne  trouva  point  le  mal  auffi 
terrible  que  M.  de  R fe  le  figuroit.  Ce- 

pendant elle  regarda  d’un  autre  œil  ce  qui  étoit 
arrivé  à ma  belle  - fœur  Sc  à mes  enfans  , qui 
étant  étrangers  , & fe  difpofant  à quitter  un 
pays  où  ils  ne  s’étoient  rendus  coupables  de 
rien , ne  pouvoient  être  arrêtés  fous  aucune 
apparence  de  juftice.  Ce  tout  qu’elle  donna 

d’abord 
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d’abord  à fa  réponfe  auroit  moins  chagriné 
M.  de  R.  . . . s’il  eux  conçu  que  c’éxoic  la 
feule  envie  de  l’obliger  qui  luifaifoic  déguifet 
une  partie  de  fes  fencimens  ; car  prévoyant 
bien  quelle  auiroit  peine  à faire  excepter  Cécile 
d’un  ufage  qui  s’obfervoix  dans  toutes  les  parties 
du  royaume  à l’égard  des  proteftans , jfujets  du 
roi,  elle  penfoic  à lui  rendre  fervice  indirecte- 
ment en  portant  fes  plaintes  à la  coür  au  nom 
de  ma  belle-foeur , & en  demandant  la  liberté 
non-feulement  pour  elle  , mais  pour  toutes  les 
perfonnes  qui  l’aceompagnoient , Sc  qu’il  école 
aifé,  avec  un  peu  de  faveur,  de  faire  palier 
pour  autant  d’étrangères.  Madame  , .qui  formoit 
fur  le  champ  ce  projet , ne  s’expliqua  point 
allez  ouvertement  pour  calmer  les  alarmes  de 
M.  de  R. . . . 11  crut  remarquer  de  la.  froideur 
fur  fon  vifage  ; & n’inliftant  pas  plus  long-tems  , 
il  fe  retira  pour  chercher  quelque  remède  plus 
convenable  à fon  impatience. 

Il  'revint  néanmoins  chez  moi  ; mais  afleétant 
de  me  cacher  fa  peine , il  ne  me  parla  que  de 
Gélin , & de  la  curiolité  que  Madame  avoic 
eue  de  l’entretenir.  Elle  avoir  pâlie  près  d’une 
heure  avec  lui.  On  ignoroic  encore  le  fujec 
d’une  converfation  fi  extraordinaire , &c  Gélin 
avoir  été  rellèrré  enfuice  dans  la  meme  prifon  ; 
mais  le  geôlier  avoir  reçu  ordre  de  le  traiter 
Tome  III.  G 
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avec  plus  de  douceur  , fans  ceffer  de  le  garder 
étroitement.  Avec  quelques  précautions  qu’il 
eut  été  conduit  au  château , il  avoit  été  difficile 
de  le  dérober  aux  yeux  rie  tout  le  monde.  Quel- 
ques femmes  de  Madame  qui  s’ctoient  efforcées 
de  prêter  l’oreille  à l’entrerien  fecret , croyoient 
l’avoir  entendu  parler  de  repentir  & d’efpérance 
de  grâce.  Ce  qui  augmentoit  l’obfcurité  du 
my Itère,  c’eft  qu’immédiatement  après  l’avoir 
renvoyé.  Madame  avoit  fait  partir  un  officier 
de  confiance  pour  une  commiffion  fecrète.  On 
raifonnoit  beaucoup  fur  cette  démarche  , dont 
perfonne  ne  pénétroit  la  caufe.  M.  de  R. . . . 
lui-même  que  j’avois,prié  de  s’expliquer  avec 
la  princeffe  fur  le  ton  d’un  homme  qui  avoir 
toute  ma  confiance,  n’a  voit  reçu  d’elle  pour 
toute  réponfe  que  des  fouhaits  ardens  pour  ma 
guérifon , 8c  de  nouvelles  affurances  du  foin 
qu’elle  prenoit  de  mon  bonheur.  Il  me  dit  après 
ce  récit j que  les  chirurgiens,  ayant  meilleure 
opinion  de  mes  bleffures  , & l’affurant  qtfe  ma 
vie  n’étoit  point  en  danger , il  alloit  me  quitter 
iüfqu’aujour  fuivant,  8c  me  remettre  au  zèle  de 
madame  Lallin.  L’envie  de  difpofer  fes  affaires 
pour  notre  départ , fut  le  feul  motif  qu’il  m’ap- 
porta. . 

Son  abfence  dura  moins  qu’il  rv’avoit  pu  fe 
l’imaginer.  En  forçant  de  ma  chambre  il  trouva 
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Drink  qtii  arrivoit  avec  route  la  vîteffe  de  fou 
cheval , & qui  lui  épargna  des  foins  qu’il  alloit 
prendre  inutilement.  Pour  fuivre  la  loi  que 
je  me  fuis  impofé  jufqu’ici  de  m’attacher  à 
l’ordre  des  événemens , je  ne  dois  pas  remettre 
plus  loin  des  explications  que  je  n’obtins  moi- 
même  qu’à  la  longue  & par  degrés.  Ifr  éroie 
Vrai  , comme  je  me  l’étois  figuré , que  le  *** 
cherchoit  auffi  ardemment  l’occafion  de  me  cha- 
griner , qu’il  avoit  défîré  auparavant  celle  dé 
me  fervir  & de  me  plaire;  mais  beaucoup  plus 
avancé  que  je  ne  m’en  étois  défié , la  vifite  qu’il 
m’avoir  rendue  la  veille , & que  j’avois  regardée 
comme  un  voile  dont  il  vouloit  couvrir  fes 
deflèins  j en  éroit  déjà  l’exécution.  Si  l’efpérancé 
qu’il  avoir  eue  de  me  perdre  moi-même , avoir 
été  refroidie  par  le  refus  qu’on  avoit  fait  dé 
fuivre  fes  inftigarions , & fi  elle  s’étoit  éva- 
nouie tout- à- fait  par  le  retour  de  Madame, 
' il  avoit  réfolu  de  me  caufer  du  moins  le  plus 
mortel  déplaifir  dont  il  me  crut  capable  , en 
m’ôtant  Cécile  , Sc  en  me  privant  d’un  bien 
que  je  ne  voulois  plus  tenir  de  lui.  Cette  en-- 
treprife  lui  avoit  peu  coûté.  Rien  ne  paroillôit 
fi  louable  dans  un  état  catholique  , que  le  foin 
de  faire  inftruire  les  jeunes  proteifans , & ce 
prétexte  étoit  employé  à toute  heure  , pour  en- 
lever du  fein  de  leur  famille  des  ènfàns  de  toutes 
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forces  de  conditions.  C’étoit  le  coup  que  M.  de 
R. ...  avoit  toujours  appréhendé.  Mais  il  devint 
bien  plus  infaillible  & plus  facile , lorfque  le 
***  ayant  repréfenté  que  Cécile  étoit  perdue 
entre  mes  mains , parce  que  je  me  propofois 
de  l’époufer  ôc  de  la  conduire  en  Angleterre, 
il  eut*  fait  voir  en  même  tems  que  dans  Tétât 
où  me  réduifoient  mes  blelTures  , elle  pouvoit 
m’être  enlevée  fans  bruit , ôc  peut-être  fans  que 
perfonne  de  ma  maifon  s’en  apperçût.  Il  fe 
chargea  lui-même  de  fervir  de  guide  aux  gardes, 
& de  lever  tous  les  obftacles.  C’étoit  dans  cette 
vue  qu’il  étoit  venu  chez  moi  ; les  ouvertures 
qu’il  m avoit  faites  écoient  moins  pour  fe  réta- 
blir dans  mon  amitié  , dont  il  fentoit  bien  qu’il 
n’avoit  plus  rien  à fe  promettre , que  pour  s’aflu- 
rer  par  tant  de  civilités  la  permiffion  de  voir 
Cécile  , & s’il  eut  été  nécelfaire , celle  de  paflfer 
la  nuit  dans  ma  maifon,  que  je  ne  pouvois  lui 
refufer  avec  bienféance , même  en  le  croyant 
perfide.  11  avoit  voulu  reconnoitre  l’appartement 
qu’elle  occupoit , & fi  c’étoit  encore  celui  du 
parc  , ou  rien  n’auroit  été  plus  facile  que  de  la 
fur  p rendre.  f 

hn  effet , après  avoir  demandé  la  liberté  de 
la  voir  , Ôc  s’en  être  fervi  pour  tirer  adroitement 
d’elle  & des  autres  dames  toutes  les  lumières 
qu’il  défiroit,  il  n’avoit  plus  penfé  qu’à  joindre. 
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les  gardes , avec  lefquels  il  écoic  convenu  d’un 
rendez-vous.  Mais  avant  qu#de  forcir,  fa  cu- 
rieufe  malignité  avoir  encore  trouvé  plus  heu- 
reufement  de  quoi  fe  fatisfaire.  En  quittant 
les  dames , il  avoir  vu  rentrer  dans  leur  appar- 
tement M.  de  R. . . . , qui  fortoit  du  mien.  Il 
avoir  évité  fa  rencontre  , & ne  doutant  point 
qu’il  ne  dût  leur  parler  de  fa  vifite,  il  étoit 
retourné  fans  bruit  à leur  porte,  où  il  n'avoit 
pas  perdu  un  feul  mot  de  l’ordre  qu’il  leur 
portoit  de  partir , & des  circonftances  de  leur 
marche.  C’en  éteit  plus  qu’il  n’eut  ofé  préten- 
dre, s’iL  eut  eu  lui -même  la  difpofition  des 
événemens.  11  fe  hâta  de  paroître  au  fouper 
de  Madame , pour  couvrir  jufqu’au  bouc  l’im- 
pofturej  fes  gardes  l’attendoient  aux  environs  de 
Saint-Cloud  , & la  trahifon  pouvoir  être  exécutée 
à vingt  pas  de  mes  murs } mais  un  autre  projet , 
que  fa  haine  lui  infpira  dans  cet  intervalle  » 
lui  fit  différer  fon  defTein  de  quelques  heures. 
11  crut  que  le  moyen  de  m’accabler  encore  plus 
cruellement,  étoit  de  faire  arrêter  en  même 
tems  ma  fœur  avec  fa  fille  ôc  mes  enfans. 
Comme  il  falloir  un  nouvel  ordre , il  dépêcha 
un  de  fes  gardes  avec  quelques  lignes  de  fa 
main , par  lefquelles  il  avertifïoit  M..  D.  L. 
que  Cécile  partoic  cette  même  nuit  pour  l’An- 
gleterre y accompagnée  de  plusieurs  enfaus  de  la 
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religion  , qui  fe  fauvoient  comme  elle  hors  du 
royaume,  & qu’ifrétoit  facile  de  fe  faifir  d’une 
it  belle  proie.  Le  garde  revint  avec  l’expédition 
que  le  refte  de  l’efcouade  attendoit , & faifant 
la  plus  grande  diligence  , ils  joignirent  l’équipage 
près  de  Saint-Germain.  L’ordre  portoit  que  les 
fi  Mes  fuflènt  conduites  au  couvent  le  plus  proche 
du  lieu  où  elles  feroient  arrêtées , & les  garçons 
chez  les  Jéfuites  , au  collège  de  «Louis  - le* 
Grand. 

L’olficier  qui  commaudoit  les  gardes  , n’avoit 
point  eu  d’autre  raifon  pour  refufer  d’abord  de 
s’expliquer  fur  le  lieu  , que  la  crainte  de  trouver 
quelque  réfiftance  y mais  ne  voyant  que  de  la 
douceur  & de  la  triftefle  dans  fes  captifs  , il 
confeflà  à ma  fœur  qu’il  avoit  la  liberté  du 
choix  , & il  fut  allez  civil  pour  le  faire  dépendre 
d elle-même.  Quoiqu’elle  dût  regarder  d’un  même 
œil  toute  demeure  dont  on  prétendoit  lut  faire 
une  prifon , un  mouvement  d’inclination  pour 
Fanny  , lui  fit  demander  Chaillot.  Elle  y fut 
menée  à l’inftant  avec  Cécile  & fa  fille;  mes 
deux  fils  furent  conduits  le  même  jour  au  col- 
lège des  Jéfuites.  Drink  ayant  vu  fes  fervices 
inutiles , étoit  revenu  auffi-tôt  avec  le  refte  de 
\ mes  gens  pour  rendre  compte  de  fon  malheur 
à M.  de.  R. ...  & le  premier  ordre  qVil  reçut 
de  lui  ôc  de  madame  Lallin , fut  de  ne  fe  pas 
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préfenter  devant  moi  de  quatre  jours , qui  étoienr 
à peu-près  le  tems  qu’il  auroic  employé  au  voyage 
de  Rouen. 

Ce  fut  du  moins  un  fujet  de  confolation 
pour  M.  de  R. . . . que  de  favoir  fa  fille  fi  pro- 
che de  lui.  Il  fe  flatta  que  la  fatisfaétion  de  la 
voir  ne  lui  feroit  pas  refufée  , & cette  efpérance 
le  fit  rentrer  dans  ma  chambre  avec  un  air  de 
contentement  que  je  remarquai.  Il  n’y  fut  qu’un 
moment.  La  raifon  qu’il  m’apporta  de  fon  retour 
fut  prononcée  d’une  manière  fi  vague  3c  fi 
diftraite , que  j’y  foupçonnai  du  déguifement. 
Cependant  comme  elle  n’en  étoit  pas  moins 
accompagnée  de  cette  effufion  dé  joie  qui  m’a- 
voit  frappé  d’abord  j & qu’un  cœur  fatisfait  n’a 
jamais  l’art  de  déguifer  entièrement , je  ne  fentis 
point  naître  de  nouvelle  inquiétude  dans  le  mien, 
^ill  me  dit  que  venant  d’apprendre  par  un  exprès 
que  fes  affaires  prenoient  un  cours  allez  favo- 
rable , il  ne  feroit  pas  fi  Iong-tems  à me  revoir 
qu’il  l’avoir  cru  , & qu’il  comptoit  venir  palier 
la  nuit  chez  moi.  11  m’embrafla  avec  une  ardeur 
qui  confirmoit  encore  ce  que  j’avois  penfé.  Mais 
quelque  intérêt  que  je  priflè  atout  ce  qui  le  tou- 
choit  , je  ne  lui  fis  point  fie  queftion  incom- 
mode , & j’attribuai  fa  joie  à la  tranquillité 
d’efprit  où  je  le  croyois  déformais  à l’égard  de 
fa  fille. 
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il  s’en  falloit  bien  qu’il  m’eût  communiqué 
la  moindre  partie  d’un  fentiment  fi  doux.  Je 
demeurai  au  contraire  plus  trille  & plus  lan- 
gui iTant  que  jamais  après  fon  départ  » & la 
comparaifon  que  je  fis  malgré  moi  de  fon  état 
au  mien , fervit  à me  replonger  tout  d’un  coup 
dans  la  plus  fombre  & la  plus  mortelle  mé- 
lancolie. Je  me  fentis  néanmoins  plus  de  force 
que  je  n’en  avois  eu  depuis  trois  jours  pour 
réfléchir  & pour  raifonner  , foit  que  l’appareil 
qu’on  venoit  \3e  renouveler  iur  mes  blefiitres 
eut  un  peu  rafraîchi  mon  fang  , foit  que  la 
pitié  du  ciel , qui  prévoyoit  la  nouvelle  fcène 
de  tourmens  &:  de  douleurs  à laquelle  je  tou- 
chois,  voulût  ranimer  ce  qui  me  reftoit  de  vie 
& de  *chaleur , pour  me  rendre  capable  de  la 
fupporrer.  Mais  jer  ne  me  fends  pas  plus  porté 
à juger  de  mon  fort  & à me  fervir  de  cette ^ 
lueur  de  raifo»  pour  pénétrer  dans  les  obfcurités 
qui  m’environnoient.  C’éroit  déformais  l’affaire 
du  ciel.  J’écartois  toutes  les  idées  dont  la  pré- 
fcnce  pouvoir  me  forcer  à l’examen  de  ma  con- 
dition , ôc  à celui  même  de  mes  défirs  ou  de 
mes  craintes.  A quoi  m’eut-il  fervi  de  me  fati- 
guer fans  efpérance?  Je  ne  m’arretois  qu’à  des 
confidérations  générales , qui  n avoient  aucun 
pouvoir  pour  me  foutenir , mais  qui  n’ajou- 
toient  rien  non  plus  au  poids  qui  m’acca- 
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bloit,  & qui  nourrifloieut  mes  peines  fans  les 
aigrir. 

J’étois  dans  cer  état  lorfqu’on  vint  m’avertir 
que  Madame  étoit  dans  fon  carrolïè  à la  porte 
de  ma  maifon  , 8c  qu’elle  demandoit  fî  ma 
fanté  me  permettoit  de  la  recevoir  un  moment. 
Madame  Lallin  n’ayant  ofé  fe  préfenter  pour 
lui  répondre , & mes  domeftiques  anglois  fe 
conformant  à l’intention  de  M.  de  R. . . . qui 
leur  avoit  défendu  de  paroître  devant  moi  jufqu’à 
fon  retour,  c’étoit  mçn  maître-d’hôtel  qui  s’étant 
trouvé  heureufenient  à la  porte , avoit  reçu 
ordre  de  m’annoncer  cette  honorable  vifite. 
J’elïayai  mes  forces  ; le  danger  de  ma  vie  ne 
m’aur’oit  pas  empêché  de  quitter  mon  lit  pour 
courir  moi  - même  au  - devant  d’une  telle  fa- 
veur , fi  mes  jambes  épuifées  ne  fe  fuflent  refu- 
fées  à mes  défirs.  Je  répondis , qu’autant  il  étoit 
trille  pour  moi  de  ne  pouvoir  marquer  autre- 
ment mon  refpeét  à une  fi  grande  princelïè , 
autant  je  recevois  de  joie  Sc  de  confolation  de 
fa  préfence.  Elle  eut  la  bonté  de  fe  faire  intro- 
duire. J’entendis  qu’elle  s’approchoit  de  mon 
appartement , 8c  qu’elle  n’étoit  pas  feule.  Mon 
cœur  étoit  extraordinairement  agité,  8c  j’attri- 
buois  ce  mouvement  à la  furprife  que  devoit 
me  caufer  une  fi  rare  condefcendance.  Mais 
pourquoi  tant  d’art  pour  conduire  mes  leéteurs 
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au  récit  que  je  leur  prépare  ? Eft-ce  pour  leur  mé- 
nager le  plaifir  d’une  fituation  imprévue , & leur 
faire  un/peétacle  amufanr  de  ma  douleur?  Ah! 
je  brife  ma  plume  & j’enfevelis  pour  jamais 
au  fond  de  mon  cœur  le  fouvenir  de  mes  infor- 
tunes & de  mes  larmes,  fi  j’ai  befoin  de  fecours 
& d’ornemens  pour  les  retracer.  Reprenons 
plutôt  les  chofes  dans  leur  fimple  origine , & 
lâifibns  à démêler  dans  la  fuite  de  ma  narration 
comment  j’ai  été  informé  de  mille  circons- 
tances , que  je  place  dans  un  tems  où  je  les 
ignorois.  * 

Le  penchant  que  Madame  avoir  toujours  eu 
pour  Fanny  , s’étoit  tellement  fortifié  dans  l’en- 
tretien qu’elle  avoit  eu  avec  elle  à Chantilly, 
quelle  n’étoit  occupée  depuis  ce  tems  là  que 
de  fa  compafiîon  pour  fes  peines  Sc  du  foin  de 
rétablir  fa  fortune  & fa  réputation.  C’étoic 
dans  cette  vue  quelle  avoir  fouhaité  de  voir 
Gélin , & de  l’interroger  rigoureufement  fur 
tout  ce  qu  elle  avoit  trouvé  d’obfcur  & d’in- 
certain dans  les  détails  qu’elle  avoit  entendus  de 
ma  bouche  ou  de  celle  de  Fanny.  Elle  avoit 
pris  foin  d’obtenir  un  ordre  du  roi  qui  afiuje' 
tifîôit  le  bailli  de  Saint  - Cloud  à tous  les 
fiens.  Mais  comme  il  pouvoir  arriver  qu’un 
malheureux  qui  n’avoit  plus  qu’un  pas  jufqu’au 
fupplice  , s'efforçât  d’altérer  la  vérité  pour 
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déguifer  fes  crimes , elle  avoit  jugé  néceflaire 
que  Fanny  fût  préfente  elle-même  à cette  expli.» 
cation , ou  du  moins  qu’elle  fût  aflez  près  du 
coupable  pour  être  à portée  de  l’entendre.  Après 
avoir  pris  de  juftes  mefures  avdfc  le»  officiers 
de  la  juftice,  elle  l’avoir  fait  prier  de  fe  rendre 
au  château,  où  elle  avoit  eu  foin  de  la  faire 
arriver  fecrètement  ; & l’ayant  placée  dans  un 
endroit  favorable  de  fon  cabinet,  elle  n’avoit 
point  eu  de  repos  jufqu’au  moment  que  Gélin 
y fût  amené.  Enfin  le 'chef  de  la  juftice,  qui 
s’étoit  chargé  lui-même  de  le  conduire  , fit  an* 
noncer  fon  arrivée  à l’heure  marquée.  Il  tenoit 
fon  prifonnier  par  le  bout  d’une  chaîne  pefante 
qui  le  ferroit  au  milieu  du  corps  , Sc  d’où 
partoit  une  autre  chaîne  qui  lui  prenoit  les 
mains.  Madrftne  parut  d’abord  un  peu  effrayée 
de  ce  fpe&ade  \ mais  s’étant  allurée  qu’il  n'étoit 
capable  de  rien  entreprendre  dans  cette  fituation, 
elle  le  retint  feul , Sc  elle  commença  avec  lui 
un  entretien  dont  elle  avoit  médité  lefujet; 
elle  lui  déclara  que  fon  fotr  dépendoit  de  fa 
fincérité  dans  les  réponfes  qu’il  alloit  faire  à fes 
demandes  ; Sc  lui  repréfentant  d’un  côté  toute 
l’horreur  du  fupplice  qu’il  ne  pouvoir  éviter , 
elle  lui  fit  voir  de  l’autre  qu’avec  les  mefures 
qu’elle  avoit  déjà  prifes , elle  pouvoir  rompre 
fes  chaînes,  Sc  lui  fauver  la  vie  au  même  moment. 
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Il  branla  la  tête  avec  un  fouris  fier  & dé- 
daigneux, comme  s’il  eut  affecté  de  paroître 
également  infenfible  aux  promeflès  te  aux  me- 
naces. Enfuite  prenant  un  ton  doux  & civil , 
il  répondit  qu’une  fi  grande  princefle  n’avoit  pas 
befoin  d’employer  la  violence  pour  tirer  de 
lui  ce  qu’il  éroit  porté  à confefler  volontaire- 
ment , & par  le  feul  refpeét  qu’il  avoir  pour  elle. 
Malgré  Cette  affe&ation  de  confiance  , il  parut 
un  peu  déconcerté , lorfqu’au  lieu  de  l’interroger 
fimplement  fur  les  motifs  de  fon  affaffinat. 
Madame  lui  parla  de  ma  famille , de  l’île  de 
Cuba  , de  1 île  de  Sainte-Hélène , te  de  la  Co- 
rogne , avec  un  détail  des  faits  te  des  cirtonf- 
tances,  qui  lui  fit  connoître  qu’elle  étoit  informée 
de  tous  nos  fecrets.  Cependant  il  s’expliqua  avec 
beaucoup  de  préfence  d’efprit,*&  toutes  fes 
reponfes  furent  nettes  8e  précifes.  Il  diftingua 
les  lieux  & les  tems , il  apporta  des  preuves  ; 
il  nomma  des  témoins,  8e  mêlant  à chaque  arti- 
cle quelque  fentimenr  tendre  ou  quelque  foupir 
qui  marquoit  la  violence  de  fa  paillon  pour 
Fanny  , il  revint  à l’indigne  aétipn  qu’il  avoir 
commife,  8c  il  ne  fe  fit  pas  preffer  pour  con- 
venir qu’il  s’étbit  couvert  de  la  plus  honteufe 
infamie.  Mais  de  quoi  n’eft-on  pas  capable  , 
ajouta-t-il , en  baiffant  les  yeux , avec  ma  vivacité 
naturelle  8c  la  funefte  paffion  qui  me  dévore  ? 
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Rien  n’eût  cté  facré  pour  moi  dans  les  mêmes 
circonftances  ! Il  continua  de  raconter  qu’après 
avoir  quitté  Fanny  à.Cbaillot,  de  la  maniète 
que  je  1 ai  rapporté , il  avoit  rencontré  le  cha- 
pelain du  couvent , & que  le  connoiflànt  pour 
un  homme  vertueux  à qui  elle  avoit  donné  fa 
confiance , jl  lui  avoit  communiqué  Jâ  propo- 
fition  qu’il  venait  de  lui  faire  de  l’époufer , la 
dureté  quelle  avoit  eue  de  rejeter  fes  offres., 
après  tant  de  fervices  & d’amour , & le  défef-, 
poir  où  ce  refus  étoit  capable  de  le  jeter  ; que 
le  chapelain , touché  de  fa  douleur  , avoit  entre- 
pris de  le  confoler , en  lui  repréfentant  que 
Fanny,  qui  avoit  embrafTé  la  religion  catholique 
depuis  fou  féjour  à Chai  J lot , ne  pouvait  difpofer. 
de  fon  cœur  ni  de  fa  main  auffi  long-tems  que 
je  ferois  au  monde,  & que  fuivant  les  loix  de 
1 cglife  romaine,  la  feparation  d’un  mari  n’au- 
torifoit  point  une  femme  à former  d’aütres 
engagemens  ; que  cette  confirmation  de  la  ruine 
irréparable  de  fes  efpérances  avoit  fait  monter 
fa  fureur  au  comble  j qu  il  ne  m’avoit  point 
haï  jufqu’alors;  mais  que  ne  voyant  plus  en 
moi  qu’un  tyran  déteftable  , qui , peu  fatisfait 
de  méprifer  une  femme  digne  d’adoration, 
avoit  encore  l’injuftice  de  ravir  au  refte  du 
monde  un  fi  précieux  tréfor  , il  avoit  juré  in- 
térieurement ou  de  fe  délivrer  de  fes  maux  en 
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perdant  la  vie  par  mes  mains  , ou  de  m’ôter 
la  mienne  pour  rendre  à Fanny  la  liberté  de 
dîfpofer  d’elle- meme  j qu’il  avoit  caché  néanmoins 
fa  rage  au  chapelain;  qu’ayant  feint  feulement 
de  vouloir  employer  auili  fes  efforts  pour  me 
faire  abandonner  mon  deflein  , il  l’avoir  confulté 
fur  le  mÔyen  de  s’introduire  chez  moi , Sc  qu’ap- 
prenant de  lui  qu’il  étoit  lié  d’amitié  avec  un 
chanoine  de  Saint-Cloud  , que  je  voyois  fami- 
lièrement , il  l’avoit  engagé  à lui  ouvrir  cette 
voie  par  une  lettre  de  recommandation;  qu’â 
* la  vérité  fon  defïêin  étoit  de  me  faire  mettre 
fecrètement  l’êpce  à la  main  , & de  me  tuer 
s’il  étoit  le  plus  heureux  , mais  en  fuivant  toutes 
les  loix  de  l’honneur  , &r  que  n’ayant  été  déter- 
miné à prendre  fes  avantages  que  par  un  mou- 
vement de  fureur,  qu’il  n’avoit  pu  vaincre  en 
voyant  que  je  penfois  à le  faire  arrêter , il  fré- 
mifïoit  encore  de  honte  d’avoir  été  capable  d’une 
jfi  horrible  bafîèfïè. 

Madame , toujours  facile  à s’attendrir , ne 
put  s’empêcher  de  plaindre  fon  malheur  en 
continuant  de  lui  reprocher  fon  crime.  Elle  lui 
répéta  que  fa  grâce  étoit  certaine  s’il  avoit  étc 
fincère , mais  qu’il 1 devoit  renoncer  â toute 
efpérance  de  pardon  , s’il  avoit  prétendu  lui  en 
impofer  par  le  moindre  artifice.  Et  pour  l’em- 
barraffer  par  une  crainte  préfente , elle  lui  «dit 
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qu’il  fe  trompoit  s’il  cfoyoit  avoir  parlé  fans 
témoin  ; que  fes  réponfes,  jufqu’au  moindre 
mot , avoienc  été  entendues  de  la  perfonne  du 
jnonde  qui  y devoir  prendre  le  plus  d’intérêt  j 
qu’elle  alloit  paraître  , & le  démentir  fur  tout 
ce  qui  blefloit  la  vérité.  Peut-être  fe  figura-t-il 
que  c’étoit  moi-même  qu’il  alloit  voir.  Sa  con- 
tenance en  fut  un  peu  altérée.  Mais  la  princelle 
qui  s’étoit  avancée  Vers  l’endroit  où  elle  avoit 
placé  Fanny , leva  le  rideau  fous  lequel  elle 
croit  càchéc.  Paroifièz,  Madame  j lui  dit-elle, 
couvrez-le  de  la  confufion  qu’il  mérite , & pro- 
noncez vous-même  fa  fentence  , s’il  a eu  la  témé- 
rité de  m’en  impofer  par  des  impoftures.  Fanny 
s’attendoit  peu  à fe  voir  mêlée  dans  cette  fcène. 
L’embarras  qu’elle  eu  eut  lui  fit  garder  le  filence. 
Lui  , comme  • frappé  de  la  foudre , fe  jeta  i 
genoux  devant  elle , Sc  n’ofant  lever  les  yeux 
fur  fon  vifage , il  prononçoir  quelques  mots  en- 
trecoupés. 11  voulut  baifer  fes  pieds  j elle  fe 
retira  en  pou  (Tant  un  cri  de  frayeur.  Enfin  , 
Madame  , touchée  de  la  contrainte  où  elle  la 
voyoit,  fit  figue  au  criminel  ale  fe  retirer,  & 
donna  ordre  au  bailli  de  le  reconduire  à fa 
prifon. 

Sa  bonté  lui  faifant  tout  interpréter  favora- 
blement , elle  demeura  plus  perfuadée  que 
jamais  de  l’innocence  de  Fanny.  L’horrétër 
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meme  qu’elle  avoit  d’abord  eue  pour  Gélin, 
étant  fort  adoucie  par  les  témoignages  de  fon 
repentir , 8c  par  ce  qu’elle  avoit  remarqué  de 
prévenant  dans  fa  phyfionomie , elle  voulut  qu’ij 
fût  traité  moins-  rigoureufement  jufqu’après 
l’exécution  d’un  nouveau  deffèin  qu’elle  médiroit. 
Sur  les  circonftances  qu’il  avoit  racontées  de 
fon  départ  de  l’île  de  Sainte-Hélène  , & de  fon 
féjour  à la  Corogne , elle  lui  avoit  demandé  le 
nom  du  capitaine  qui  lui  avoit  accordé  le  paf- 
fage  , &c  celui  de  plufieurs  perfonnes  de  diftinc- 
tion  qu’il  avoit  atteftées.  Réunilïànt  toutes  ces 
connoiffiances  avec  celles  quelle  avoit  tirées  de 
Fanny  & de  moi-même  j elle  prit  la  réfolution 
de  faire  partir  un  de  fes  officiers  pour  les  aller 
vérifier  fur  les  lieux  & par  les  perfonnes  dont 
on  citoit  les  noms.  L’éloignement  de  Bayonne , 
où  le  capitaine  faifoit  fa  demeure  , & celui 
même  de  la  Corogne  , n’arrêtèrent  point  la 
paffion  qu’elle  avoit  de  fe  fatisfaire.  L’officier 
partit , chargé  de  toutes  les  inftruétions  quelle 
jugea  néceflàires. 

Cependant  au  milieu  des  careflès  & des  féli- 
citations. qu’elle  prodiguoit  à Fanny , un  doute 
important  l’embarrafloit  encore.  Si  Fanny  éfoit 
telle  que  fon  inclination  , 8c  les  apparences 
mêmes  la  portoient  à le  croire , j’étois  donc 
coupable,  car  fon  innocence  ne  fe  fondoit  que 
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fur  mon  infidélité,  Sc  quoiqu’elle  eût  affe&é  de 
la  douceur  Sç  de  la  modération  dans  fes  plaintes , 
Gélin*  foit  pour  foutenir  fes  anciennes  infinua- 
rîbns , fuit  qu’efFettivement  il  eut  pris  de  moi 
cette  idée  , venoit  de  repréfenter  mon  inconf- 
' tance  avec  les  plus  odieufes  couleurs.  Ainfi 
d’accufateur  je  devenois  le  criminel  Sc  1 accufc. 
Madame  qui  n’avoit  jamais  vu  d’autre  femme 
avec  moi  que  ma  be^e^cur  , avoir  d’abord  eu 
peine  à fe  perfuader  que  je  tinfle  cachée  dans 
ma  maifon  une  dame  qu’on  lui  nemmoit  Lallin, 
& dont  on  lui  difeit  que  je  voulois  faire  mon 
épouse  car  l’ancien  préjugé  de  Fanny  fubfiiloic 
toujours , Sc  Gélin  même  , en  apprenant  la  pre- 
mière nouvelle  du  mariage  que  je  méditois , Sc 
pour  lequel  je  follicitcis  la  permiflion  du  con- 
fiftoire  , n’avoit  pas  poulfé  fes  queftions  plus 
loin  , dans  l’opinion  qu’cdle  ne  pouvoit  regarder 
que  madame  Lallin.  Tout  ce  qu’ils  avoienc 
raconté  l’un  Sc  l’autre  de  cette  pafiîon  préten- 
due , avoir  donc  paru  fi  peu  vraifemblable  à 
Madame,  qu’elle  avoir  eu  befoin  de  leur  témoi- 
gnage réuni  pour  le  croire-,  Sc  "c’étoit  une  des 
plus  fortes  raifons  qui  lui  avoient  fait  fouhaiter 
d’entretenir  Gélin.  Cependant  comme  elle  ne 
pouvoit  réfifter  à deux  preuves , telles  que  le 
confenrement  que  j’avois  fait  demander  à Fanny 
pour  notre  féparation , & l’airurance  que  Gélin 
Tome  III.  H 
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en  avoir  reçue  d’un  des  membres  du  confiftoire; 
elle  étoit  comme  forcée  malgré  ellqde  rabattre 
quelque  choie  de  l’eftime.  qu’elle  m’avoit  accor- 
dée , & de  me  croire  en  effet  d’autant  pliîs 
coupable , que  je  paroiflbis  avoir  employé  plus 
d’efforts  pour  le  dcguifer.  Mais  comment  accor- 
der tant  d’artifice  avec  les  fentimens  d’un  cœur 
où  elle  n’avoit  reconnu  que  de  la  droiture  ? 
Dans  l’incertitude  où  ^ ietoient  ces  réflexions , 
elle  prit  le  parti , pour  ne  laillèr  rien  à éclaircir, 
de  faire  demander  de  fa  part  à Charenton  s’il 
étoir  vrai  qu’un  gentilhomme  anglois  dût  époufer 
une  dame  françoife,  qui  fe  nom m oit  madame 
Lallin  ? L’ancien  , auquel  on  s’adreflà , fit  quelque 
difficulté  de  s’expliquer  ; cependant  le  refpeét 
qu’il  devoir  à Madame  ne  lui  permettant  point 
de  s’excufer  abfolutnent , il  répondit  en  général 
qu’il  s’étoit  fait  quelques  propofitions  de  mariage 
entre  le  gentilhomme  qu’on  lui  nommoit^  & 
une  jeune  perfonne  du  voifinage , mais*  qu’il 
n’étoit  point  queflion  de  madame  Lallin , dont 
il  n’avoit  même  jamais  entendu  le  nom. 

Ce  rapport  caufa  une  joie  extrême  à Madame^ 
Elle  crut  faifir  tout  d’un  coup  le  nœud  d’une 
intrigue  fi  embarraflànte , & pouvoir  concilier 
toutes  fes  idées  avec  ce  qu’elle  avoir  appris  de 
Fanny  & de  Gélin.  Elle  n’avoit  point  oublié 
que  le s’étoit  chargé , par  fes  ordres , de 
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travailler  à ma  confolation , & lui  même  s’éroit 
fait  honneur  auprès  d’elle  d’un  fuccès  qu’il  attri- 
buoit  à fes  foins.  Il  n’avoit  pas  manqué  de  faire 
valoir  la  liaifon  qu’il  avoit  formée  entre  M.  de 
R....  ôc  moi.  Madame,  qui  connoiflôit  ce 
gentilhomme,  & qui  favoit  que  fa  fille  étoit 
aimable , ne  douta  point  que  je  n’euffè  pris  de 
l’inclination  pour  elle  , & que  pour  retrouver  la 
tranquillité  que  j’avois  perdue , je  n’eufie  pu 
former  le  deffein  de  l’époufer.  Mais  fuppofanc 
Fanny  innocente , & n’ignorant  pas  que  mon 
défcfpoir  étoit  de  la  croire  coupable,  elle  con- 
clut qu’une  palïion  de  fi  nouvelle  date  ne  tien- 
droit  pas  un  moment  dans  mon  cœur  contre  fes 
anciens  Sc  légitimes  fentimens.  Elle  fe  hâta  de 
communiquer  toutes  fe«  penfées  à Fanny.  Elle 
ajouta  même  , pour  fortifier  tout  d’un  coup 
fes  efpérances , que  fa  rivale  étoit  abfente  par 
un  malheur  qu’elle  ne  pouvoit  lui  révéler  fans 
indifcrétion , mais  qu’elle  favoit  de  fou  père 
même,  & qui  la  tiendroit  peut-être  éloignée 
fort  long-rems.  Enfin , lui  donnant  à peine  la 
liberté  de  répondre  , elle  l’aflura  que  je  n’ai- 
mois  qu’elle  , que  je  l’adorois  , que  je  ne  pou- 
vois  être  heureux  fans  la  voir , & qu’elle  n’avoic 
qu’à  paroître  pour  reprendre  tout  l’empire  qu’elle 
avoit  eu  fur  mon  cœur. 

Fanny  ne  fe  livra  pas  aifément  à des  promefiës 
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qu’elle  croyoit  démenties  par  des  objections  in— 
furmonrables.  Mais  Madame  ne  s’arrêtant  qu’à 
fes  premières  idées , la  prellà  avec  tant  d’inf- 
tance  de  fe  fier  à Ton  amitié , & de  confentir 
à ce  qu’elle  voulû  t faire  pour  elle , qu’elle 
l’engagea  à fuivre  aveuglément  toutes  fes  vo- 
lontés. Elle  la  prit  dans  fon  carrolïè,  fans  lui 
expliquer  clairement  fon  deffein  , & fe  faifant 
conduire  chez  moi  prefque  fans  aucune  fuite,  ce 
fie  fut  qu’à  vingt  pas  de  ma  porte  qu’elle  lui 
déclara  le  lieu  où  elle  éroit.  La  furprife  & 
l’effroi  lui  causèrent  une  fi  furieufe  révolution, 
qu’elle  faillit  de  tomber  fans  connoiffance.  Ce- 
pendant le  carroflè  étant  arrivé  aufîî- tôt  , elle 
l’exhorta  à fe  remettre , & à tout  efnérer  d’une 
entreprife  dont  elle  prenoir  le  fuceès  fur  elle- 
même. 

Je  ne  prétends  point  faire  un  reproche  à 
Madame  de  cette  démarche,  dont  je  reconnois 
que  la  fource  n’étoit  qu’une  ardeur  excdfive  de 
fe  rendre  utile  à mon  bonheur.  Mais  dans 
l’état  où  j étois , accablé  d’inquiétudes  & de 
douleurs , combattu  par  mille  foins  cruels , 
épuifé  de  fang  &■  de  forces  , quelle  apparence 
de  me  trouver  difpofé  aux  éclaircifièmens  qu’elle 
me  préparoit  ; ôc  quand  elle  n’eut  pas  allez 
connu  mon  cara&ère  pour  fe  défier  de  ma 
force  cl’efprit , comment  fe  promettre  que  les 

i 

‘ 

, 

# , 

. Digitized  by  Google! 


DE  CtEVElÀND.  II7 

agitations  qu’elle  m’alloit  caufer  volontairement 
n’achèveroient  point  de  ruiner  ma  fauté  5c  d’tn- 
venimer  mes  blelTures?  Les  grands  ne  connoiffent 
point  l’effet  des  pafTions  violerttes.  Soit  que  la 
facilité  qu’ils  ont  à les  fatisfaire , les  empêche 
d’en  reflentir  jamais  toute  la  force  , foit  que 
leur  difîîpation  continuelle  ferve  bientôt  à l’adou- 
cir , ils  ignorent  ces  tempêtes  de  l’atne,  qui 
ébranlent  la  raifon  jufques  dans  les  fondemens  , 
& qui  agiffent  quelquefois  fur  le  corps  avec 
plus  de  furie  que  tous  les  maux  extérieurs  aux- 
quels on  attribue  les  plus  redoutables  effets. 
Madame , quoiqu’exercée  par  divers  chagrins 
domeftiques  , n’avoit  pas  une  jufle  idée  des 
miens  , & jugeant  peut  - être  de  moi  par  elle- 
même  , elle  me  croyoic  capable  de  toutes  les 
confolations  qu’elle  auroit  goûtées. 

C’étoit  donc  Fanny  qui  s'approchait  de  mon 
appartement  avec  elle  j & dont  j avois  même 
entendu  la  voix  fans  la  diftinguerj  car  qui  m’au- 
roit  aidé  à la  reconnoître  ? Je  me  ferois  imaginé 
plus  aifément  la  chute  du  ciel  que  la  hardielfe 
d’une  femme  que  j’avois  toujours  connue  timide, 
& dans  qui  je  me  figurois  que  la  honte  com- 
mençoit  à réveiller  quelques  fentimens  de  vertu. 
L’idée  la  plus  favorable  <|ue  j’euffe  pu  prendre 
de  tous  les  récits  qu’on  m’avoir  faits  , étoit  celle 
<îe  fon  repentir.  Mais  une  infideüe , qui  11’a 

Hüj. 
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que  ce  fentiment  à faire  valoir  , fe  préfente- 
t-e!leavec  tant  de  confiance  aux  yeux  d’un  homme 
outragé?  C’étoit  elle  néanmoins  j mes  yeux 
furent  bientôt  forcés  de  la  voir,  quoiqu’à  l’en- 
trée de  ma  chambre  elle  fuivit  Madame  en 

i 

tâchant  de  fe  cacher  derrière  elle. 

Ayant  porté  mes  regards  fur  la  princeffè, 
je  m’efiorçois  de  lui  témoigner,  par  ma  pofture 
& par  mes  geftes  , beaucoup  plus  que  par  mes 
difeours  la  reconnoiflancc  immortelle  dont 
j’érois  pénétre.  Vous  me  paroiilèz  affoibli , me 
dit-elle  , en  s’aflèyant.  Elle  alloit  continuer  , 
mais  j’avois  apperçu  Fanny.  Un  profond  eva- 
nouiflement  avoir  déjà  fermé  mes  yeux.  Ma- 
dame fut  embarraflee  , & Fanny  s’emprefloit 
poi\r  me  fecourir , lorfqu’étant  revenu  à moi , 
& m’appercevant  qu’elle  me  foutenoit  la  tête, 
je  la  repouflai  de  la  main  : cruelle  ennemie  de 
mon  repos , m’écriai  - je  d’un  ton  plus  lugubre 
que  je  ne  puis  le  repréfenter  , viens-tu  m’arracher 
le  peu  de  vie  . qui  me  refte  ? Un  mouvement 
aveugle , dont  je  rougis  encore  , me  fit  faire 
cette  brutale  exclamation.  C’étoit  comme  la 
première  exhalaifon  de  ces  noires  vapeurs  qui 
obfédoient  depuis  fi  long-tems  mon  ame , & 
qui  avoient  commencé  à corrompre  la  douceur 
naturelle  de  mon  caraftère.  Je  remarquai  le 
chagrin  qu’un  accueil  fi  peu  attendu  caufoit  a 
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Madame , & je  m'efforçai  de  le  réparer  en  me 
baifïànt  vers  elle  en  filence  , avec  un  mouvement 
qui  marquoit  mon  trouble  & ma  confufion. 
Fanny , qui  fentit  bien  plus  vivement  ma  dureté , 
fe  laifla  tomber  à genoux  contre*  mon  lit,  8c 
fe  mit  à verfer  un  torrent  de  larmes  en  tenant 
fa  tête  appuyée  *fur  fes  deux  mains. 

Que  prétendez-vous  donc , reprit  Madame  , 
qui  me  regardoit  d’un  air  étonné , & que  lignifie 
le  défordre  où  je  vous  vois  ? Défirez-vous  autre 
chofe  que  ce  que  je  vous  amène  ; une  femme 
tendre  8c  innocente  3 que  vos  caprices  n’ont 
rendue  que  trop  long-tems  malheureufe,  8c 
dont  la  feule  préfence  devroit  vous  rendre  tout 
d’un  coup  la  fanté , fi  vous  avez  jamais  eu  pour 
elle  la  moitié  de  cette  tendreflè  que  vous  m’avez 
tant  de  fois  vantée?  Je  vous  ai  fait  dire,  con- 
tinua-t-elle , que  j’étois  perfuadée  de  fon  in- 
nocence : la  démarche  que  je  fais  de  vous 
l’amener  moi-mcme  n’en  eft-elie  pas  une  con- 
firmation qui  devroit  guérir  abfolument  tous 
vcfc  doutes  ? Me  croyez-vous  capable  d’être 
venue  au  hafard  ? Eft-ce  là  répondre  à l’amitié 
que  je  vous  marque  & à d’opinion  que  j’ai  de 
vous  ? Elle  en  ^uroit  dit  beaucoup  davantage  ; 
mais  dans  le  terrible  combat  que  j’efliiyois  entre 
mille  mouvemens  impétueux  qui  cherchoient  à 
éclater , & la  crainte  d’avoir  manqué  de  refpeét 
« H iv 
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pour  une  fi  grande  princefle  , je  recueillis  tontes 
mes  forces  pour  l’interrompre  : daignez  m’en- 
tendre , lui  dis-je  en  refpirant  à peine  ; ah  ! Ma- 
dame , rappelez  votre  incomparable  bonté  pour 
m’écouter  ! I.es  marques  que  j’en  ai  reçues 
font  gravées  au  fond  de  mon  cœur.  Elles  y 
vivront  jufqti’au  tombeau.  Mais  qu’elle  ne  vous 
aveugle  pas  en  faveur  d’une  infidelle.  Qu’elle 
lie  vous  fade  pas  oublier  mes  intérêts  pour  les 
fiens.  Songez  qu’elle  m’a  trahi  ; qu’elle  m’a  ré- 
duit à l’extrémité  mortelle  où  vous  me  voyez  j 
qu’elle  n’a  pas  plaint  peut-être  un  moment  les 
maux  qu’elle  m’a  caufés.  Vous  voulez  donc  que 
je  lui  rende  un  cœur  qu’elle  a dédaigné,  &c 
que  je  me  précipite  fans  réflexion  dans  un  nou- 
veau genre  d’infamie  ? La  nommer  innocente  , 
Jufte  ciel!  Eft-ce  un  nom  fait  pour  elle?  Mais 
fuppofez  fes  remords  finceres , répareront-ils 
tout  ce  que  j’ai  fouflfert,  & me  rendront-ils  tout 
ce  que  j’ai  perdu  ? O perte  fatale  ! m’écriai-je 
en  joignant  les  mains  ; o malheur  ! ô défefpoir 
éternel  ! qui  me  confolera  ? qui  appaifera  les 
rourmens  de  mon  cœur?  qui  prendra  pitié  d’un 
miférable  à qui  tout  eft  odieux  Sc  funefte,  ôc 
qui  fe  plaint  à deux  pas  de  1»  mort  quelle  eft 
encore  trop  éloignée?  J’achevai  ces  derniers  mots 
d’une  noix  fi  foible  & fi  bafle , qu’il  étoit  aifé 
de  s'apperceyoir  de  l’altération  qui  fe  faifoit  dans 
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mes  forces.  Madame,  furprife  de  la  violence 
avec  laquelle  je  paroiflois  m’agiter,  aypic  tâché 
plusieurs  fois  de  couper  mon  difcours  ; & comme 
emportée  elle- même  par Timpéruofité  de  mes 
fentimens  , elle  me  faifoit  ligne  de  la  main  de 
modérer  mon  tranfport.  Fanny , dans  la  pof- 
ture  qu’elle  n’avoit  point  quittée , continuoit  de 
tenir  fon  vifage  ferré  contre  mes  draps  , Sc  ne 
fe  faifoit  entendre  que  par  les  fanglots  dont 
elle  accompagnoit  fes  larmes.  A peine  avois-je 
ofé  lever  les  yeux  fur  elle.  J’avois  tourné  plu- 
fieurs fois  la  tête , &:  prefque  ouvert  la  bouche 
pour  lui  adrefler  directement  me$  reproches  ; un 

pouvoir  fupérieur  à moi  m’avoic  arrêté , & mes 

• . • * 
mouvemens  avoient  toujours  pris  un  autre  cours. 

Je  ne  fais  qui  des  trois  eut  pris  la  parole  ; mais 
le  fpeCtacle  qui  frappa  les  yeux  de  Madame  , 
lui  fit  jeter  un  cri  perçant.  C’étoit  mon  fang 
qui  couloit  à grands  flots  fur  mon  lit , & qui 
avoir  déjà  humeété  tout  ce  qui  étoit  autour  de 
moi.  Mes  bleiïures  s’étoient  rouvertes.  J’avois 
fenti  depuis  quelques  momens  une  chaleur  hu- 
mide qui  auroit  dû  m’avertir  de  cet  accident; 
mais  l'agitation  où  j’ctois  ne  m’avoit  pas  permis 
d’y  faire  attention  , ni  de  m’appercevoir  même 
que  les  linges  dont  j’étois  entouré  s’étoient 
écartés  de  leur  plaçp. 

Je  remarquai  enfin  ce  qui  alarmoit  Madame. 


; 
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Laiflez-moi  mourir,  lui  dis-je  , avec  une  morne 
indifférence  ; il  en  eft  tems.  J’emporterai  la 
fatisfachon  d’avoir  eu  cette  infidelle  pour  témoin 
des  derniers  effets  de  fa  cruauté.  Ah!  barbare, 
ajoutai- je , en  m’adreflànt  cette  fois  à elle- 
même  , n’eft-ce  pas  là  ce  que  tu  attendois  , & ce 
que  tu  es  peut-être  venue  chercher  ici?  Elle 
s’étoir  levée  au  premier  cri  de  Madame , & le 
vifage  baigné  de  pleurs  , elle  s’agitoit  pour  me 
donner  quelques  fecours.  Mais  je  la  x€pou(fai 
encore  avec  d’autres  marques  de  dédain  , qui 
n’étoient  pas  moins  amères.  Son  cœur  n’y  put 
réfifler.  Elle  leva  les  mains  vers  le  ciel  en 
pouflànt  un  profond  foupir  ; Juftice , qui  protèges 
la  Vertu,  s’écria- t-elle!  6 toi  qui  as  compté  mes 
douleurs  , & qui  me  réfervois  encore  tous  ces 
outrages,  abrège  donc  ma  vie  fi  tu  ne  veux  pas 
foulager  mes  peines  ! Puis  fe  tournant  vers  la 
princeflè , ah!  Madame,  lui  dit- elle,  eft-ce  là 
ce  que  vous  m’aviez  promis,  & ne  voyez-vous 
pas  que  fon  cœur  m’eft  fermé  pour  jamais  ? 
Hélas  ! ajouta-t-elle , une  abfence  à laquelle  il 
m’a  forcée  par  fes  mépris , mérite-t-elle  les 
honteux  reptoches  dont  il  prend  plaifir  à m’ac- 
cabler ? . 

Je  l’avouerai , à la  honte  de  cette  fau(Iê&  vio- 
lente infenfibilité  que  j’affe££ois , le  ton  de  cette 
voix  naturellement  tendre  & touchante,  autrefois 
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& fi  Iong-tems  les  délices  de  mes  oreilles , & le 
charme  de  tous  Ynes  fens , ces  douces  inflexions 
qui  avoienc  réveillé  fi  fouvent  dans  mon  cœur  la 
complaifance  & l’amour , firent  plus  d’impreflîon 
fur»moi  que  toutes  les  inftances  de  Madame , 
Sc  que  mes  propres  raifonnemens.  Un  baume 
précieux , verfé  dans  mes  plaies , n’y  auroit  pas 
répandu  tant  de  fraîcheur.  Cependant  toutes  ces 
circonftances  s’étant  paflces  dans  l’efpace  d’un 
moment , on  étoit  accouru  au  bruit  que  Ma- 
dame avoir  fait  d’abord  , & l’un  de  mes  chirur- 
giens qui  fe  tfouvoit  heureufement  dans  ma 
niaifon , eut  bientôt  rétabli  l’appareil  qui  s’étoit 
dérangé  fur  mes  bleflures  j mais  dans  l’inquiète 
ardeur  avec  laquelle  on  avoit  cherché  les  fecours 
néceflàires  , quelqu’un  s’imaginant  le  péril  beau- 
coup plus  preflànt , en  avoit  parlé  à madame 
Lallin , comme  d’une  extrémité  qui  'faifoit  tout 
craindre  pour  ma  vie.  Elle  ne  crut  point  qu’il 
y eût  de  ménagemens  qui  duflènt  l’empêcher  de 
paroître.  D’ailleurs , n’étant  point  connue  de 
Madame  , elle  ne  pouvoir  prévoir  les  fâcheux 
effets  qu’alloit  produire  fa  préfence.  Elle  entra 
d*ns  l’anti-chambre  , au  moment  que  la  prin- 
ceffe , qui  fe  retiroit  pour  laifler  le  chirurgien 
libre  , la  traverfoit  en  s’appuyant  fur  les  bras  de 
Fanny.  Rapproche  d’un  affreux  ferpent  cauferoit 
moins  d’épouvante  à un  enfant  timide,  que 
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cette  rencontre  imprévue  n’infpira  d’horreur  à 
la  malheureufe  Fanny.  La  voUi  , dit  - elle  à 
Madame  , voilà  le  monftre  perfide  qui  a mis  le 
feu  dans  ma  maifon,  & anéanti  pour  jamais 
tout  mon  bonheur  ! Croirai  je  à prcfent  ^ue 
ce  n’tft  pas  elle  qu’il  eft  réfolu  d’époufer  ? Ah! 
naiférable!  continua-t-elle , en  s’adrefïant  à elle- 
même  , as  - tu  le  front  de  te  préfenter  devant 
moi  ? • 

Ce  difcours  injurieux  , que  madame*  Lalliit 
ne  put  entendre  qu’à  demi  dans  l’embarras  où 
cette  feule  rencontre  l’avoit  jetée*,  ne  laifla  point 
de  la  piquer  afTez  pour  la  porter  à fe  défendre 
avec  quelques  marques  de  refïèntiment.  *L’opi- 
nion  qu’elle  âvoit  toujours  de  la  mauvaife  con- 
duite de  mon  cpoufe  , lui  fit  répondre  qu’elle 
s’étonnoit  beaucoup  de  lui  voir  oublier  fans 
ràâfon  toutes  les  bienféances , devant  une  fi  grande 
princefie  : mais  que"  ce  n’éroit  pas  apparemment 
la  première  fois  qu’elle  y^eut  manqué.  Cette 
réponfe  étoit  piquante;  mais  que  dût-elle  paroître 
à Fanny,  5c  même  à Madame  , qui  recommença 
peut-être  fur  de  fi  fortes  apparences  à fe  defier 
de  ma  droiture?  Toute  autre  femme,  dans  l/e 
tranfporr  où  croit  Fanny  , auroir  fait  une  infulte 
éclatante  à fa  rivale  ; & l’intérêt  que  Madame 
prenoit  à fa  douleur  , auroit  peut-être  Empêché 
cetce  excellente  pnnceffe*de  s’en  trouver  offeafée. 
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Cependant  Fanny  étoit  déjà  épuifée  par  l’effort 
qu’el'e  venoit  de  faire  fur  fon  cara&ère  ; toute 
fa  colère  retomba  fur  elle- même  , par  un  long 
évanouiffement  dont  on  eut  beaucoup  de  peine 
à la  faire  revenir.  Madame,  qui  s’étoic contentée 
de  jeter  un  regard  d’indignation  fur  madame 
Lallin  , donna  ordre  à un  de  mes  gens  de  m’a- 
vertir de  fon  départ , & des  nouveaux  fouhaits 
qu’elle  faifoit  pour  ma  guérifon.  Elle  eut  la 
bonté  de  fecourir  Fanny  de  fes  propres  mains; 
8c  lorfqu’elle  la  vit  en  état  de  partir,  elle  la 
força  de  retourner  avec  elle  au  château , d’où 
elle  la  fit  reconduire  le  foir  à Chaillot. 

J’ignorai  fi  abfolument  la  trille  fcène  qui 
s’étoit  paffée.  dans  mon  anti- chambre,  qu’appre- 
nant le  départ  de  Madame , &c  toujours  per- 
fuadé  du  généreux  penchant  qui  la  portoit  à 
foûhaiter  la  fin  de  mes  peines , je  ne  m’occupai 
que  de  la  tendrelïè  8c  de  la  bonté  de  fon  na- 
turel. Elle  s’eft  laiffée  toucher,  difois-je,  par 
le  repentir  de  mon  infidelle.  Elle  me  connoît 
bon  8c  fenfible.  Elle  s’efl:  perfuadée  qu’il  me 
fuffiroit  de  voir  couler  fes  larmes  pour  lui  tendre 
les  bras.  Mais  fi  elle  fe  fouvenoit  de  toutes 
les  raifuns  que  j’ai  de  la  détefter , il  eft  impof- 
lible  qu’elle  voulût  la  fouffrir,*&  qu’elle  prît 
parti  pour  elle.  Me  rappelant  enfuite  jufqu.’au 
moindre  terme  de  la  funefte  converfation  que 
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je  venois  d’efluyer  , j admirois  cjue  fur  des 
aflurances  vagues  & fans  preuves,  on  eut  pu 
me  propofer  d’oublier  mes  relfentimens,  & d’ac- 
cepter des  foumilfions  qui  n’avoient  pas  même 
été  accompagnées  d’un  mot  d’éclaircilfement  & 
d’excufe.  Mais  ai -je  dû  attendre  l’impoffible , 
ajoutois-je , 8c  qu’auroit-elle  pu  dire  pour  fe  juf- 
rifier  ? 11  eft  clair  que  ce  n’eft  pas  fur  fon  inno- 
cence , ni  peut  - être  même  fur  fon  repentir  , 
quelle  fondoit  l’efpoir  de  fe  faire  écouter.  C’eft 
fur  fes  charmes  , c’eft  fur  ce  dehors  trompeur 
qui  m’en  a impofé  fi  long-tems  , ôc  quelle 
croyoit  capable  de  séveiller  toute  ma  foiblefle. 
J’avoue  quelle  n’a  rien  perdu  de  ce  perfide 
éclat  qui  m’avoit  ébloui.  Ce  font  les  mêmes 
yeux , les  mêmes  traits , le  meme  air  , helas  ! 
cet  air  tendre  8c  modefte,  ce  port  noble  & 
intéreflànt  que  j’ai  adoré.  O dieu!  que  n’a-t-elle 
encore  le  même  cœur! 

Madame  Lallin , qui  vint  interrompre  plufieurs 
fois- mes  réflexions,  ne  me  park  point  du  cha- 
grin qu’elle  avoit  reçu  , 8c  ne  me  fit  pas  même 
connoître  qu’elle  eût  vu  Madame  8c  Fanny. 
Elle  n’avoit  point  eu  de  peine  à juger  que  l’ac- 
cident qui  m’étoit  arrivé  avoit  été  l’effet  de  cette 
vifite.  M.  de  R.  . . . eut  la  même  difcrétion  à 
fon  retour  j & ne  craignant  pas  moins  de  me 
caufer  quelque  nouvelle  altération  par  le  récit  de 
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tout  ce  qui  étoit  arrivé  à fa  fille  & à mes  enfans  ; 
il  me  laiflà  ignorer  pendant  quelques  jours  ce 
nouveau  malheur.  Cependant  il  revenoit  deChail- 
lot , où  on  ne  lui  avoit  point  refufé  la  liberté 
de  voir  ma  belle-fœur  & Cécile.  Malgré  la 
première  chaleur  de  fon  reflentiment , il  avoit 
compris  qu’un  ordre  de  la  cour  ne  feroit  pas 
révoqué  tout  d’un  coup  , &c  remettant  les  fol- 
licitations  après  mon  rérabliffement , il  avoit 
réfolu  de  fe  faire  pendant  quelque- tetns  un 
mérite  de  fa  patience.  C’étoit  beaucoup  qu’on 
eût  laiffé  à ma  fœur  le  choix  du  couvent  , & 
qu’elle  fe  fût  heureufement  déterminée  pour 
celui  qui  étoit  le  moins  éloigné.  Madame  de 
R....  à qui  il  avoit  fait  favoir  auflî-tôt  leur  infor- 
tune commune,  n’avoit  pa»  différé  non  plus  d’un 
moment  à fe  rendre  à Chaillot,  & de  concert 
avec  lui , elle  avoit  pris  la  réfolution  d’y  de- 
meurer avec  fa  fille.  Quoique  la  préfence  d’une 
proteftante  de  fon  âge  dût  être  incommode  6c 
fufpeéte  dans  un  couvent  , les  religieufes , qui 
n’avoient  point  eu  d’ordre  de  s’y  oppofer,  ne 
• purent  refdfer  l’entrée  de  leur  maifon  à une 
dame  de  fa  naifïànce.  Cet  arrangement  avoir 
tellement  confolé  M.  de  R....  qu’il  continua 
de  demeurer  chez  moi  fans  aucune  marque  d’in- 
quiétude. 

Ma  fœur , qui  .n’avoit  pas  d’abord  porté  fes 
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vues  fi  loin  , n’avoit  point  eu  dlautre  motif 
pour  préférer  Chaillot  , que  l’envie  de  voir  8c 
d'entretenir  Fmny.  Au(fi  demanda-t-elle  cette 
faveur  en  atriyant  j & l’on  ne  fit  pas  difficulté 
de  la  lui  promettre  auffi-tôt  que  Fanny  feroit 
de  retour.  Les  bruits  qui  s’étoient  fourdement 
répandus  depuis  ma  bleffiire  , ne  permcttoient 
pas  aux  religieufes  d’ignorer  tout-à-fait  qu’elle 
étoit  mêlée  pour  quelque  chofc  dans  mon  aven- 
ture ; mais  c’éroient  des  foupçons  d'autant  plus 
confus , que  le  chapelain  même  cachant  foigneu- 
fement  la  part  qu’il  y avoit  eue  , elles  n’avoient 
pu  recevoir  d’autres,  informations  de  perfonne  j 
& c’eft  une  des  faveurs  dont  j’ai  le  plys  d’obli- 
gation à Madame , que  le  filence  avec  lequel 
cette  affaire  fut  conduite.  Ainfi  perfonne  ne 
favoit  au  couvent  que  Fanny  fût  mon  époufe , 

8c  l’on  fe  defioit  encore  moins  de  la  raifon  qui 
l’avoic  obligée  jufqu’alors  à demeurer  volontai- 
rement dans  la  retraite.  D'ailleurs  toute  lai  mai- 
fon , charmée  de  fou  efprit  8c  de  fa  douceur , 
avoit  conçu  pour  elle  autant  d’amitié  que  d’ef- 
time  y 8c  dans  les  chagrins  dont  on  voyoit  a (Tez  t 
qu’elle  étoit  accablée,  elle  avoit  toujours  quelque 
religieufe  auprès  d’elle  qui  s’efiorçoit  de  la  con- 
foler  par  fon  entretien  8c  fes  carcfles. 

Celle  qui  fe  croyoit  le  mieux  dans  fon  efprit, 
ne  fut  pas  plutôt  que  madame  Bridge  avoit 
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parlé  d’elle,  & demandent  à la  voir,  qu’elle 
s’emprefià  de  lui  faire  mille  civilités , qui  firent 
juger  à ma  belle- fœur  que  cette  bonne  religieufe 
avoir  plus  de  part  qu’une  autre  à la  confiance 
de  mon  époufe.  Elle  fut  ravie  de  trouver  cette 
occafion  d’avance  , pour  s’informer  fans  affec- 
tation de  la  conduite  qu’elle  tenoit  , & de  l’idce 
qu’elle  avoit  fait  prendre  d’elle.  Il  lui  fut  aifé 
de  fe  fatisfaire  ; car  la  religieufe , comme  en- 
chantée de  Fanny,  dont  elle  ne  parloit  qu’avec 
admiration,  fe  mita  raconter  d’elle-mème , de 
quelle  manière  elle  avoit  vécu  depuis  fa  retraite , 
& les  nouveaux  fujets  qu’elle  donnoit  tous  les 
jours  de  la  regarder  comme  une  des  premières 
femmes  du  monde.  C'efi:  une  douceur  , répétoit 
cent  fois  cette  fainte  fille , une  complaifance  , 
Une  attention  à obliger  , qui  lui  gagnent  ici  le 
cœur  de  tout  le  monde.  Son  amitié  fait  naître 
parmi  nous  des  jaloufies , comme  s’il  étoit 
queftion  de  la  faveur  d’une  reine.  J'ai  été  afTez 
héureufe , ajouta-t-elle , pour  lui  rendre  mes 
foins  agréables  , & je  ne  changerais  pas  fon 
eftime  pour  bien  des  chofes  précieufes. 

Ces  éloges  n’étonnèrent  point  ma  fœur,  qui 
connoiflôit  alTez  les  excellentes  qualités  de 
Fanny.  . Mais  profitant  de  la  chaleur  avec 
laquelle  elle  voyoit  parler  la  religieufe , elle 
lui  demanda  comment  fon  amie  fupportoit  la 
Tome  III.  ' ~ 1 
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folitude  , 6c  fi  elle  ne  s’étoit  jamais  expliquée 
fur  les  motifs  qu’eile  avoir  eus  pour  fe  dérober 
au  monde.  Vous  voulez  favoir,  lui  répondit- 
elle  , ce  que  nous  avons  cherché  long  - tems  à » 
pénétrer  , 6c  ce  que  je  lui  ai  demandé  cent  fois 
inutilement  dans  les  tendres  entretiens  que  j’ai 
fans  celle  avec  elle.  11  eft  certain  qu’elle  a le 
cœur  6:  l efprit  fort  agités.  Elle  convient  même 
que  la  fortune  l’a  traitée  avec  la  dernière 
rigueur;  6c  quand  elle  refuferoit  de  nous  faire 
cet  aveu  , fa  triftefie  & fon  abattement  la  tra- 
hiroient  malgré  elle.  11  m’arrive  tous  les  jours 
de  la  furprendre  dans  des  momens  où  elle  fe 
croit  feule  Sc  où  elle  n’attend  perfonne.  Je  la 
trouve  abîmée  dans  fes  larmes  , la  tête  penchée 
ordinairement  fur  une  table , & fi  remplie  du 
fujet  de  fes  peines , qu’elle  ne  s’apperçoit  pas 
tout  d’un  coup  qu’elle  a quelqu’un  près  d’elle. 
Aufli-tôt  qu’elle  m’entend,  elle  fe  hâte  d’efiùyer 
fes  pleurs , & je  remarque  l'effort  qu’elle  fo 
fait  pour  compofer  fes  yeux  6c  fon  vifage  ; mais 
elle  n’en  a pas  toujours  la  force , 6c  elle  me 
prie  quelquefois  de  la  laitier  pleurer  en  liberté. 
Souvent  au  milieu  d’une  converfation  que  je 
crois  propre  à l’amufer  , une  diffraction  lui  fait 
perdre  le  plaifir  qu’elle  pnroifioit  trouver  à 
m’enrendre;  fon  cœur  fe  charge,  6c  fes  yeux 
recommencent  leur  trille  ©fhce.  Enfin  fi  vous 
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me  demandez  tout  ce  que  je  penfe  d’elle , je 
ne  connois  point  de  femme  H aimable  tk  fi 
malheureufe. 

Mais , reprit  ma  fœur , qui  s’eft:  fait  cent  fois 
un  plaifir  de  me  répéter  tout  ce  détail , eft-il 
pofiible  qu’il  ne  lui  foit  rien  échappé  qui  puille 
faire  foupçonner  la  caufe  de  fes  chagrins  ? Ne 
fe  plaint- elle  de  rien?  N’accufe-t  elle  perfonne  ? 
Demeure  t-on  fi  long  tems  avec  une  femme 
affligée,  fans  pénétrer  les  fecrets  de  fon  cœur? 
Non , repartit  la  religieufe  , rien  n’eft  forti  de 
fa  bouche.  Cependant  depuis  une  aventure  fort 
extraordinaire  qui  lui  arriva  la  femaine  paftee 
dans  notre  églife , la  plupart  de  nos  dames  font 
perfuadées  qu’elle  eft  la  viétime  de  quelques 
foupçons  jaloux  , foit  qu’ils  foient  tout- à fait 
injuftes  , foit  quelle  les  ait  fait  naître  malheu- 
reufement  par  quelque  imprudence  ; car  fa  mo- 
deftie , • ajouta-t-elle  , & l’intérêt  que  Madame 
prend  à fes  affaires  & à fa  famé , répondent 
affez  de  fa  vertu.  Elle  raconta  là-deffus  ce  qui 
s’ctoit  pafie  dans  l’ églife  du  monaftère , &c  tout 
ce  que  ma  belle-fœur  favoit  beaucoup  mieux 
qu’elle-même.  Nous  ne  faurions  douter,  pour- 
fuivit-elle , que  les  deux  enfans  qu  elle  a vus , 
ne  foient  les  fiens,  & qu’elle  n’en  foit  féparce 
contre  fon  gré.  C’eft  apparemment  fon  mari 
qui  lui  fait  cette  violence.  Et  je  fais,  dit-elle , 
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en  baifïànt  encore  la  voix  , qu’il  s’eft  répandu 
depuis  peu  quelques  bruits  qu’on  a pu  mal 
interpréter  ; mais  je  fuis  sûre  qu’ils  s’éclairciront 
à l’avantage  de  madame  de  Ringsby.  Ce  nom, 
comme  je  l’ai  dit  plu  (leurs  fois  , étoit  celui  que 
Fanny  portoir  à Chaillot. 

11  n’eft  pas  furprenant  que  la  religieufe  ne 
reconnut  point  ma  fœur.  Quelques  momensr 
pafies  à la  grille  du  chœur  , & pendant  l’office , 
n’avoient  pu  faire  remarquer  fon  vifage.  D’ail- 
leurs elle  parloir  fi  exactement  la  langue  fran- 
çoife  , qu’il  n’étoit  pas  aifé  de  la  reconnoître 
pour  une  étrangère , 8c  l’ordre  qu’on  avoit  ob- 
tenu pour  l’arrêter  , 8c  qu’il  avoit  fallu  com- 
muniquer à la  fupérieure  du  couvent , regardant 
en  général  trois  dames  proteftantes  , & deux 
enfans  de  la  même  religion , qui  étoient  en 
chemin  pour  fe  fauver  du  royaume,  elle  paflôiti 
comme  fa  fille , & Cécile  pour  une  dame  françoife 
qu’on  vouloir. faire  inftruire.  Rien  n’étant  donc 
fi  cloignc  de  l’opinion  des  religieufes  que  de  là 
croire  belle- fœur  de  Fanny,  elle  continua  libre- 
ment de  s’informer  de  tout  ce  qui  m’intérefloiti 
en  affeClant  de  paroître  extrêmement  prévenue 
en  faveur  de  mon  cpoufe.  Mais , foit  que  la 
vérité  les  forçât  de  lui  rendre  des  témoignages 
fi  glorieux  , foit  que  la  diferétion  leur  fit  cacher 
une  partie  de  leurs  conjectures , elles  ne  chan- 
gèrent point  de  langage. 
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Fanny  étant  revenue  le  foit  de  Saint-Cloud, 
fa  confidente  n’eut  rien  de'  fi  prefTànt  à lui  ra- 
conter j que  l’arrivée  de  trois  dames  , dont  Tune 
paroi fiôit  la  connoître , & marquoit  une  extrême 
envie  de  la  voir.  Quoique  ,1a  douleur  occupâc 
trop  de  place  dans  fon  ame  pour  en  laifTec 
beaucoup  à la  curiofité  , elle  confentic  à rece- 
voir la  vifite  qu’on  lui  propofoit,  & dès  le  foir 
même  elle  fit  prier  ma  fœur  de  fe  laifiër  con- 
duire fecrètement  chez  elle.  Ce  n’étoit  point 
un  motif  ordinaire  qui  leur  faifoit  fouhaiter 
mutuellement  cette  entrevue.  Elles  m’ont  dit 
vingt  fois  que  fans  autre  apparence  de  raifons , 
que  celle  qu’on  peut  s’imaginer  fur  mon  récit, 
elles  s’étoient  fenti  le  cœur  fi  ému  à l’approche 
de  l’heure  marquée  pour  fe  voir , qu’expliquant 
mal  ce  preflënriment , par  l’habitude  où  elles 
étoient  de  voir  tous  les  événemens  tourner  à 
notre  perte , elles  avoient^té  tentées  l’une  &c 
l’autre  de  la  différer.  Fanny,  depuis  la  réponfe 
qu’elle  avoir  reçue  chez  moi , croyoit  ma  belle- 
fœur  & mes  enfans  en  Angleterre}  8c  ne  con- 
npiflânt  perfonne  en  France  , elle  ne  pouvoir 
attacher  une  idée  bien  importante  à la  curiofité 
qu’une  dame  marquoit  de  lui  parler.  Ma  fœur 
avoit  peut-être  fujet  d’être  un  peu  moins  tran- 
quille , parce  que  l’ouverture  d’une  fcène  où  elle 
ne  prévoyoit  que  de  la  triftelfe , pouvoitlui  caufer 
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quelque  embarras  ; mais  cette  raifon  devoir  fervit 
au  contraire  à lui  faire  craindre  ce  qu’elle  dé- 
fîroir.  Cpendnnc  elles  éroient  toutes  deux  trem- 
blantes d’impatience  8c  d'ardeur  en  s’abordant, 
& la  furprife  même  de  Fanny , en  reronnoifïant 
nia  fœur  , n’ajouta  prefque  rien  à ce  qui  fe 
pallbic  déjà  dans  fon  cœur. 

Elle  fe  jeta  à fon  col.  Elle  la  ferra  entre 
fes  bras.  Elle  la  tint  long-tems  embraiïee.  Etes- 
vous  ici  volontairement , lui  dit-elle  , d’un  ton 
mêlé  de  joie  & de  douleur  ? Eft-ce  un  refte 
d’amitié  8c  de  compaffion  qui  vous  amène?  Je 
vous  ai  crue  à Londres.  Où  font  mes  enfans  ? 
Hélas!  venez-vous  me  rendre  la  vie  ou  m'aider 
à mourir;  car  il  n’y  a plus  de  tempérament 
à çfpérer  pour  moi.  Je  fais  ‘tout  , j’ai  tout  ap- 
pris ; je  ne  puis  vivre  fans  honneur,  fâils  époux, 
fans  mes  chers  enfans.  O ma  foeur!  continua- 
t-elle,  en  la  regardant  tendrement,  eft-il  pofli- 
bleque  vous  m’ayez  lailfée  accabler  fans  défenfe? 
Quoi  ! vous  n’avez  pas  pris  parti  peur  moi  ! 
Vous  avez  foufiert  qu’une  indigne  rivale  ait 
ravi  ma  place  , mes  titres , mon  nom , qu’elle 
ait  tout  acquis  par  le  facrifice  de  nfon  honneur 
& de  mon  innocence?  Eh!  qu’eft  devenue  la 
foi  8c  la  juftice  ? Mais  non,  reprit  - elle  , en 
voyant  ma  foeur  qui  baifoit  affeélueufement  fes 
mains  , je  vois  que  vous  m’aimez  encore.  Dites- 
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moi  donc  pourquoi  le  barbare  Clevelând  me 
dételle  ? 11  me  l’a  prononcé  lui-même.  Il  n’a 
daigné  ni  me  regarder  ni  m’entendre.  Dites-moi 
pourquoi  fon  infâme  Lallin  ofe  m’infulcer  ? Julie 
ciel!  vous  n’avez  pas  pris  auffi-tôt  ma  vie  pour 
finir  à jamais  ma  honte!  ah!  ma  fœur,  dites- 
moi  pourquoi  je  fuis  réduite  au  dernier  degré 
de  l’opprobre  6c  de  l’infortune  ? 

Ses  larmes  l'interrompirent.  Madame  Bridge 
qui  n’ctoit  pas  moins  attendrie , la  pria  de 
s’afleoir , pour  le  delTein  qu’elle  avoit  de  lui 
ouvrir  naturellement  fon  cœur,  & de  ne  lui 
rien  déguifer  de  fes  fentimens.  Ainfi  fans  s’arrêter 
à des  marques  inutiles  de  tendrefle  & de  pitié, 
elle  entra  tout  d’un  coup  dans  l’explication  quelle  , 
ç’étoit  propofée.  Ma  fœur , lui  dit-elle , il  me 
fera  aifé  de  jullifier  les  difpofitions  de  mon 
casur  ; mais  permettez  que  mes  premiers  foins  l 
tombent  fur  vous,  & que  je  commence  par  ce 
qui  me  canfe  plus  d’embarras.  Vous  ne  finiriez 
vous  dilîimuler  à vous-même  que  les  apparences 
paflTée?  ne  vous  font  pas  favorables.  Je  laide 
xput  ce  qui  pourroit  fentir  le  reproche , mais 
il  me  femble  que  la  juftice  de  vos  plaintes  n’eft 
pas  claire.  Vous  accufez  ceux  qui  fe  plaignent 
de  vous.  Vous  reprochez  vos  peines  à ceux 
,qûe  vous  avez  rendus  mifiérables.  Vous  dites 
xptfon  ^maltraite  votre  innocence  , &:  ceux  à qui 
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vous  imputez  cet  outrage , donneraient  tout 
leur  fang  pour  vous  la  rendre , ou  I’aûroient 
donné  j pour  empêcher  que  vous  l’euflîez  perdue. 
Au  nom  du  ciel , faites-moi  voir  quelque  jour 
dans  ces  obfcurités.  N’eft-il  donc  pas  vrai  (par- 
donnez ces  inftances  à une  fceur  qui  vous  aime) , 
n’eft  il  pas  vrai  que  vous  avez  ôté  à M.  Cle- 
veland  un  cœur  qui  faifoit  tout  le  bonheur  de 
fa  vie  ; que  vous  l’avez  donné  à Gélin  j que 
vous  nous  avez  abandonnés  à Sainre-Hclène  pour 
fuivre  ce  perfide  ; que  vous  êtes  partis  enfem- 
blej  que  vous  avez. . . . mais  je  ne  veux  parler 
que  de  ce  qui  eft  certain  pour  moi-  même  ; 
n’eft-il  pas  vrai  que  vous  ayez  facrifié  à cette 
paflïon  votre  mari,  vos  enfans  , votre  réputation, 
& que  vous  avez  paru  long  - tems  infenfible  à 
toutes  nos  peines  ? 

A la  vérité  , continua  ma  fœur , M.  Cleve- 
land  après  avoir  foufferc  tout  ce  que  l’honneur* 
la  bonté  de  fon  caractère , & la  tendrefte  in- 
croyable qu’il  avoir  pour  vous , peuvent  vous 
faire  imaginer , s’eft  laifTé  perfuader  depuis  peu 
par  lefeul  befoin  qu’il  a de  faire  quelque  diver- 
fion  à fa  trifteffe  , de  s’engager  d?ns  un  nouveau 
mariage  , non,  comme  vous  femblez  le  croire  y 
avec  l’innocence  madame  Lalln,  pour  laquelle 
il  n’a  jamais  eu  que  de  l’eftime  & de  l'amitié, 
mais  avec  une  jeune  françoife  de  fon  wilîuage 
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qui  eft  , après  vous  , ce  qu’il  pouvoir  efpérer 
de  plus  aimable.  Je  n’ai  pu  condamner  fon 
delïèin , & je  vous  confelfe  que  dans  le  trifte 
état  où  je  l’ai  vu  depuis  votre  abfence , j’ai 
cru  moi-même  ce  remède  néceïïaire  à fon  repos. 
Je  ne  vous  diflimulerai  pas  non  plus  que  lorf- 
qu’on  a penfé  à faire  caller  votre  mariage , il 
a fallu  que  j’aie  prêté  une  efpèce  de  confentcment 
aux  dépolirions  que  le  confiftoire  a exigées  de 
tous  les  témoins  de  votre  fuite.  Mais  rendez- 
moi  juftice  ; ai -je  pu  démentir  le  rapport  de 
mes  yeux , 8c  rdfufer  l’aveu  d’une  vérité  fi 
cruelle  ? Hélas  ! au  prix  de  mon  fang  y j’aurois 
voulu  me  la  cacher  à moi-même.  Cleveland , 
tout  enchanté  qu’il  eft  de  la  jeune  perfotjne 
qu’on  le  prefle  d’époufer , adore  encore  votre 
image , 8c  n’emploie  fes  jours  & fes  forces  qu’à 
déplorer  votre  changement  ; car  vous  étiez  faite 
pour  lui.  11  n’y  avoir  que  la  poflèflion  de  vorte 
cœur  qui  pût  fatisfaire  le  fien. 

Dites  - moi  donc  maintenant  vous  - même  , 
ajouta-t-elle , pourquoi  vous  vous  troublez  juf- 
qu’à  cet  excès , d’un  malheur  où  vous  vous 
êtes  précipitée  volontairement  ? D’où  viennent 
ces  regrets  & ces  larmes , qui  ne  me  paroilfent 
plus  de  faifon  après  la  malheur'eufe  faute  que 
vous  avez  ofé  commettre  ? Cependant  je  conçois 
que  le  repentir  peut  fuccéder  à une  paflvon 


138  H I S T 8 I:R  ! , 

• . 

violente.  Je  vous  plains , je  n’ai  pas  cefîe  de 
vous  aimer , & je  fuis  portée  à vous  offrir 
encore  un  zèle  à toutes  fortes  d’épreuves  ; mais 
fi  vous  11e  m’éclairez  pas  vous-même  , j’ignore 
à quoi  je  puis  l’employer. 

Ce  difcours , commencé  d’un  air  grave , & 
foutenu  d’un  ton  que  la  vérité  animcit  autant 
que  la  tendreflè  , rendit  d’abord  Fanny  fort 
attentive.  Elle  tenoic  les  yeux  fixement  attachés 
fur  ma  fceur  ; & comme  frappée  de  plufieurs 
images  nouvelles  qn’elle  paroifibit  admirer  fuc- 
ceffivement  à chaque  mot  qui  fottoit  de  fa 
bouche , il  y en  eut  quelques-unes  qui  la  firent 
reculer  de  furprife  & de  faififfèment.  L’agitation 
qu’elle  en  refïèntic , arrêta  tout  d’un  coup  fes 
pleurs.  Elle  écouta  ainfi  jufqu’à  la  fin  , avec 
un  mélange  d’avidité  pour  entendre , &c  de 
réflexion  fur  elle-même  pour  comparer  ce  qu’elle 
tîouvoit  dans  fon  cœur  êc  dans  fa  mémoire , 
avec  ce  qu’elle  paroifloit  appercevoir  pour  la 
première  fois.  Quand  ma  fceur  fut  arrivée  > 
fur-tout  à l’éclairciflement  de  .mon  nouveau 
mariage  , fon  attention  redoubla  avec  un  mou- 
vement fenfible  de  cur.iofité  & d’axdeur.  Puis 
lorfqu’eîle  l’entendit  parler  du  fond  de  confiance 
& d’amour  qui  me  rappeloit  encore  vers  elle, 
dans  le  projet  même  d’un  nouvel  engagement  * 
elle  rougit  3 fon  impatience  étoit  marquée  par 
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le  changemem  continuel  de  Tes  attitudes.  À 
peine  pouvoit-elle  fe  contenir  fur  fa  chaife.  Enfin 
ma  fœur  n’eut  pas  plutôt  fini , que  fe  levant 
pour  l’embraffer  avec  tranfport  : vous  netes  pas 
capable  de  me  tromper  , lui  dit-elle  tendrement, 
je  vous  connois  , vous  êtes  la  bonté  même  ; ahi 
que  de  voiles  fe  lèvent  ! oh  ! ma  fœur , qu’en- 
trevois-je ? Que  de  fujets  d’horreur  & de  pitié  ! 
Mais  u vous  ne  me  trompez  pas  , reprit-elle  t 
en  s’interrompant  elle  - même  , hâtez  - vous 
d’avertir  Cleveland.  Allez  de  ce  pas  rompre 
fon  mariage.  Allez  lui  dire  qu’il  commettroit 
un  crime  affreux  , que  je  l’aime , que  je  l’adore,  ' 
continuoit  - elle , en  ferrant  les  mains  de  ma 
fœur,  que  je  n’ai  jamais  aimé  que  lui!  hélas! 
je  le  vois  clairement  : nous  avons  été  trompés 
tous  deux.  O malheur  retrible  ! ô cruelle  per- 
fidie ! Mais  partez  donc,  rcpétoit-elle  encore, 
qu’il  rompe  fon  mariage  , qu’il  ne  diffère  pas 
un  moment  ! 

Quelqu’obfcurité  que  ce  tendre  empreffement 
dût  avoir  pour  ma  fœur , elle  y répondit  par 
des  careffès  ; & fans  retarder  les  explications 
qu’elle  attendoit,  par  celle  des  raifons  qui  la 
rerenoi^t  malgré  elle  à Chaillot,  elle  fit  fou- 
venir  Fanny  que  de  long-tems  mes  blelfures  ne 
me  permettraient  guère  de  penfer  à des  noces. 
Enfuite  elle  la  preffà  de  ne  pas  fufpendre  un 
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moment  la  facisfaélion  qu’elle  avoit  paru  lui 
annoncer.  Oui , lui  répondit-elle  , chaque  i»f~ 
tant  qu’elle  feroit  différée , deviendroit  un  fup- 
plice  pour  moi-même.  Mais  je  ne  puis  mieux 
nous  fatisfaire  l’une  Sc  l’autre  qu’en  reprenant 
mes  trilles  aventures  dans  leur  origine , pour  vous 
mettre  en  état  de  les  comparer  avec  les  funelles 
impreflions,  dont  je  vois  trop  que  vous  êtes 
prévenue  contre  ma  fidélité  & peut-être  contre 
mon  honneur.  Elle  entreprit  aufîi-tôt  cette  inté- 
relTante  narration , dont  on  ne  fera  pas  furpris 
dans  la  fuite  que  j’aie  pu  répéter  ici  jufqu’au 
moindre  mot. 


Fin  du  huitième  livre. 
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LIVRE  NEUVIEME. 

J e refpire , commença-t-elle , avec  umprofond 
foupir , &:  je  me  fens  déjà  le  coeur  plus  libre. 
Ne  jugez  pas  mal  des  pleurs  que  vous  me 
voyez  répandre  encore.  S’il  eft  vrai  que  Cleveland 
n’ait  pas  celle  de  m'aimer , & que  je  me  fois 
trompée  dans  le  mortel  fujet  de  mes  douleurs, 
je  ne  puis  plus  pleurer  que  de  joie.  Ce  que 
j’ai  à me  reprocher  n’eft  pas  un  crime.  Ah! 
non , ce  n’en  eft  pas  un , &c  li  Cleveland  m’aime 
encore  , il  diftinguera  bien  les  malheureux 
excès  d’une  tendreftè  infenfée , des  honteux  dé- 
réglemens  d’une  femme  coupable.  S’il  m’aime, 
je  ne  yeux  que  lui  pour  mon  juge.  N’importe 
qu’il  me  condamne  ou  qu’il  m’approuve.  S’il 
m’aime  , il  pardonnera  tout  à l’amour. 

Concevez  • vous  , ma  fœur  , pourfuivit  - elle  , 
que  le  tour  de  votre  difeours  ait  eu  plus  de 
force  pour  me  faire  ouvrir  les  yeux , que  la 
longueur  infupportable  de  mes  peines , que  les 
inftances  de  Madame , que  le  dernier  crime  de 
Gélin , ôc  que  les  reproches  même  que  j’ai  reçus 
aujourd’hui  de  Cleveland  ? Mais  , ma  chère  fœur , 
écoutez-moi.  J’ai  des  chofes  incroyables  à vous 
raconter.  J’en  fuis  effrayée  moi  même  à mefute 


Digitized  by  Google 


1 4i  Histoire 

que  je  les  tapproche  de  mon  imagination  pour 
les  mettre  en  ordre,  & fi  je  fuis  alfez  heureufe 
pour  ne  me  pas  tromper  dans  la  manière  dont 
je  les  conçois  depuis  un  moment , je  vais  vous 
découvrir  la  plus  horrible  fcène  de  malice  & de 
cruauté  dont  on  ait  jamais  eu  l’exemple.  O ciel! 
par  où  ai  - je  mérité  d’en  être  le  déplorable 
fujet  ? 

Suppofez  que  Clevelarid  n’ait  eu  qu’une  eftime 
innocente  pour  madame  Lallin.  Mais  long-tems 
même  avant  mon  mariage , j’ai  eu  les  plus  fortes 
raifons  de  lui  croire  d’autres  fentimens.  Je  ne 
vous  rappellerai  point  tout  ce  qui  n’eft  pas  né- 
ceflàire  au  récit  que  vous  attendez.  Elle  l’avoir 
aimé  au  premier  moment  qu’elle  l’avoit  vu. 
Elle  lui  avoit  fait  des  avances  qui  ne  font  pas 
otdinaires  à une  femme  d’honneur.  Elle  avoit 
employé  l’artifice  pour  le  faire  confenrir  à l’épou- 
fer.  Je  fuis  témoin  de  ce  que  je  retrace  ici , 
& des  ce  tems-là  mes  inquiétudes  n’auroient  pu 
paroître  étranges  à perfonne.  Elle  quitta  enfuite 
fa  famille  & fa -patrie  pour  le  fuivre  en  Amé- 
rique. Je  veux  croire  que  ce  voyage  n’eut  point 
d’autres  motifs  que  ceux  qu’il  s'efforça  de  me 
faire  approuver  ; cependant  il  me  le  jdéguifa 
long-tems  , je  n’en  dûs  même  la  connoifiànce 
qu’au  hafard  ÿ Sc  lorfque  je  l’appris  contre  fon 
■efpérance,  je  ne  remarquai  que  trop  combien 
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cette  découverte  lui  caufoic  d’embarras.  Enfin 
nos  trilles  aventures  prennent  leur  cours,  & 
finiÜ'ent  après  mille  malheurs , par  la  perce  du 
, meilleur  de  tous  les  pères.  Ma  tendrelfie  , 
comme  divifée  jufqu’alors  par  les  fentimens  de 
la  nature,  fe  réunit  dans  un  feul  objet.  Je  fends 
que  mon  mari  m’étoic  devenu  plus  cher  que 
Jamais  ; plus  cher , je  ne  dis  pas  feulement  par 
les  circonflances  de  ma  fortune , qui  ne  me 
lai  doit  plus  d’autre  foutien  que  lui  dans  le  monde, 
mais  par  l’augmentation  réelle  d’une  pa  filon  que 
je  croyois  depuis  long-rems  à fon  excès,  & qui 
prit  un  nouvel  afcendant  fur  mon  cœur  Ôc  fur 
ma  raifon.  En  effet , je  ne  l’avois  jamais  trouvé 
fl  aimable.  J’étois  charmée  de  fa  confiance  & 
de  fes  foins.  Par  quelles  épreuves  n’avois-je  pas 
vu  fon  amour  confirmé  ? Je  le  regardois  comme 
un  modèle  de  bonté  & de  vertu.  Nous  vécûmes 
quelque-tems  à la  Havane  dans  un  bonheur 
digne  d’envie.  Et  n’avois  - je  pas  raifon  de  le 
croire  inébranlable , lorfque  fous  des  prétextes 
afièz  foibles , Sc  que  je  combattis  inutilement  par 
mes  pleurs  , il  entreprit  un  voyage  , donc  l’uni- 
, que  fruit  fut  de  me  ramener  madame  Lallin. 
Jugez  quelle  fut  ma  furprife  , & avec  quelle 
douleur  je  la  vis  entrer  dans  ma  maifon.  Ce 
n’étoient , fi  vous  voulez , que  les  alarmes  d’un 
cœur  paflionné.  C’étoit  délicatefle  j embarras  , 
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fcrupuîe  de . tendrefle  ; mais  quand  ce  n’auroit 
été  que  le  preflëntiment  d’un  avenir  funefte 
où  je  ne  pouvois  lire , les  malheurs  qui  font 
venus  à la  fuite  ne  l’ont  que  trop  juftifié.  . 

Vous  arrivâtes  vers  le  même  tems  de  Sainte- 
Hélène  , avec  mon  frère  & Gélin.  La  préfence 
& l’amitié  d’une  fœur  fi  chère  fufpendirent  mes 
inquiétudes,  jufqua  la-  réfolution  qui  fut  prife 
en  commun  de  fe  faire  régulièrement  quelque 
occupation  amufante  , pour  varier  les  agrémens 
de  notre  commerce.  Nous  prîmes  vous  & moi 
le  parti  qui  convenoic  à notre  fexe.  Mon  frère 
& Cleveland  choi firent  l’étude.  Gélin  eut  dès- 
lors  fes  raifons  fans  doute  pour  fouhaiter  d’être 
fouffert  auprès  de  nous  : mais  je  fus  frappce  du 
choix  de  madame  Lallin.  Quelle  apparence  , 
difois-je,  qu’une  femme  d’un  mérite  ordinaire 
fe  fade  un  plaifir  fi  touchant  de  pafler  toutes 
les  heures  du  jour  au  milieu  des  livres?  Vous 
la  priâtes  de  nous  alîbcier  à fes  ieftures,  en  les 
faifant  quelquefois  devant  nous.  Elle  répondit 
que  fon  delfein  étant  d’apprendre  les  langues 
grecque  & latine,  nous  avions  peu  de  fatisfackion 
à efpérer  de  notre  demande.  Vous  vous  fouve- 
nez  que  nous  raillâmes  enfemble  fur  cette  affec- 
tation d’efprit  & de  dodrine.  J’écartois  encore 
des  foupçons  trop  funeftes  pour  mon  repos.  Mais 
un  intérêt  fi  fenfible  me  forçoit  néanmoins  d’avoir 
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les  yeux  ouverts  fur  toutes  les  circonftances.  Attri- 
buez cette  conduite  à la  jaloulîe  , accufcz-moi 
d’avoir  contribué  moi- même  à ma  ruine;  je  n’ai 
pour  me  juftifier  que  la  droiture  de  mon  cœur 
& l’ardeur  d’une  tnalheureufe  tendreffe. 

Je  ne  vous  dirai  point  par  quels  degrés  je 
parvins  à l’ivrelTe  de  cette  fatale,  paillon  ; mais 
le  poifon  s ctoit  déjà  glifle  dans  toutes-  mes  vei- 
nes , lorfque  Gélin  m’ayant  fuivie  au  jardin , 
me  demanda  la  liberté  de  m’entretenir.  L’air 
* Chagrin  avec  lequel  il  me  fit  cette  propoficiôn, 
le  cas  que  je  faifois  de  fon  efprit  & l’attachement 
qu’il  marquoit  pour  notre  famille,  me  déposèrent 
facilement  à l’écouter.  Après  quelques  détours , 
qui  me  firent  attendre  un  fecret  d’importance* 
il  me  déclara  qu’il  fe  croyoit  également  obligé 
par  l’amitié  & par  l’honneur , de  m’apprendre 
l’indigne  abus  que  madame  Lallin  faifoit  de  mâ 
confiance.  Le  détail  dans  lequel  il  s’engagea 
àufli-tôt  s’accordoit  tellement  avec  mes  propres 
obfervations , que  je  crus  l’examen  aufii  inutile 
que  les  objections  & les  doutes*  Je  ne  répondis 
que  par  mes  pleurs.  11  me  plaignit;  il  m’offrit 
fes  fervices.  Il  releva  l’ifijuftice  de  mon  mari 
& l’odieufe  impudence  de  ma  rivale  ; enfin  * 
il  me  perfuada  de  tous  les  riTaux  dont  mon  cœur 
cherchoit  encore  à douter. 

Cependant  je  confervai  aflfcz  de  préfence 
Tome  JJL  K 
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d’efprit , pour  balancer  d’abord  fi  je  dévots  lui 
découvrir  le  rapport  de  mes  idées  avec  les 
Tiennes.  Mais  ce  qu’il  ajouta , me  permit  fi  peu 
de  me  défier  de  fa  prudence  & du  délînté- 
refïèment  de  Ton  amitié  , que  je  remerciai  le 
ciel  dans  mon  malheur , de  m’avoir  procuré 
le  fecours  d’un  ami  fi  fage  & fi  généreux.  11 
me  dit  que  la  nécefîité^de  m’avertir  lui  avoir 
paru  d’autant  plus  prefiànte , que  le  mal  n’étant 
point  encore  défefpcté  , il  dépendrait  .de  moi 
d’y  apporter  les  remèdes  que  ma  fageffe  Sc  ma  * 
douétur  ne  manqueraient  pas  de  m’infpirer  j 
qu’une  femme  vertueufe  avoit  mille  rellburces 
pour  rappeler  le  cœur  d’un  mari  ; que  c’étok 
cette  raifon  qui  l’avoir  empêché  de  faire  remar- 
quer le  défordre  à mon  frère  Bridge , dans  la 
crainte  qu’il  ne  tût  pas  aufîi  capable  que  moi 
de  garder  certains  ménagemens.  11  me  psomit 
un  fecret  inviolable  , & il  m’offrit  de  nouveau 
un  zèle  fans  réferve. 

Si  vous  vous  rappelez  d’ailleurs  l’eftime  que 
mon  frère  & Cleveland  même  marquoient  pour 
Gélin  , m’accuferez  - vous  d’avoir  accepté  trop 
légèrement  fes  offres?  Je  ne  fis  donc  plus  diffi- 
culté de  lui  répondre  que  je  connoifTois  toute 
l’étendue  du  malheur  qu’il eroyoit  m’apprendre, 
ni  dé  lui  tailler  voir  la  profondeur  de  mes 
plaies.  Vous  méritez  ma  confiance,  ajoutai-je, 
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&:  par  la  piclc  que  mes  maux  vous  infpirent , 
& par  Je  fecours  que  vous  avez  la  gcnérofité  de 
m’offrir  pour  . les  foulager  j mais  de  quelle'efpc- 
rance  me  flattez  - vous  ? Hélas  ! quel  remède  , 
quel  fecours  avez-vous  à me  propofer  ? 11  fe 
hâta  de  m’aflurer  qu’il  chercheroir  les’  moyens 
qu’il  n’avoir  point  encore,  & qu’il  me  promettoic 
d’avance  que  je  fcrois  fidellement  informée  de 
toutes  les  démarches  de  ma  rivale  & du  progrès 
de  fes  perfides  amours.  Cette  promefTe  flatta  ma 
douleur.  Je  le  preffai  d’être  fidèle  à la  remplir, 
comme  fi  la  connoiflàçce  de  ce  qtie  je  redôutois 
le  plus , eût  pu  fervir  à diminuer  les  tourmens 
que  le  feul  foupçon  étoit  capable  de  me  caufer. 
Nous  convînmes  qu’il  me  rendroit  chaque  jour 
un  compte  exaéb  de  ce  que  le  hafard  ou  fon 
adrelfe  lui  feroit  découvrir.  Je  lui  confiai  même 
la  clef  de  plufieuis  cabinets  qui  touchoicnc  à 
celui  de  Cleveland  , & fur-tout  à £1  bibliothè- 
que j où  vous  favez  que  madame  Lalliu  paflbir 
quelquefois  avec  lui  une  partie  du  jour.  L’heure 
de  ces  funeftes  éclairciflèmens  fut  réglée  , & 
dès  le  lendemain  je  l’attendis  comme  ceile  de 
ma  mort. 

Seroit-il  donc  vrai  que  toutes  les  horreurs 
qui  reviennent  en  foule  à ma  mémoire,  euflent 
été  autant  d’artifices  & d’inventions  de  Gélip  ? 
O ! ma  fœur , aidez-moi  à le  croire.  Mon  cœur 
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s’eft  livré  avidement  à cette  efpcrance , mais  à 
tnefure  que  les  traces  du  pafle  recommencent 
à s’ouvrir  , mon  efprit  chancelle  , & je  ferrs 
renaître  toutes  mes  agitations  & toutes  mes 
craintes.  11  ne  manqua  point  de  me  commu- 
niquer le  lendemain  fes  obfervations.  Ce  n’é  toit 
encore'que  des  remarques  vagues,  8c  qui  n’ajou- 
toient  rien  aux  préventions  où  il  m’avoit  lailTce; 
car  en  me  rappelant  l’ordre  de  fes  découvertes, 
il  me  fembie  que,  foit  pour  ménager  ma  dou- 
leur, foit  pour  garder  plus  de  vraifemblance , 
il  me  conduifit  habilement  par  tous  les  degrés. 
Sa  crainte  paroiilôit  être  de  m’affliger  trop.  Il 
fe  faifoit  preflèr  pour  répondre  nettement  à 
toutes  mes  queftions.  Dès  cette  première  fois, 
en  me  racontant  qu’il  avoir  pafle  plus  fie  deux 
heures  à obferver  mon  infidèle  , 8c  en  me 
proteftant  que  malgré  la  fituation  favorable  où 
il  s’étoit  mis  pour  l’apnercevoit , il  n’avoit  rien 
découvert  qui  dût  absolument  me  chagriner  j 
une  apparence  de  contrainte  que  je  croyois  dé- 
mêler malgré  lui  dans  fes  expreffions  de  dans 
fes  yeux,  me  fit  foupçonner  qu’il  affeâroit  des 
ménagemens.  Vous  me  déguifez  quelque  chofe , 
lui  dis-je  , fans  pouvoir  retenir  mes  larmes  ; vous 
craignez  de  m’apprendre  tout  mon  malheur.  Et 
voyant  qu’il  fe  défendoit  du  même  air,  quoi! 
infiftai-je  avec  une  iunefte  curiofité , vous  n’avez 
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apperçu  ni  regards,  ni  fo.uris , ni  marques  d’in* 
relligence  ? Vous  n’avez  rien  entendu  qui  vous 
ait  fait  juger  de  leurs  fentimens  ? Dieux  ! 
ajoutai-je,  j’expliquerois  jufqu’i  leur  filence.  II 
me* répondit  d’uji  ton  naïf,  & comme  furpris 
de  mes  doutes , que  ce  n’étoir  point  à des  cir- 
conftances  fi  légères  qu’il  s’arrêtoit } que  je 
favois  comme  lui  que  ce  badinage  leur  éroit 
familier  depuis  long-tems  ÿ qu’après  tout  3 un 
mari  qui  fe  tiendroit  dans  des  bornes  fi  inno- 
centes , ne  mériteroit  pas  qu’on  lui  en  fît  rigou- 
reufement  un  crime , & qu’il  fe  feroit  bien 
gardé  de  me  faire  la  moindre  ouverture , s’il 
n’avoit  eu  des  raifons  bien  plus  fortes  d’accufer 
le  mien  de  manquer  à ce  qu’il  me  devoit.  Il 
me  fit  même  entendre  que  s’il  11e  s’étoit  pas 
expliqué  davantage  , c’eft  que  dans  des  accufa- 
tions  de  cette  nature , le  témoignage  le  plus 
certain  doit  être  confirmé  par  des  preuves  ; 8c 
me  renouvelant  le*  affiirances  de  fon  zèle  8c  de 
Tes  foins  3 il  me  pria  d’en  attendre  toutes  les 
lumières  que  je  défirois.  Hélas  ! m’écriai  - je  , 
de  quoi  donc  fuis-je  menacée , fi  ce  qui  m’ac- 
cable déjà  mortellement  ne  mérite  que  le  nom 
de  badinage? 

11  me  laifii  avec  ce  trait  dans  le  cœur,  8c 
d’autant  plus  fenfible  à la  reconnoillince  dont 
je  me  croyois  redevable  à fon  amitié,  que  je 
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le  voyois  affligé  de  ma  peine , 6c  chargé  comme 
à regret  de  la  trifte  commiflion  qu’il  acceproit 
pour  m’obliger.  Quelques  jours  fe  payèrent , 
pendant  lefquels  il  n’eut  encore  à me  rapporter 
que  les  figues  ordinaires  d'ua  amour  qui  fe 
déguife  en  public , 6c  que  le  remords  ou  la 
honte  empêche  de  fe  fatisfaire  pleinement,  dans 

le  fecret  même  d’un  cabinet  ; car  il  étoit  affîdu 
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à tous  les  portes , dont  je  lui  avois  abandonné 
la  clef.  Enfin  je  crus  remarquer  , un  jour, 
qu'il  croit  plus  rêveur  6c  plus  chagrin  qu’il  ne 
me  l’avoit  encore  paru.  Les  regards  qu’il  me 
jeton  à la  dérobée,  pefidant  que  votre  préfence 
9c  celle  des  autres  l’empèchoit  de  me  parler 
furent  un  langage  que  je  crus  trop  bien  entendre. 
Je  fuis  perdue,  difois  - je  intérieurement!  Ma 
rivale  a triomphé  ; il  l’a  vu  ; il  en  géipit  j il 
cherche  quelques  détours  pour  m’annoncer  ce 
fatal  événement.  Le  défefpoir  étoit  prêt  à s’em- 
parer de  mon  coeur  , & je  ne  fais  ce  qui  em- 
pê  ha  mes  tranfports  d’éclater.  Tous  les  momens 
jtifqu’à  l’heure  ordinaire  de  l’explication,  furent 
pour  moi  des  fiécles  de  douleur.  Mais  loin  de 
lui  voir  rcmpreiïement  qu’il  avoit  toujours  eu 
pour  me  prévenir  , ie  me  trouvai  feule  au 
jardin , qui  étoit  le  lieu  marqué  pour  nos  en- 
trai en  s.  Je  le  fi?  appeler.  Il  tarda  encore  à 
p iroîtte.  Mon  impatience  ne*  me  permettant 
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pins  de  garder  aucune  mefure  , je  le  cherchai 
moi-même,  &z  je  m’apperçus  qu’il  s’efforçoir  de 
m’éviter.  Ce  fut  alors  que  ne  me  poffirdanr 
plus  j 8c  fuccombant  aux  mouvemens  qui  me 
déchiraient  le  cœur  , je  m’arrêtai  dans  une  falîe  , 
par  la  feule  impoflibilité  de  faire  un  pas  plus 
loin.  Je  m’afiis  , croyant  n’ctre  obfervée  de 
perfonne.  Je  me  livrai  aux  larmes  & à toutes 
les  plaintes  qu’un  défefpoir  • aulli  amer  que  le 
mien  pouvoir  m’infpirer.  Cependant  il  m’avoit 
fuivie  apparemment  dans  toutes  mes  démarches  ; 
car  il  parut  apres  quelques  momens , & prévenant 
les  reproches  auxquels  il  devoir  s’attendre  , il  me 
demanda  pardon  d’une  lenteur  dont  le  motif, 
me  dit -il,  était  la  répugnance  qu’il  avoir  à s'ac- 
quitter déformais  de  fes  promefies.  Voulez-vous 
ma  vie  , continua  - t-il  ? Elle  fera  employée  fans 
regret  à vous  prouver  mon  obéiffimee  8c  mon 
zèle  : mais  permettez  que  je  commence  d’au- 
jourd’hui à garder  un  filence  ctèrnel  fur  tout 
ce  qui  a fait  jufqu’ici  la  fujet  de  nos  entretiens. 
J’en  ai  trop  dit.  Je  me  fuis  engagé  trop  loin; 
&:  pour  mon  repos  autant  que  pour  le  vôtre, 
je  dois  fermer  déformais  la  bouche  8c  les  yen* 
fur  tout  ce  qui  fe  paffe  dans  cette  maifon.  Non, 
ajouta-t-il , je  ne  me  fens  point  capable  de  voir 
poufïêr  fi  loin  l’injuftice  8c  la  cruauté. 

II  ne  me  parut  pas  douteux  que  tous  mes 
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foupçons  ne  fuflènt  vérifies.  Cependant  la 
crainte  qu’il  ne  s’obftinât  à fe  taire  s’il  me. 
voyoit  trop  touchée  du  malheur  qu’il  me  faifoit 
preiîentir , me  fit  prendre  un  vifage  phis  tran- 
quille pour  l’engager  à me  parler  ouvertement. 
Vous  ne  m’abandonnerez  pas , lui  dis-je,  après 
avoir  commencé  de  fi  bonne  grâce  à me  fervir. 
Je  vois  ce  qui  vous  refroidit  ; vous  craignez  , 
ou  de  vous  expofer  avv  refientiment  de  mon 
mari , ou  de  me  caufer  trop  de  chagrin  par 
quelque  récit  qui  furpallè  toutes  les  horreur* 
paflées.  Mais  rafiurez-vous  contre  la  première 
de  ces  deux  craintes , par  le  ferment  que  je  fais, 
de  ne  laifler  rien  échapper  qui  puifle  vous  com- 
mettre. Pour  la  fécondé,  comptez,  ajoutai-je, 
que  je  n’ai  pas  le  cœur  fi  infenfible  au  mépris, 
que  je  fois  difpofée  à m’abîmer  plus  long- tems. 
dans  le  défefpoir  & dans  les  larmes  , fi  je 
perds  l’efpérance  de  ramener  un  perfide , ou  fi 
j’apprends  qu’il  porte  l’infidélité  jufqu’aij  dernier 
outrage.  Cette  réponfe  .parut  le  fatisfaire  dou- 
blement. Ne  doutez  pas,  reprit-il,  que  je  ne 
fois  fort  fenfible  â deux  motifs,  dont  l’honneur 
l’amitié  me  font  une  loi  prefqu’égale.  L’hon- 
neur de  M.  Cleveland  m’eft  cher , Sc  je  ne 
voudrais  pas  qu’il  put  me  reprocher  de  l’avoir 
expofé  par  une  indiferétion.  Votre  repos  ne  m’eft 
pas  moins  précieux , & je  ne  me  pardonnerais 
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pas  d’avoir  contribué  à vous  rendre  inutilement 
malheureufe.  Mais  fi  vous  continuez  , ajouta- 
t-il  , de  me  croire  digne  d’un  peu  d eftime  <S c 
de  confiance  j je  penfe  qu’en  effet  le  feul  parti 
qui  vous  refte  eft  de  chercher  votre  bonheur 
dans  vous-même , ou  du  moins  de  ne  le  plus 
faire  dépendre  d’un  mari  ingrat , qui  n’a  même 
jamais  rendu  juftice.à  vos  fentimens. 

Je  l’écoutois  avec  une  ardeur  qui  devoit  lui 
rendre  fufpeûe  l’indifférence  que  j’affeéfcois. 
Cependant  l’ayant  prefle  avec  de  nouyelles  inf- 
«ances , de  me  révéler  fout  ce  qui  lui  paroiffbiç 
affez  puiflant  pour  mç  donner  la  force  de  fuivre 
fon  confeilj  vous  me  l’ordonnez  donc , me  dit-il? 
hé  bien  , vous  allez  connpître  jufqu’où  l’ingra- 
titude Sc  la  dureté  peuvent  être  portées  par  les 
hommes  ; car  l’indignation  que  j’en  ai , s’étend 
à tout  mon  fexe  3 Sc  c’eft  rendre  fervice  en 
effet  à une  femme  aimable  Sc  vertueufe,  que 
de  la  détromper  fur  les  fauflès  vertus  de  tant.  . 
d’hypocrites.  Ce  matin , continua-t-il  , dans  le 
rems  que  vous  étiez  livrée  au  fommeil , ou  peut- 
être  occupée  à pleurer  votre  infortune , l’ardeur 
de  vous  fervir  me  rendant  attentif  à tout  ce 
qui  fe  pafloit  dans  la  maifon  , j’ai  vu  votre 
rivale  fortir  de  fa  chambre  dans  un  déshabillé 
fi  galant , que  je  me  fuis  défié  de  fes  intentions. 
M.  Cleveland  étoit  déjà  forti  de  k vôtre  à 
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l’heure  qu’il  s’en  eft  fait  une  habitude , 5c  j’avois 
remarqué  qu’au  lieu  d’aller  à la  bibliothèque , 
il  croit  defcendu  au  jardin.  Je  n’ai  pu  douter 
que  ce  ne  fût  une  partie  concertée.  J’ai  pris 
un  détour  j pour  chercher  une  lîtuarion  propre 
à les  obferver.  Ils  ont  facilité  mon  deflein  ; car 
madame  Lallin  , après  avoir  fuivi  les  pas  de 
votre  mari  jufqu ’à  l’entrce  du  jardin  , s'eft  en- 
gagée dans  l’alléé  couverte  qui  régne  à gauche 
le  long  du  mur , & m’a  lailïe  la  liberté  de 
gagner  comme  elle  le  bout  du  parterre  en  pre- 
nant l’autre  allée.  Je  m’a*ttendois  à la  voir  entres 
dans  le  bois  , mais  ayant  pâlie  quelque  tems 
fans  l’appercevoir , j’ai  compris  qu’elle  s’étoit 
arrêtée  dans  le  cabinet  qui  eft  de  ce  côté- là, 
5c  je  n’ai  pas  balancé  à m’avancer  à la  faveur 
du  treillage.  Mon  excufe  étoit  facile  , s’ils 
m’avoient  découvert.  Je  me  fuis  placé  proche 
d’une  fenêtre , allez  favorablement  pour  tout 
voir  & tout  entendre.  Difpenfez-moi , ajouta- 
t-il  , de  la  nécefficé  où  vous  me  réduifez  de 
vous  percer  le  cœur.  Je  n’achèverai  point  ne 
récit  qui  n’eft  propre  qu’à  mettre  le  comble  à 
vos  peines. 

Ma  curioltté  ne  faifant  que  s’enflammer  , je 
le  preflai  lî  vivement  de  finir  , qu’il  m’accorda 
cette  trille  fatisfa&ion.  J’achèverai,  reprit -il, 
vous  l’exigez  , mais  n’accufez  que  vous-même 
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des  nouvelles  douleurs  que  je  vais  vous  Cuafer. 
J’ai  vu  ce  que  j’aurois  refufé  de  croire  fur  tout 
autre  témoignage  que  celui  de  mes  yeux.  11  me 
raconta  là  - de  (Tus  ce  qu g j’ai  liante  de  répéter  \ 
des  infamies , des  horreurs  , les  plus  lâches  trans- 
ports : . . . . hélas  ! plus  d’ardeur  & de  tendrefle 
que  je  n’aurois  ofé  prétendre , & que  je  n’avois 
jamais  obtenu.  Mais  je  paire  à un  cœur  infonf- 
tant , reprit-il  , je  pardonne  à un  ingrat  de  fe 
livrer  à de  nouvelles  amours.  C’eft  l’oubli  de 
l’honneur  & de  la  bonne  foi  qui  m’épouvante. 
Et  continu»!  de  m’accabler  par  d’horribles  pré- 
parations , il  me  porta  enfin  , dans  la  dernière 
partie  de  fou  difeours,  le  coup  qui  m’ôta  l’efJ 
pérance  , & qui  m’a  rendue  depuis  ce  fatal  mo- 
ment , le  jouet  d'un  aveugle  défefpoir.  Vous 
n’êtes  point  matiée,  me  dit-il , en  me  regardant 
d’un  œil  timide.  Quel  doute  ! interrompis-je  en 
rougiflànt.  De  quoi  ofez-vous  me  foupçonner  ? 
Ne  vous  offenfez  point,  répliqua  t-il  aulfi-tôt, 
je  répète  ce  que  j’ai  honte  d’avoir  entendu.  On 
prérend  que  votre  mariage  n’eft  qu’une  vaine 
cérémonie  , parce  que  vous  n’êres  liée  que  par 
la  main  d’un  prêtre  catholique  , dont  vous  ne 
reconnoiflez  point  la  religion , ni  par  conséquent 
IWrorité.  Sur  ce  fondement , du  a promis  à ma- 
dame Lallin  de  rompre  v<*  nœuds,  Sc  d’en  former 
de  plus  durables  ayec  elle , audit- tôt  qu’on  pourra 
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fecouer  le  joug  de  la  bienféance.  * On  s’ell 
plaint  de  votre  humeur  mélancolique  Sc  de  vos 
caprices.  C’eft  la  reconnoiflânce  dont  on  fe 
croyoit  redevable  à milord  Axminfter , qui  vous 
a rendue  l’époufe  de  M.  Cleveland,  Enfin  votre 
tendre  (Te  eft  incommode , votre  préjfence  impor- 
tune , on  continuera  de  fe  voir  au  même  cabi- 
net, jpour  fe  confoler  du  chagrin  d’être  à vous, 
en  attendant  qu’on  puifl^  fe  délivrer  tout-à-fait 
d’une  chaîne  li  pefante  , & pour  jouir  l’un  de 
l’autre  avec  une  liberté  qu’on  n’a  pas  à la  biblio- 
thèque , où  Ion  appréhende , à to^  momens , 
d’être  furpris  par  M.  Bridge  ou  par  vous- 
même. 

J’arrêtai  Gélin.  C’eft  allez  , lui  dis  - je  , en 
détournant  la  tête,  comme  fi  ma  propre  con- 
fufion  m’eût  fait  craindre  fes  regards  ÿ après  ce 
que  je  viens  d’entendre , je  n’ai  plus  d’éclair- 
cilïèmens  à demander.  Ma  ruine  eft  confommée. 
Ma  funefte  curiofité  eft  remplie.  Qu’il  me  mé- 
prife  ; qu’il  me  détefte  ; qu’il  fe  fatisfarte  j il 
n’aura  befoin  ni  de  violence , ni  d’artifice.  Ma 
mort  préviendra  fon  impatience  , 6c  lui  épargnera 
des  calomnies  ôc  des  parjures.  Je  ne  fuis  point 
mariée  ! O ! dieu , m’écriai-je , en  rouvrant  le 
palfage  à mes  larmes  , n’as  - tu  pas  été  témoin 
de  fes  fermens  ! Ton  faipt  nom  n’eft-il  pas  éga- 
lement refpeét.able  dans  toutes  les  religions  qui 
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feconnoilïènr  ta  puiflance  ? O mon  père!  à qui 
m’avez- vous  confiée!  à qui  livriez-vous  ma  jeu- 
neffe  & mon  innocence?  Père  tendre  & infor- 
tuné ! votre  bonté  vous  aveugloit.  C’eft  votre 
crédulité  qui  m’a  perdue.  Qu*avez  - vous  fait 
de  votre  fille  ? Hélas  ! plus  heureux  qu’elle  , la 
mort  vous  rend  infenfible  à fa  douleur  & à fa 
honte.  Elle  eft  reliée  fe,ule,  avec  le  poids  de 
vos  malheurs  &r  des  liens.  Quoi  ! vous  11’en- 
tendez  pas  fes  plaintes?  Votre  coeur  ne  prend 
plus  d’intérêt  à ce  qui  vous  étoit  fi  cher  ? Ah  ! 
fi  la  mort  éteint  les  fentitnens  , c’eft  un  bonheur 
que  j’envie , & je  le  demande  au  ciel  comme 
mon  unique  remède.  Je  m’épuifai  ainfi  en  excla- 
mations douloureufes  j que  fïélin  écouta  long- 
tems  fans  m’interrompre.  Enfin  reprenant  la 
parole  pour  me  confoîer  ; il  m’exhorta  à punir , 
me  dit-il,  par  mon  indifférence,  ceux  qui  m’offen- 
foient  par  leur  mépris.  Il  me  repréfenta  avec 
tant  de  force  tout  ce  qu’il  y avoir  d’outrageant 
pour  moi  dans  la  conduite  de  mon  mari , qu’il 
me  mit  en  effet  pendant  quelques  momens  dans 
la  difpofition  de  faire  tous  mes  efforts  pour 
l’arracher  à jamais  de  mon  cœur.  Le  mortel 
reffentiment  qui  m’agitoir  me  fit  croire  cette 
entreprife  facile. 

Ce  fut  apparemment  pour  fortifier  ma  réfo- 
lution  , qu’il  me  propofa  d’aller  furprendre  dès 
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le  lendemain  les  deux  amans  au  milieu  de  leu*s 
plaifirs,  5c  de  leur  faire  connoîcre  moi-ttiême, 
ajouta-t-il  , le  parti  que  je  prenois  de  les  mé- 
prifer.  Il  n’ignoroit  pas  que  j’étois  peu  capable 
d’une  démarche  fi  hardie.  Auffi  n’attendit-il 
point  que  j’euffe  rejeté  fa  propofirion  pour  con- 
venir que  l’exécution  en  étoit  difficile,  8c  pour 
m’en  faire  appercevoir  tous  les  dangers.  Mais 
jl  faut  du  moins,  nie  dit-il  * que  vous  vous 
affiniez  de  l’état  de  leurs  amours,  par  vos  pro- 
pres yeux.  Il  pourroit  vous  tefter  des  doutes 
fur  mon  feul  témoignage.  Je  vous  conduirai 
demain  au  même  lieu  d’où  je  les  ai  obfervés, 
8c  d’où  vous  aurez  le  même  fpeûacie,  fi  vous 
avez  le  courage  cfè  le  fupporrer.  Je  ne  lui  mar- 
quai pas  moins  d’éloignement  pour  ce  dernier 
parti,  quelque  facilité  qu’il  me  fit  voir  à le 
fuivre.  Quelle  autre  preuve  ai  - je  à délirer, 
lui  dis-je , que  le  fouvenir  du  paflc , 8c  la  vue 
continuelle  de  ce  qui  fe  pâlie  à mes  yeux  ? Je 
pe  ferois  pas  maîtreiîè  de  mes  tranfports  au 
fpe&acle  odieux  que  vous  m’offrez.  Pourquoi 
voulez -vous  que  je  m’expofe  à dévoiler  ma 
honte  , & que  je  redouble  peut-  être  le  triomphe 
de  ma  rivale,  en  lui  faifant  connoître  que  j'en 
fuis  informée,  & que  j’ai  la  foibleffe  d’y  être 
trop  fenfibie  ? Peut-être  s’attendoit - il  encore 
à ces  difficultés  ; mais  confellant  qu’elles  lui 
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paroi  flôienr  fortes , il  me  prefîa  de  me  rendre 
du  moins  dans  le  cabinet  qui  faifoit  face  à celui 
du  rendez  vous , pour  obferver  tout  ce  que  je 
pourrais  découvrir  à cette  difhnce. 

J’y  confentis.  Le  relie  de  ce  malheureux 
jour  fut  encore  plus  trille  pour  moi , par 
l’affreufe  contrainte  où  je  le  palfai.  J évitai 
l’entretien  & les  regards  de  mon  mari , comme 
fi  j’eulfe  appréhendé  qu’il  n’eut  découvert  au 
fond  de  mon  cœur  les  effets  de  fa  trahifon.  Le 
foir  , au  lieu  de  me  retirer  avec  lui,  je  fis 
naître  des  prétextes  pour  demeure»  auprès  de 
mon  grarid-pcre  ; & fous  l’ombre  d’une  légère 
incommodité  qui  le  retenoit  au  lit  depuis  quel- 
ques jours  , je  pallai  toute  la  nuit  dans  fim 
appartement.  Jamais  le  repos  ne  m’avoit  été  fi 
néceffaire  j cependant  j’eus  les  yeux  ouverts  dès  le 
matin,  & fans  favoir  précifément  le  motif  qui 
me  conduifoit  , j’errai  long  - tems  dans  toutes 
les  parties  de  la  maifon.  Je  rencontrai  Gélin. 
Ecoutez,  lui  dis-je  en  le  prévenant,  j’ai  changé 
de  deflêin  ; je  veux  me  placer  contre  cette 
fenêtre , d’où  l’on  peut  voir  tout  ce  qui  fe  palïè 
dans  le  cabinet.  11  parut  furptisj  mais  fe  re- 
mettant avec  un  peu  de  réflexiq^  il  me  rappela 
toutes  les  raifons  que  je  lui  avois  oppofées 
nioi-même  , 5c  il  les  fortifia  par  de  nouvelles 
difficultés,  j’avois  penfé  d’abord  , ajoutt-t-ii , 
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que  cette  place  pouvoir  être  occupée  fans  dan- 
ger, & je  m’y  expofai  hier  témérairement;  mais 
l’ayant  examinée  depuis,  j’ai  remarqué  qu’il  n’y 
a qu’un  bonheur  extrême , ou  l’étrange  fécurité 
des  deux  amans , qui  les  aient  empêchés  de  m’ap- 
percevoir.  Vous  n’y  feriez  pas  un  moment  fans 
être  apperçue.  Eh  ! qu’importe , repris-je  ; quelles 
mefures  ai -je  à garder  avec  deux  perfides?  N’eft-il 
pas  jufte  que  je  les  couvre  de  honte?  C’eft  ma 
réfolutiom  Je  veux  que  leut  infamie  éclate. 
Comme  l’ardeur  de  ces  inftances  né  venoit  que 
de  mon  agitation,  il  n'eut  pas  de  peine  à me 
faire  rentrer  dans  fes  idées,  fur-tout  lorfque 
^ne  repr’éfentant  que  j’allois  l’expofer  au  reproçhe 
d’avoir  femé  la  dilfention  dans  ma  famille  , il 
m’eût  menacée  d’interrompre  fes  fervices  fi 
je  refufois  d’avoir  pour  lui  quelques  ménage 
mens. 

Nous  ne  tardâmes  point  à gagner  le  cabinet. 
11  étoit  environ  fept  heures  , c’eft-à-dire  , à peu- 
près  le  teins  auquel  mon  mari  retournoir  à fes 
livres.  Nous  avions  pris  notre  chemin  avec 
beaucoup  de  précautions , par  une  des  allées 
couvertes.  En  entrant  dans  le  cabinet , Gélin 
me  dit  qu  il^p’ofoit  y demeurer  avec  moi  * 
non-feulement  par  le  refpeét  dont  il  vouloir 
que  fon  zèle  lût  toujours  accompagné  , mais 
par  la  crainte  de  nous  expofer  nous  mêmes  aux 
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foupçons  de  la  médifance  , dans  le  rems  que 
nous  avions  les  yeux  lî  attentifs  fur  la  conduite 
d’autrui.  J’approuvai  ce  fentiment,  &c  je  me 
contentai  de  lui  demander  quelques  explications 
qui  pouvoient  fçrvir  à mes  efpérances.-  Les  deux 
cabinets  étant  aux  deux  angles  du  parterre , on 
pouvoir  appercevoir  de  l’un , par  l’allée  de 
communication , tout  ce  qui  entroit  dans  l’au- 
tre, & je  ne  doutai  point  que  malgré  la  largeur 
du  jardin  , je  ne  pu  de  diftinguer  parfaitement 
mon  ûjfidelle.  Géiin  me  quitta  ; mais  à peine 
étoit-il  forti , que  revenant  fur  fes  pas  , il  me 
témoigna  un  nouveau  fcrupule.  Dans  le  trouble 
où  vous  êtes  , me  dit  il,  j’appréhende  quelque 
tranfport  qui  vous  feroit  peut-être  aulïi  perni-- 
deux  qu’à  moi.  Vos  reflentimetis  font  juftes, 
mais  la  prudence  vous  oblige  de  les  diiîimuler. 
Permettez  , ajouta-t-il , que  je  vous  renferme 
ici , feulement  pour  une  heure , & que  cette  clef 
me  réponde  de  votre  modération.  Je  ne  m’op« 
pofai  point  à fon  deüèin  ; l’impatience  8c  la 
crainte  m’ôtoient  déjà  la  refpiration  , 8c  je  le 
vis  emporter  la  clef  fans  lui  dire  un  feul 
mot. 

Etant  feule,  je  tins  le  vifage  collé  plus  d’un 
quart-d'heure  fur  la  fenêtre,  du  côté  du  cabinet. 
J’accoutumois  mes  yeux  à cous  les  objets  qui 
étoienc  au  bouc  de  l’allée,  8c  aux  environs  de 

Tome  11L  . L 


Digitized  by  Google 


i 6\  Histoire 

la  porte  , pour  difpofer  mon  imagination  à ns 
rien  confondre.  Enfin  j’apperçus  mon  mari.  Il 
étoit  en  robe  de  chambre.  Il  avoit  un  mou* 
choir  à la  main , dont  il  fe  couvroit  la  bouche. 
Son  air  étoit  inquiet , • du  moins  fi  j’en  pouvois 
juger  par  fa  démarche  \ car  il  tourna  deux  lois 
la  tête  , & lorfqu’il  fut  proche  du  cabinet  , il 
acheva  les  quatre  pas  qui  lui  reftoient  à faire, 
avec  beaucoup  de  précipitation.  De  quels  mou* 
vemens  n’étois-je  point  agitée!  Je  m’atrendois 
de  voir  paroître  auffi  - côt  ma  rivale.  Elle  ne 
parut  point.  Mon  cœur  en  fut  foulage  quelques 
momens.  Je  me  flattai  que  leurs  mefures  étoient 
rompues  par  quelque  événement , que  la  bonté 
du  ciel  pourroit  faire  tourner  en  ma  faveur. 
Je  conjurai  toutes  les  puiflànces  céleftes  de 
confirmer  cet  augure.  Je  foupirai  d’efpcrance, 
& je  trouvai  de  la  douceur  dans  une  fi  foible 
relîôurce.  Mais  une  autre  penfée  fit  évanouir 
tout  d’un  coup  cette  chimère.  Hélas  ! je  la 
crois  éloignée  , me  dis-je  à moi-même , j’ofe 
me  flatter  qu’elle  ne  paroîtra  point , mais  qui 
m’affiire  qu’elle  n’étoit  point  la  première  au 
rendez-vous , & qu’elle  ne  fut  pas  defcendue 
au  jardin  lorfque  j’y  fuis  entrée  ? N’en  ai  - je 
pas  dû  juger  par  l’ardeur  avec  laquelle  mon 
mari  s’eft  élancé  dans  le  cabinet  ? Ah  ! je  ne 
nflabufe  point.  Ils  y font  enfetubie.  Elle  eft 
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dans  lés  bras.  Us  s’enivrent  de  dclices.  Ils 
infultenr  à mon  défefpoir.  .O  dieux  ! vcus  ne 
les  punifiêz  pas  ! Dans  le  rranfport  qui  s’em- 
para de  tous  mes  fens,  ce  fut  un  bonheur  en 
effet  j que  Gélin  eut  pris  la  clef  à fon  départ. 
Peut-être  ma  foibleffè  ne  m'auroit-elle  pas  permis 
de  faire  deux  pas  fans  perdre  conuoiffance , 
& même  la  vie  ; mais  je  ferois  fortie  du  ca- 
binet , j’aurois  pouffé  des  cris  lorfque  les  forces 
m’auroient  abandonnées  pour  marcher  , & j’au- 
rois porté  la  terreur  & la  honte  au  milieu  de 
leurs  criminels  plaifirs. 

Je  paffai  dans  cette  déplorable  ficuation  tout 
le  tems  qufils  demeurèreut  enfemble  ; car  de 
quelque  manière  que  je  doive  interpréter  au- 
jourd’hui leur  rendez-vous , il  eft  certain  que 
je  n’ai  pas  été  trompée  par  des  fantômes , 6c 
que  je  les  vis  forcir  avec  des  marques  extraor- 
naires  de  joie  6c  de  bonne  intelligence.  Mon 
mari  portoit  la  robe  de  chambre  que  je  lui 
avois  vue  deux  jours  auparavant.  Elle  avoir  k 
bras  appuyé  fur  le  fien , & quoique  je  ne  pufïè 
la  diftinguer  fi  aifément,  parce  qu’elle  marchoit 
entre  le  mur  & lui,  il  croit  clair  qu’une  femme 
avec  laquelle  il  venoit  de  paffer  une  demi- 
heure  à l’écart  , 6c  qu’il  careffoic  encore  avec 
tous  les  empreflèmens  de  l’amour,  ne  pouvoir 
être  que  ma  rivale.  Aufiî  la  nouvelle  agitation 
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que  je  reflêntis  à cette  vue , me  fit-elle  tomber 
évanouie  , fans  aucun  refte  de  fentimenr. 

Ma  fœur  , qui  avoir  écouté  tout  ce  récit  dans 
un  profond  filence , ne  put  entendre  ces  der- 
nières circonftances  fans  jeter  un  cri  qui  obligea 
Fanny  de  s’interrompre.  Arrêtez,  chère  Fanny, 
lui  dit-elle  avee  faiûffement,  écoutez-moi.  Ah! 
ma  fœur , plaignez  plus  que  jamais  vos  difgrâces, 
ou  plutôt  béniflfez  le  ciel , car  je  né  puis  décider 
fi  c’efl:  de  la  douleur  ou  de  la  joie  que  vous 
devez,  refleurir.  Mais , 6 malignité  déteftable  ! 

6 perfide  Gélin  ! Ciel  ! des  hommes  fi  méchans 
font-ils  l’ouvrage  de  tes  mains  ? Ecoutez- moi, 
continua-t-elle  •,  malheureufe  viétime*  de  l’amour 
8c  de  la  jaloùfie  , apprenez  que  fi  toutes  les  caufes 
de  vos  peines,  & celles  de  toutes  les  injuftices 
que  vous  avez  faites  au  meilleur  de  tous  les 
hommes,  n’ont  jamais  eu  plus  de  réalité  que  • 
votre  dernier  récit , vous  êtes  coupable  de  tous 
vos  malheurs  & de  tous  les  fiens.  Jugez  de  tout 
ce  qui  vous  refte  à dire , par  ce  que  j’ai  moi- 
même  à vous  raconter.  Ce  rendez-vous  myfté- 
rieux  de  votre  mari  & de  madame  Lallin , ces 
horreurs , ces  infamies  , ces  projets  de  fépara- 
tion , & tout  ce  noir  commerce  dont  les  images 
vous  troublent  encore  l’efprit , font  autant  d’in- 
ventions d’un  fcélérat  qui  s’eft  joué  de  votre 
tendreflTe  & de  votçe  crédulité.  Vous  m’appren- 


Digitized  by  Google 


DE  CleVEIAND.  165 
drez  fans  doute  à quoi  des  impoftures  fi  affreufeS 
ont  abouti.  Hélas  ! plût  au  ciel  que  les  effets, 
n’en  fufient  pas  plus  réels  que  les  caufes  ! 'Mais 
voici  le  témoignage  que  je  me  hâte  de  vous 
rendre , en  attendant  ceux  que  je  vous  prépare 
encore.  Elle  lui  apprit  enfuite  que  c’étoit  elle- 
même  & Gélin , qu’elle  avoir  pris  pour  madame 
Lallin  Sc  pour  moi  dans  le  cabinet  du  jardin , Sc 
que  la  robe  dont  Gélin  lui  avoir  paru  couvert , 
étoit  en  effet  une  des  miennes  qu’il  portoit  ce 
jour-là.  Je  me  rappelle  en  un  moment , pour- 
fuivit  elle  , des  circonftances  auxquelles  je  n’au- 
rois  jamais  cru  le  moindre  rapport  avec  votre 
hiftoirè.  En  les  comparant  avec  celles  de  votre 
récit  , je  trouve  que  ce  fut  trois  jours  avant 
J’aventure  du  jardin  , que  Gélin  vint  me  deman- 
der fous  quelque  prétexte  une  des  robes  de  mon 
mari  ou  pelles  du  vôtre.  Les  fiennes  , fi  je  ne 
me  trompe , avoient  befoin  de  quelque  répa- 
ration. Je  lui  en  fis  porter  une  de  M.  Cleveland , 
parce  quelle  convenoit  mieux  à fa  taille.  La 
chaleur  incommode  de  la  faifon , Sc  quelques 
rlifons  de  fanté , m’obligeoient  dans  le  meme 
tems  de  me  lever  à la  pointe  du  jour  j Sc  d’aller 
prendre  la  fraîcheur  du  bois.  Je  revenois  en- 
fuite  au  cabinet , où  je  me  repofois  en  faifant 
quelque  le&ure.  Il  ne  faut  pas  douter  que 
Gélin  n’eut  fait  toutes  ces  obfervations , 6c  qu’U 
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n’eût  formé  là-deffus  fon  damnable  artifice.  En 
.effet , je  fus  fort  étonnée  de  le  voir  entrer  dans 
le  cabinet , tandis  que  j'y  étois  à lire.  11  contrefit 
lui-même  de  la  furprife  en  m’appercevant , & 
je  me  fouviens  qu’il  affeéta,  comme  vous  dites, 
d’entrer  d’nn  air  peu  mefuré  , pour  me  faire 
croire  apparemment  qu’il  ne  s’attendoic  point 
à m’y  trouver.  Je  n’ai  pas  oublié  non  plus 
qu’il  avoir  la  robe  de  mon  frère , & qu’il 
tenoit  fon  mouchoir  à la  main.  11  rae  dit 
quelque  chofe  de  civil  fur  la  hardieffe  qu’il 
avoir  de  m’interrompre  j & ne  manquant  jamais 
de  matière  pour  engager  la  converfation , il 
trouva  infenfiblement  le  moyen  de  m’arrêter 
près  d’une  demi  - heure.  Enfin  je  fis  réflexion 
qu’il  ne  me  convenoit  point  d’être  fi  long-tems 
feule  avec  lui.  Je  lui  propofai  de  nous  retirer. 
II  badina  fur  mes  fcrupules  , & m’a^nt  offert 
la  main  , il  me  conduifit  à mon  appartement 
avec  des  galanteries  affeéfées , Sc  placé  comme 
vous  venez  de  le  repréfenter.  11  me  quitta 
au|Iî-tôt , en  me  difant  qu’il  alloit  prendre  un 
habit  plus  décent. 

Une  explication  fi  nette  8c  fi  précife  produifit 
un  effet  furprenanr  fur  mon  époufe.  Après 
l’avoir  entendue  avec  une  attention  qui  ne  lui 
laiffoit  pas  un  moment  pour  refpirer,  elle  baiflà 
la  tête  fur  les  genoux  de  ma  fœur  avec  le  même 
’> 
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jîlence  , & tenant  fon  vifage  collé  fur  les  mains 
quelle  mouilloit  de  fçs  larmes , elle  demeura 
long-tems  dans  cette  pofture , fans  faire  entendre 
autre  chofe  que  des  foupirs.  Ma  fœur , qui  n’ofoit 
encore  interpréter  ces  apparences  de  douleur , 
iui  demanda  fi  elle  trouvoit  quelque  difficulté 
*lans  fon  récit , ou  quelque  chofe  de  douteux 
dans  fon  témoignage.  Ah!  répondit-elle,  pour- 
quoi foupçonnerois-je  une  fceur  que  j’aime,  & 
qui  m’a  toujours  aimée?  Comment  trouverois-je 
de  l’obfcurité  dans  des  circonftances*  qui  ne 
parlent  que  trop  clairement  contre  moi  ? 11  eft 
vrai , continua  t-elle , qu’avec  tout  le  penchant 
que  j’avois  à vous  croire  , j’étois  arretée  malgré 
,moi  par  le  nœud  fatal  que  vous  venez  d’expli- 
quer. Hélas!  pouvois  - je  démentir  mes  yeux? 
Pouvois-je  penfer  que  la  jaloufie  eût  altéré  juf- 
qu’à  mes  fens  , & changé  pour  moi  l’ordre  de 
la  nature  ? Ha  ! je  refpire  enfin.  Quel  fervice 
vous  m’avez  rendu  ! Plus  j’envifage  à préfent 
les  fuîtes  d’un  tranfport  infenfé  , plus  mes 
lumières  redoublent  avec  ma  douleur  Sc  ma 
confufion.  Mais  qu’ai -je  fait!  ajouta- t-elle  ; 
quelle  efpérance  que  Cleveland  me  pardonne , 
& qu’il  oublie  jamais  mes  injuftices  ? A quels 
tourmens  ne  l’ai-je  pas  peut-être  expofé  ? Mais 
hélas  ! il  eft  impoffible  qu’ils  aient  furpafte  les 
miens.  Etes  - vous  sûre,  reprit  - elle  , qu’il  ait 
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fou  ert  quelque  chofe  de  mon  abfence  » & qtiè 
tour  le  relie  s'accorde  avec  le  témoignage  que 
vous  me  rendez  ? Vous  me  faites  tant  de  quef- 
tions  enfemble  , lui  dit  ma  fœur,  qu’il  m’eft 
impoiîible  de  vous  fatisfaire  tout  à la  fois.  Mais 
revenons  plutôr  à votre  narration  , & comptez 
que  toutes  vos  alarmes  doivent  finir,  fi  c’eft  de 
notre  rendredè  que  vous  avez  douté. 

Que  vous  me  confolez  ! répondit-elle  ; 3c  fe 
rappelant  l’endroir  de  fon  difiours,  où  ma  fœut 
l’avoir  interrompue  , elle  le  continua  ainfi.  Mon 
évanouilTement  dura  jufqu’au  retour  de  mon 
perfide  confident  , qui  fut  fans  doute  fort  furpris 
de  me  trouver  étendue  au  milieu  du  cabinet. 
Cependant  le  bruit  qu’il  fit  en  ouvrant  la  porte  , 
& 1 air  qui  vint  me  fripper  le  vifage  ayant 
fervi  à rappeler  mes  efprics  , il  n’eut  point 
d’autre  embarras  que  celui  de  me  tendre  la 
mata  pour  me  relever.  11  me  témoigna  un 
égai  regret  , & du  fpeétacle  que  j’avois  eu  j 
& ue  l’imprelfion  trop  violente  qu’il  lui  pâroifTôit 
faire  fur  moi.  C’ctoit  néanmoins,  me  dit-il , 
un  remède  qu’il  avoir  cru  n celfaire , & fans 
lequel  j’étois  peut  - « tre  condamnée  à traîner 
langmflamment  le  relie  de  mes  jours,  miféra- 
hlement  partagée  e ître  les  foupçons , les  craintes 
& les  autres  tonrmens  de  l’inquiétude.  Il  ne 
douto.t  point , ajouta-t-il , qu’un  fi  noir  exemple 
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d’inconftance  & d’infidélité  ne  me  fît  prendre 
le  feul  parti  qui  convenoic  à une  femme  d’ef- 
prit  & d’honneur  ; 6c  trop  heureux  de  m’avoir 
prouvé  fon  attachement  par  un  fervice-  fi  eiîèntiel , 
il  me  promettoit  d’exécuter  aveuglément  toutes 
mes  réfol  u rions. 

J’étois  tellement  poffédée'  de  mes  funefies 
imaginations  , que  je  crus  devoir  des  remercie- 
mens  à ce  monftre.  Je  les  fis  tels  qu’une  con- 
noiffimce  fi  mal  conçue  pouvoir  me  les  infpirer 
dans  le  défordre  & la  foiblefïè  où  j^étois  j &c 
fans  m’expliquer  fur  des  réfolutions  qui  étoient 
encore  fort  obfcures  pour  moi -même,  je  le 
priai  de  me  remettre  , non  dans  l’appartement 
de  mon  mari,  où  rien  n’auroit  été  capable  de 
me  faire  rentrer,  mais  dans  celui  qui  étoit  le 
plus  voifin  du  vôtre.  Je  vous  fis  prier  auffi-tôt 
d’y  venir,  & vous  eûtes  pour  moi  cette  com- 
plaifance  j je  vous  confelTai  que  j’étois  dange- 
reufement  malade  ; que  la  crainte  d'ctre  incom- 
mode à mon  mari  > me  faifoit  prendre  un  autre 
lit  que  le  fien  \ 6c  que  n’efpérant  fortir  de  celui 
où  j’allois  entrer  que  pour  être  portée  au  tom- 
beau, je  n’avois  rien  de  fi  cher  à dcfirer  que 
votre  préfence  6c  vos  -con  fol  a rions.  Ce  langage 
parut  vous  caufer  autant  d’étonnement  que  de 
douleur.*  Vous  vous’  efforçâtes  de  me  faire 
prendre  d’autres  idées  de  mon  mal , 8c  je 
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remarquai  aifément  dans  vos  difcours  8c  dans 
vos  regards  que  fi  vous  n’en  connoiffiez  pas  la 
véritable  fource,  vous  ne  le  regardiez  pas  non 
plus  comme  une  infirmité  ordinaire.  Mais  j’étois 
rcfolue  de  dévorer  éternellement  mes  peines; 
& fi  je  n’avois  pas  allez  de  force  pour  les  vain» 
cre , d’y  fuccomber  du  moins  fans  faire  éclater 
ma  honte. 

L’ardeur  avec  laquelle  je  vis  accourir  M.  Cle» 
veland  à la  première  nouvelle  de  ma  maladie» 
ne  me  parue  qu’un  nouvel  artifice , & toutes 
fes  careffes  autant  de  trahifons.  Je  le  repouflâi 
même  , comme  fi  mon  abattement  ne  m’eût 
fait  défirer  que  la  folitude  & le  repos  j 8c  je 
me  fis  un  effort  pour  lui  repréfenter  avec  dou- 
ceur que  les  approches  de  la  mort  n’étoient  pas 
faites  pour  la  tendreffe.  11  parut  fort  fenfible  à 
ce  difcours;  mais  je  ne  répondis  à fes  plaintes 
que  par  des  foupirs.  Pour  madame  Lallin , qui 
s’emprellà  aulîî  de  me  rendre  des  fervices  8c 
des  foins , je  lui  déclarai  honnêtement  que  la 
vue  de  tant  de  fpeéiateurs  m’étoit  importune, 
& que  j’avois  befoin  de  tranquillité  8c  de  filence. 
Aulfi , foie  fierté , foit  complaifance , elle  me 
délivra  du  chagrin  de  la  voir  trop  fouvent.  Je 
ne  voyois  volontiers  que  vous  & mon  frère  ; 
vous  fûtes  tous  deux  ma  plus  fidelle  8c  ma  plus 
douce  compagnie.  Les  afliduités  de  Géiin  même 
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» 'auraient  déplu  , & je  le  preflii  plusieurs  fois 
de  Cuivre  moins  fon  zèle  que  la  bienféance  > 
qui  ne  lui  permettoic  point  d’ètre  fans  celfe 
auprès  de  mon  lit , comme  il  fembloit  le  fou- 
hairer.  Ce  n’eft  pas  que  j’eulfe  la  moindre  dé- 
fiance de  l’indigne  paillon  qu'il  avoir  déjà  conçut 
pour  moi , & dont  la  connoilïàiice , que  je  ne 
dois  que  depuis  deux  jours  à la  bonté  de  Ma* 
dame,  a commencé  dès  le  premier  moment  à 
me  faire  ouvrir  les  yeux  fur  mon  malheur  8c 
fur  fes  crimes.  Mais  quelque  prix  que  mon 
aveuglement  me  fît  attacher  au  fervice  qu’il 
m’avoit  rendu  , je  ne  pouvois  voir  fans  frémit 
celui  qui  m’avoit  fait  fentir  toute  ma  misère , 
en  m’en  découvrant  de  lî  noires  circonftances. 
Sa  ptéfence  raoprochoit  de  mon  imagination 
tous  les  détails  qu’il  m’avoit  racontés.  En  lé 
Voyant , je  croyois  voir  tous  mes  malheurs  à la 
fois.  Ainfi,  quoique  je  le  regardais  fur  le  pied 
d’un  homme  à qui  je  devois  de  la  reconnoif- 
fance  3 8c  qui  pouvoir  encore  m’être  Utile , je 
ne  fentois  pas  même  pouf  lui  le  penchant  dé 
l’amitié  , 8c  je  l’écoutois  plus  par  .intérêt  que 
par  inclination. 

Avec  quelque  précaution  que  j’expliquafïê  les 
foins  & les  difcours  paflîonnés  de  mon  mari  , 
je  ne  lailTois  pas  de  lui  remarquer  dans  plufieurs 
ôccalions  un  air  de  fincérité  que  je  ne  le  croyois 
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pas  capable  de  contrefaire.  La  confiance  avec 
laquelle  il  paflbic  auprès  de  moi  les  jours  Sc  les 
nuits , étoit  un  autre  fujet  d’embarras  ; car  il 
falloit  pour  demeurer  affidûment  dans  ma 
chambre,  qu’il  fe  privât  de  la  fatisfaéHon  de 
voir  madame  Lallin.  C’étoit  du  moins  une 
violence  qu’il  paroifloit  fe  faire  en  ma  faveur  ^ 
Sc  ce  faerifice  me  difpofoit  quelquefois  à croire 
qu’il  confervoit  encore  pour  moi  un  refte  d'affec- 
tion , que  le  trifte  état  où  j’étois  réduite  avoit 
pu  ranimer.  Pourquoi  ne  me  ferois-je  pas  flattée 
de  le  ramener  tout-à-fait  par  ma  douceur,  par 
ma  trifteflè  & ma  foumillîon  ? Mon  cœur  fe 
repaiiïbit  quelquefois  de  cette  efpérance.  Mais 
Gélin  qui  fembloit  deviner  toutes  mes  penfées , 
ou  qui  avoit  l’adreflè  de  me  les  faire  expliquer, 
ne  manquoit  pas  d’étouffer  auffitôt  ces  rriouve- 
mens  favorables  par  quelque  nouvelle  impollure 
qui  me  replongeoit  dans  toutes  mes  agitations. 
C’étoit  un  rendez  - vous  accordé  pendant'  mon 
fommeil  , une  faveur  prife  à la  dérobée,  un 
mot  qu’il  avbit  entendu  , Sc  qui  marquoit  ou 
l’ennui  qu’on  avoit  auprès  de  moi , ou  l’impa- 
tience avec  laquelle  on  fouhaitoit  la  fin  de  cette 
contrainte.  J’avois  honte  , après  l’avoir  écouté 
un  moment  , de  m’être  lai  fiée  tenter  par  le 
moindre  défir  ou  par  le  moindre  efpoir. 

Cependant  je  dois  confellèr  que  c’eft  à cette 
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complaifance  , dont  mon  mari  11e  fe  relâcha 
point  pendant  cinq  ou  fix  femaines,  que  je  fus 
redevable  de  mon  récabliffemenr.  Malgré  ma 
douleur  Sc  fbuvent  malgré  mon  indignation  , 
je  ne  pouvois  me  croire  tout- à-fait  malheureufe, 
lorfque  jp  le  voyois  attentif  à tous  mes  befoins , 
fenfible  en  apparence  à mes  moindres  inégali- 
tés , & prompt  à m’offrir  toutes  fortes  de 
fecours.  Il  me  procura  divers  amufemens , 
qui  fervirent  encore  à me  diftraire  un  peu  le 
cœur  & l’efprit,  quoique  Gélin  s’efforçât , avec 
fa  malignité  ordinaire  ,'*de  me  les  faire  regarder 
comme  autant  de  voiles  qu’on  employoit  pour 
me  tromper. 

Enfin  , ma  fanté  s’étant  rétablie  , je  vécus 
quelque  tems , /inon  avec  plus  de  douceur , 
du  moins  avec  plus  de  confiance  , parce  que 
je  m’étois  accoutumée  fur  la  fin  de  ma  ma- 
ladie à me  contenter  des  marques  extérieures 
de  civilité  & d’eftime  qu’un  honnête  homme 
ne  fauroit  refufer  à une  femme  fans  repro- 
che. D’ailleurs  Gélin,  qui  vouloit  fins  douce 
ménager  ma  vie , eu  qui  craignoit  peut-être  que 
je  ne  découvriffe  fon  impoflure  à la  longue  , 
m’avertit  que  les  rendaz-vous  du  cabinet  étoient 
interrompus , & qu’on  ne  fe  Yoyoit  plus  qu’avec 
beaucoup  de  ménagemens.  Il  affeéta  même  de 
me  répéter  qu’il  admiroit  la  retenue  des  deux 
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amans  , Sc  qu’avec  le  fond  de  tendrefle  qui 
étoit  toujours  le  même  , ils  gardaflènt  fi  bien 
les  dehors,  qu’ils  ne  fïflënc  naître  de  d 'fiant® 
à petfonne.  Je  m’imagine  qu’efpérant  d’éteindre 
peu-à-peu  l’amour  dans  mon  cœur,  il  croyotc 
avoir  aflèz  fait  en  me  perfuadant  de  jjjîjinfidélitç 
habituelle  de  mon  mari  ; Sc  que  dans  les  vues  qu’il 
avoit  peut-  être  déjà  pour  l’avenir  j il  fe  promettoit 
d’achever  dans  un  autre  tems  ce  qu’il  avoit  fi  heu- 
reufement  commencé.  Il  eft  vrai  aufli  que  faifant 
réflexion  fur  le  pafle,  auquel  ne  voyois  plus 
de  remède,  & n’attendüfit  le  retour  d’un  coeur 
égaré  que  de  la  perfévérance  de  ma  foumiflïon  Sc 
de  ma  tendrefle  , je  ne  recevois  plus  fes  avis 
&c  fes  confidences  avec  la  même  .ardeur , Sc 
j’cvirois  même  fort  fouvent  des  entretiens  donc 
le  feul  fruit  ctoit  d’irriter  mes  peines. 

Vous  n avez  pas  oublié  que  Cleveland  en- 
treprit un  long  voyage  pour  les  intérêts  de  mon 
grand-père , ou  plutôt  pour  les  nôtres , puifque 
nous  en  recueillîmes  tout  l’avantage  par  Pim- 
menfe  fucceflion  que  fa  mort  nous  laiflà  bientôt. 
Je  menai  dans  cet  intervalle  une  vie  d’autant 
plus  tranquille , que  la  préfence  de  ma  rivale 
tne  répondant  de  la  fidélité  de  mon  mari , je 
ne  m’occupai  pendant  fon  abfence  qu’à  chercher 
les  moyens  de  regagner  fa  tendrefle  à fon  retour. 
Il  revint , & la  vivacité  de  fes  careflès  me  fit 
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efpcrer  que  je  n’aurois  pas  befoiq  d’art  pour 
lui  plaire.  Gclin , qui  m’avoir  promis  d’obferver 
fes  premières  démarches  > me  félicita  lui-même 
de  l’empire  que  je  reprenois  , difoit-il , Air  le 
cœur  d’un  infidèle.  Mais  c’étoit  une  nouvelle 
trahifon  ; car  je  vois  trop  clairement  que  le 
perfide  ne  cherchoit  qu’à  confirmer  fon  propre 
empire  fur  ma  crédulité  Sc  ma  confiance.  Dès 
le  lendemain  il  m’aborda  d’un  air  trifte , Sc 
plaignant  mon  fort , il  me  dit  avec  un  foupir, 
que  mon  triomphe  avoir  été  court;  que  fi  j’avois 
reçu  les  premières  careflès , ma  rivale  avoit  eu 
les  faveurs  fecrètes  ; que  mon  mari  fortoit  avec 
elle  d’un  rendez-vous  qui 'avoir  duré  fort  long- 
tems  ; qu’avec  toute  fon  adrefïè  Sc  fes  efforts 
il  11’avoit  pu  les  entendre  3 mais  que  dans  l’in- 
dignation qu’il  en  reffentoit , fon  delfein  étoit 
de  les  furprendre  lui-même  une  autre  fois , & 
de  les  couvrir  de  honte. 

L’impreilion  d’efpérance  & de  joie  qui  me 
reftoit  encore  , ne  put  réfiftpr  à.  cette  trifte 
déclaration.  Ma  première  reflburce  fut  les  lar- 
mes. Mais  de  quel  ufage  pouvoient- elles  être 
pour  toucher  un  coeur  endurci?  Hélas!  loin  d’y 
avoir  recours , je  me  cachois  ordinairement  pour 
en  répandre.  Cependant  en  réfléchiffant  fur  un 
malheur  qui  me  paroiftoit  fans  exemple , il  me  vint 
à l’efprit  que  Cleveland , dont  je  n’avois  jamais 
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reconnu  que  le  caractère  fur  porté  à la  perfidie, 
pouvoit  aimer  madame  Lallin  8c  moi  peut-être 
tout- à- la  fois.  11  me  fembloit  incroyable  qu’un 
mari  qui  m’avoit  accablée  la  veille  des  témoi- 
gnages de  la  plus  vive  tendrefïè  , eût  pu  porter 
fi  loin  la  diffimulation , s’il  n’avoit  eu  pour  moi 
que  du  mépris , 6c  s’il  n’avoit  eu  de  l’amour 
que  pour  ma  rivale.  Cette  penfée  diminua  quel- 
que chofe  de  l’amertume  de  mes  fentimens.  H 
m’aime , difois-je  : puis-je  m’y  tromper  après 
une  fi  longue  expérience  de  fa  conduite  6c  dç 
fon  caraûère  ? Mais  une  femme  fans  honneur 

a trouvé  l’art  de  le  féduire.  Elle  m’a  dérobé 
• 

depuis  long-tems  une  partie  ‘ de  fon  afFeétion. 
Hé  bien,  çeft  un  coeur  à difputer.  Voyons  qui 
de  madame  Lallin  ou  de  moi  triomphera  de  fa 
rivale.  Je  communiquai  cette  réfolution  à Géiin. 
11  marqua  de  l’admiration  pour  ma  bonté.  Mais 
vous  vous  faites  illufion  , me  dit  - il , fi  vous 
croyez  que  le  partage  foit  égal , 8c  qu’un  homme 
puilîè  tenir  la  balance  fi  jufte  entre  le  devoir 
6c  une  paflîon  déréglée.  Eflayez  néanmoins  , 
ajouta-t-il , 6c  faites  voir  jufqu’où  une  femme 
vertueufe  peut  quelquefois  s’abaifïèr  par  grandeur 
dame.  Il  me  promit  même  de  contribuer  par  fes 
foins  à ma  viétoire. 

Si  vous  me  demandez  quelles  armes  j’avois 
deflein  d’employer,  hélas  ! ma  fœur*  ne  favez- 

vous 


Digitized  by  Google 


cë  Gleyeland.  177 
Vous  pas  qu’un  cœur  plein  de  fa  tendrefïè  pré- 
fume tout  de  l’atdeur  de  fes  fentimens  ? J’aurois 
fait  comprendre  à mon  mari  qu’il  fe  trompoic 
malheur eufement  dans  l’objet  de  fes  défirs;  que 
s’il  étoit  fenfible  au  plaifir  d’être  aimé  > j’étois 
la  feule  femme  au  monde  qui  fût  capable  de 
raflifier  fon  cœur  par  les  tranfports  du  mien  : 
je  le  connoilTbis  ; je  l’aurois  forcé  de  confefier 
qu’il  ne  trouvoit  dans  ma  rivale  , ni  la  conftance 
de  mes  attentions  j ni  l’ardeur  de  mes  foins , 
ni  mes  délicaceffès  , ni  mes  tendres  alarmes  & 
mes  inquiétudes  paflîonnées  ; enfin  laillànt  à 
d’autres  les  reflources  de  l’efprit  & de  l’artifice , 
j’aurois  tout  attendu  de  la  force  d’une  paffion 
que  mes  douleurs  mêmes  ne  faifoient  qu’irriter. 
Ces  détails  vous  intéreflcnt  peu.  Quel  beloin 
en  effet  de  vous  rappeler  les  égaremens  d’un 
tems  d’ivrefTe  & de  délire  ? Mais  je  ne  fais 
comment  je  trouve  encore  de  la  douceur  dans 
ces  bizarres  témoignages  de  ma  fidélité  & de 
ma  tendrefie.  D’ailleurs  je  yeux  vous  faire 
obferver  par  quel  enchaînement  mon  erreur  m’a 
conduite  jufqu’au  fond  du  précipice. 

Le  tems  n’en  étoit  guère  éloigné.  Gélin , 
avec  une  adreffe  à laquelle  je  ne  puis  donner 
cîe  nom  affez  horrible,  dè^que  je  dois  la  regarder 
comme  une  impofture,  ne  fut  pas  deux  jours 
à détruire  mes  nouvelles  réfoltuions  j Sc  foi* 

Tome  III.  M 
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que  le  hafard  lui  préfentât  les  occafîons  qû’il 
cherchoit , foit  que  fa  malignité  fe  fît  une 
étude  continuelle  de  les  faire  naître  , il  nq  fe 
paffa  prefque  rien  jufqu’à  la  mort  de  mon  grand* 
père , qui  ne  fervît  comme  d’inftrument  au  fuccès 
de  fes  malheureux  defleins.  Un  jeune  homme 
de  111e  prit  de  l’inclination  pour  madame  Lal- 
lin , Sc  lui  offrit  fa  main  avec  une  fortune 
confidérabîe.  Elle  rejeta  fes  offres.  Tout  le 
monde  la  prefTa  de  fe  rendre , & vous  devez 
vous  fouvenir  des  efforts  que  vous  fîtes  vous- 
même  pour  lui  faire  goûter  un  parti  qui  étoit 
fort  au-defTus  de  fon  mérite.  Mon  mari  fut 
le  feul  qui  ne  lui  fit  point  d’inftances  ; 6c  lorf- 
qu’elle  parut  abfolumenc  réfolue  de  préférer 
l’étude  6:  le  repos , comme  elle  difoit  avec 
affectation , à toute  autre  forte  d’avantage  6c 
d’étabiiifement , il  la  félicita  publiquement  de 
ce  choix  avec  les  marques  d’une  fatisfa&ion  fi 
vive  , que  Gélin  n’eut  pas  befoin  de  me  les 
faire  remarquer.  Il  eft  vrai  que  pendant  le  cours 
de  cette  affaire  il  n’avoit  pas  manqué  de  réveiller 
mon  attention  fur  leurs  moindres  mouvemens.  Il 
m’avoic  fait  obferver  entre  eux  un  redoublement 
de  myftère  , Sc  plus  d’ardeur  que  jamais  à fe 
chercher  Sc  à s’enrretÊnir.  L’ait  diflrait  & rêveur 
que  Cleveîand  rapportoit  quelquefois  «Je  l’étude, 
il  me  le  faifoit  prendre  pour  l’effet  de  fon 
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inquiétude  & de  fa  crainte.  11  me  le  repré- 
fentoit  uniquement  rempli  de  la  perte  qui  le 
menaçoit,  ou  occupé  à retenir  un  cœur  qu’il 
croyoic  prêt  à lui  échapper  ; de  forte  que  de 
quelque  manière  que  cette  intrigue  pût  finir , 
j'étois  difpofce  à l’expliquer  dans  le  fens  le  plus 
funefte  à mon  repos.  Mais  l’averfion  que  ma 
rivale  fit  éclater  pour  le  mariage , dans  une 
fituation  où  fon  honneur  6c  fa  fortune  l’obli- 
geoient  également  de  le  fouhaiter,  ou  lui  fai- 
foient  du  moins  comme  une  loi  d’y  confentir, 
étoit  effectivement  ce  qui  pouvoit  arriver  de  plus 
malheureux  pour  moi.  11  me  parut  fi  mani- 
fefte,  que  le  projet  de  mon  mari  étoit  de  fe  la 
réferver , que  j’épargnai  la  peine  à Gélin  de 
faire  tourner  mes  réflexions  de  ce  côté-là.  J’allai 
au-devant  de  fes  infpirations  ; & lui  qui  s’étoit 
fans  doute  apperçu  que  cette  chimère  étoit  le 
plus  puiffant  de  fes  artifices , s’attacha  entièrement 
à redoubler  mes  terreurs,  & à triompher  de  ma 
crédulité  par  cette  voie. 

Je  pafle  fur  mille  circonftances , qui  vous 
fatigueroient  fans  vous  éclaircir  davantage.  Mais 
lorfqu’après  la  mort  de  mon  grand  » père  le 
deffein  fut  pris  de  retourner  er.  Europe,  Gélin, 
qui  ne  laifloit  plus  paffer  un  jour  fans  m’em- 
poifonner  de  quelque  nouveau  confiai! , me  pro- 
pofa  de  fonder  moi-mème  les  difpofitions  de 
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mon  mari  par  quelque  épreuve  innocente;  & 
ne  me  trouvant  que  trop  d’ardeur  pour  tout 
ce  qui  pouvoir  me  délivrer  d’un  doute  infup- 
portable , il  me  fuggéra  non-feulement  ce  que 
fon  zèle  , difoit  il , lui  faifoit  imaginer  pour 
m’éclaircir,  mais  jufqu’aux  termes  dans  iefquels 
je  devois  m’expliquer.  Il  falloir,  peur  s’engager 
avec  tant  de  hardiefle  , qu’il  eût  déjà  preflenri 
Cleveland  fur  la  démarche  qu’il  me  propofoit. 
C’étoit  de  le  faire  fouvenir  que  notre  mariage 
s’étant  fut  fans  aucune  formalité  civile  , parce, 
que  nous  n’avions  eu  ni  intérêts  ni  droics  à 
régler , nous  ne  devions  pas  quitter  l’Amérique 
fans  prendre  du  moins  l’atteftation  du  prêtre 
qui  avoit  fait  la  cérémonie.  Pre(Ièz-le  inftarn- 
ment,  me  dit -il,  de  vous  accorder  une  fatis- 
faCîion  H j ufte.  Ne  vous  rendez  point  à fes 
premières  objections.  Comme  il  eft  impoflible 
qu'il  écoute  volontiers  votre  demande , s’il  eft 
réfolu  de  vous  facrifier  quelque  jour  à votre 
rivale  , vous  connoîtrez  fes  intentions  par  fa 
îéponfe;  & vous  examinerez,  ajouta-t-il  négli- 
ge mment,  fi  1’intérct  de  votre  honneur  & de 
votre  repos  vous  permet  de  le  fuivre  en  Europe , 
pour  y fouffrir  une  ipfulte  éclatante , & pouf 
fervir  au  triomphe  d’une  femme  que  vous 
devez  haïr;  ou  s’il  ne  demande  pas  plutôt  que 
vous  palliez  le  refte  de  votre  vie  dans  cette  île» 
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avec  la  certitude  que  vous  avez  d’y  être  aimée 
êc  honorée  de  tour  le  monde. 

Ce  dernier  trait , placé  fans  affe&ition  , fut 
la  plus  pernicieufe  partie  de  fon  confei!.  Je 
i>y  répondis  point  ; mais  il  demeura  au  fond 
de  mon  cœur,  & il  m’enop.vea  bientôt  dans  des 
incertitudes  auxquelles  je  n’avois  pas  encore 
livré  mon  efprit.  Cependant  la  propofition  de 
fonder  mon  mari  m’ayant  paru  facile  3c  natu- 
relle, j’en  cherchai  l’occafion  dès  le  même  jour. 
11  étoit  fort  occupé  des  préparatifs  de  notre  dé- 
part. Je  l’abordai  avec  plus  d’embarras  que  je 
ne  devois  en  avoir  , après  y avoir  prévu  lî  peu 
de  difficulté.  J’étois  .tremblante  , 3c  je  m’étonne 
qu’il  ne  s’apperçut  point  de  mon  émotion.  En- 
fin m’étant  expliquée  avec  beaucoup  de  timidité , 
il  me  répondit  d’un  air  riant  que  je  me  trou- 
blois  d’un  foin  fort  inutile  } que  ni  lui  ni  moi 
n’étant  fptholiques  devant  tous  deux  nous  ren- 

dre à Londres  , le  témoigrtage  d’un  prêtre  Efpagnol 
ne  pourroit  être  d’aucune  utilité  j que  s’il  man- 
quent quelque  chofe  à notre  mariage  , les  défauts 
en  feroient  aifément  réparés  en  Angleterre» 
êc  qu’il  me  confeilloit  de  m’occuper  unique- 
ment de  notre  voyage  , pour  ne  pas  le  retar- 
der par  mille  embarras  qui  troublent  toujours 
les  femmes  à l’heure  d’un  départ.  Il  me  quitta, 
fous  divers  prétextes  qui  pouvoient  être  fincères. 
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au  milieu  des  foins  dont  il  étoit  chaigé , mais 
que  je  pris  pour  les  artifices  d’un  homme  cou- 
pable qui  cherche  à fe  tirer  d’embarras.  J’aurois 
pu  l’arrêter  malgré  lui , Sc  redoubler  ma  de- 
mande avec  de  nouvelles  inftances.  Quel  fruit 
en  aurois-je  efpéré?  Je  demeurai  confondue  de 
fa  réponfe  , Sc  ne  la  trouvant  que  trop  con- 
forme à mes  idées  , je  la  regardai  comme  ma 
dernière  fentence.  11  partira  feul , m’écriai-je  en 
voyant  Gélin , qui  fe  préfenta  auffi-tôt  pour  fa- 
voir  mes  réfolutions  ; j’irois  au  fond  de  i’Amé- 
rique  , je  retournerois  dans  les  plus  affreux  dé- 
ferts  que  j’aie  parcourus , pour  y vivre  feule  , 
triffce , abandonnée , fans  efpoir  Sc  fans  confo- 
lation  , plutôt  que  de  partir  pour  le  fuivre. 
Croit-il  donc  , repris- je  en  pleurant  amèrement , 
que  la  patience  & la  bonté  n’aient  pas  leurs 
bornes.,  & le  barbare  fe  figure-t-il  qu’il  ait  le 
droit  d’outrager  une  femme  parce  qu’aie  a eu 
le  malheur  de  lui  mafquer  trop  de  tendrefle 
& de  foumiffion  ? Gélin  ne  fit  plus  difficulté 
de  louer  ouvertement  le  parti  auquel  je  pa- 
roiifois  m’atrêter.  11  me  preüà  même  au  nom 
de  mon  honneur  de  ne  pas  m’expofer  à des  hu- 
miliations qu’il  croyoit  inévitables  pour  moi 
dans  tout,  autre  lieu  du  monde  que  l’îie  de 
Cuba.  Ici , me  dir-il  , la  mémoire  de  votre 
grand-pere  vous  afïtrre  du  refpect  & de  l’affec- 
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tion  de  tous  les  habirans.  ‘Vous  y oublierez 
l’infidélité  de  votre  mari  , l’Europe  & toutes 
vos  douleurs.  Comme  il  lui  étoit  indifférent  , 
me  dit  il  encore , en  quel  endroit  du  monde 
il  fixât  fa  demeure , il  m’offroit  de  s’arrêter  aufii 
à la  Havane  , pour  continuer  de  me  rendre  les 
devoirs  d’une  fidelle  amitié.  Je  lui  marquai  de 
la  reconnoiffance , mais  fans  accepter  fon  offre. 
Jecoutai  néanmoins  les  moyens  qu’il  me  pro- 
pofa  pour  me  dérober  à mon  mari.  Quelques 
jours  avant  celui  du  départ , il  devoir  me  con- 
duire dans  une  île  voifine , chez  une  dame  de 
fes  amies , à laquelle  il  me  confeffa  qu’il  avoir 
communiqué  une  partie  de  mes  peines  pour  la 
difpofer  à m’accorder  un  afile  , fi  cette  reffource 
me  devenoit  néceffaire.  Vous  y ferez,  me  dit- 
il,  dans  une  sûreté  parfaite , & vous  devez  peu 
craindre  d’ailleurs  qu’un  mari  qui  ne  penfe  qu’à 
vous  éloigner , vous  caufe  de  l’inquiétude  par 
des  recherches  trop  longues  & trop  ardentes. 
Ce  plan  me  fembla  facile.  Si  je  ne  m’enga- 
geai point  encore  à la  fuite  par  une  promeiie 
abfolue  , j’avouai  du  moins  à mon  fédu&eur 
que  c’étoit  le  feul  parti  qui  convînt  à mon  in- 
fortune, & je  fuis  perfuadée  que  dès  ce  mo- 
ment , il  fe  crut  certain  de  fa  vi&oire. 

Cependant , par  l’effet  ordinaire  de  mes  irré- 
folutions  , cette  idée  fit  place  enfuite  à des 
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réflexions  puis  modérées.  Je  me  fouvins  que 
ma  rivale  avoir  toujours  marqué  de  l’aver- 
Jfon  pour  l’Angleterre  , & Cleveland  au  con- 
traire ne  fouhaitoit  rien  avec  tant  d’ardeur  que 
de  fe  revoir  à Londres.  Je  me  flattai  que  lors- 
qu'il feroit  tems  de  s’expliquer  d’une  manière 
ferme  fur  le  choix  de  l’un  ou  l’autre  pays , cette 
oppofition  de  goût  pourrait  faire  naître  entr’etix 
quelque  refroidillèment.  Foible  fujet  d’efpérance , 
mais  qui  étant  le  feul  auquel  j’étois  réduite  , 
eut  encore  la  force  de  me  faire*  rejeter  toutes 
les  perfuafions'  de  Gélin  , 8c  de  me  détermi- 
ner à fuivre  le  cours  de  ma  miférable  fortune , 
jufqu’au  dernier  inftant  du  moins  où  la  raifon 
& l’honneur  me  permettroient  de  -m’aveugler. 
Nous  partîmes  , au  mortel  regret  de  mon  fé- 
duétcur , qui  me  reprocha  avec  amertume  l’im- 
prudence  qui  me  faifoit  courir  à ma  perte , ou 
plutôt  qui  bien  loin  de  la  craindre  , s’affligeoit 
que  l’afliftance  du  Ciel  me  la  fît  éviter.  Car  c’eft 
à*  ce  moment , ma  fœur , que  mes  yeux  s’ou- 
vrent mieux  que  jamais  y 8c  que  je  conçoit!  . 
tout  le  plan  de  fa  malignité.  F,n  me  rappelant 
fes  regrets  8c  rrièmé  fbs:  larmes , fe  ne  douté-' 
plus  que  fa  première  vue  n’eut  été  de  më  re- 
tenir en  Amérique , & que  ce  ne  fut  le  dépit  de^ 
Lavoir  manquée  qui  luiarrachoit  ces  témoignages 
de  douleur.  Hélas  ! je  les  prenois  pour  l’effet 
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du  zèle  qui  l’attachoit  à mes  intérêts.  Grand 
dieu  i que  je  vous  dois  de  reconnoiflance  ! 
Par  quel  miracle  m’avez-vous  fauvée?  Je  ferais 
donc  au  pouvoir  d’un  perfide , 8c  fans  efpcraive 
de  revoir  tout  ce  que  j’ai  de  plus  cher  au 
monde  ! Ah  ! ma  fœur , éloignons  un  fouvenir 
qui  eft  capable  de  troubler  mes  fens  & ma 
raifon. 

Mais  c’eft  pour  en  rappeler  d’autres , que  je 
ne  pourrai  fupporter  avec  moins  de  trouble  8c 
d’horreur.  Vous  m’attendez  fans  doute  à ce 
terrible  endroit  de  ma  narration.  Votre  impa- 
tience vous  a fait  écouter  avec  ennui  tout  ce 
qui  a retardé  le  dénouement  auquel  je  fuis  par- 
venue. Hélas  ! vous  allez  l’entendre.  Je  ne  vous 
préviendrai  point  par  des  juftifications  & des 
excufes.  L’innocence  de  mon  cœur  eft  afïèz 
prouvée  par  fes  propres  peines , & par  les  effets 
même  de  fon  défefpoir.  O ciel  ! faut  - il  que 
je  r’attefte,&  ne  prendras-tu  pas  foin  toi-même 
de  difpofer  refprit  de  ma  fœur  à me  croire-? 
Je  fens  à combien  d’interprétations  funeftes 
mon  aveugle  réfolution  m’a  expofée.  A mefitre 
que  les  traces  du  paflé  renaiflènt  dans  'ma  mé- 
moire , je  vois , ma  chère  fœur , que  chaque 
pas  qui  me  refte  à vous  décrire , eft  une  affreufe 
chute , chaque  cirqonftance  un  crime  , & que 
tout  parle  hautement  contre  moi.  Hélas  ! où  eft 
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Cleveland  ? Ne  m’écoutera-t-il  pas  ? Oferai-je 
foutenir  fa  préfence  Sc  les  reproches  que  je 
lis  déjà  dans  fes  yeux?  Mais  je  me  jette  dans 
fon  fein  à bras  ouverts.  Qu’il  fe  venge , qu’il 
me  punilTe  , je  ne  réfifte  à rien  s’il  me  rend 
fon  cœur.  Ma  droiture  fait  ma  confiance,  Sc 
je  fens  qu'elle  eft  du  moins*  égale  à ma  honte. 
Achevez  donc  de  m’écouter,  Sc  voyez  dans  le 
récit  du  plus  horrible  de  tous  les  malheurs  fi 
vous  y reconnoiflêz  une  femme  coupable. 

Des  raifons  que  vous  n’avez  pas  oubliées  , 
nous  ayant  fait  prendre  notre  route  par  111e  de 
Sainte  - Hélène  , le  monftre  que  l’enfer  avoir 
choifi  pour  me  perdre,  eut  encore  le  tems  de 
renouveler  fes  impoftures  , & de  me  prépare# 
l’efprit  par  degrés  pour  quelque  occafion  qu’il 
efpéroit  apparemment  de  faire  renaître  dans  un 
fi  long  voyage.  Je  lui  avois  confié  l’efpérance 
où  j’étois  que  madame  Lallin  ne  confentiroit 
pas  .volontiers  à paffer  en  Angleterre.  Il  avoit 
fenti  fans  doute  la  foibleffe  de  cette  imagina- 
■ tion  ; mais  pendant  tout  le  tems  que  nous 
fûmes  en  mer,  il  affe&a  d’en  paroître  plus  per- 
fuadé  que  moi,  Sc  il  me  féiiçitoit  quelquefois 
d’avance  du  changement  que  cet  incident  pour-i 
roit  mettre  dans  nia  fituation.  Je  ne  puis  attri- 
buer cette  conduite  qu’à  la  .penfée  où  il  étoit 
peut-être  qu’en  fortifiant  mon  erreur,  il  augmen- 
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teroit  le  chagrin  que  je  ne  pouvois  manfquec 
de  reflèntir  au  moment  que  je  ferois  détrom- 
pée , & que  dans  le  premier  feu  de  mou  refTen- 
liment  il  en  auroit  plus  de  facilité  à me  faire 
fuivre  toutes  fes  impreffions.  En  effet,  nous  ne 
fûmes  pas  plutôt  à Sainte-Hélène , qu’il  me  tint 
un  langage  tout  différent.  Il  ne  fe  contenta 
pas  meme  de  m’affurer  en  particulier  que  la 
réfolution  de  madame  Lallin  étoit  de  furmonter 
toutes  fes  averfions,  pour  fuivre  conftamment 
la  fortune  de  mon  mari  ; il  eut  encore  i’adreflè 
de  les  engager  tous  deux  dans  une  explication 
qui  fe  fit  en  ma  préfence , & dont  ma  jaloufie 
interpréta  tous  les  termes.  Ce  fut  pour  moi  autant 
de  blefTures  mortelles , que  rien  n’étoit  plus 
capable  de  fermer. 

Le  vaiffeau  françois  arriva  le  même  jour. 
Nous  fîmes  d’abord  quelque  liaifon  avec  le 
capitaine  & fon  époufe,  qui  étoient  deux  per- 
fonnes  de  naifTance  8ç  d’honneur.  Dès  la  pre- 
mière promenade  que  je  fis  fur  fe  port,  Gclin 
me  montra  leur  bâtiment  qu’on  préparoit  avec 
beaucoup  de  diligence.  Le  ciel  , me  dit  - il 
fecrètemeat , eft  du  moins  dans  vos  intérêts  ; 
il  vous  offre  une  rellource.  Je  compris  fa  ; 
penfée.  Un  tremblement  foudain  , qui  fe  ré- 
pandit dans  tous  mes  membres  ; m’obligea  de 
m’appuyer  fur  lui  pour  me  foutenir.  Je  demeurai 
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quelque-tems  à confidérer  lé  vaiflêau , avec  une 
palpitation  fi  violente } 5c  des  mouVemens  fi 
tumultueux,  qu’étant  effrayée  moi -même  de 
la  fituation  où  je  me  furpris  , je  me  fis  recon- 
duire auffi-tot  à la  ville.  Gélin  continuoit  de 
me  donner  la  main.  Il  feignit  de  ne  pas  s’ap- 
percevoir  de  mon  altération , Sc  reprenant  froi- 
dement fon  difcours,  comme  s’il  n’eut  pas  douté 
qu’il  ne  fut  le  fujet  de  ma  rêverie  j je  fouhaire , 
me  dit -il , que  le  parti  que  vous  choifirez  foit 
le  plus  convenable  à votre  repos  -,  mais  n’oubliez 
pas  que  l’occafion  que  le  ciel  vous  préfente  ne 
fe  retrouvera  plus  , 5c  qu’une  fois  rentrée  dans 
le  vaiflèau  de  votre  mari , vous  n’en  forcirez 
qu’à  Londres.  La  crainte  d’être  entendue  de 
ceux  qui  nous  accompagnoient , ne  me  permit 
pas  de  lui  répondre.  Peut  être  s’alarma-t-il  de 
mon  filence  ; car  ayant  trouvé  le  moyen  de 
me  rejoindre  avant  la  nuit  , il  vint  armé  d’un 
nouvel  artifice,  5c  il  le  fit  valoir  fi  habilement, 
qu’il  acheva  de  vaincre  toutes  les  difficultés 
qui  m’arrêcoient. 

. Je  ne  me  rappellerois  pas  aifémenr  quelles 
étoient  mes  ( en fées , lorfque  je  le  vis  paraître. 

^ Tout  écoit  e confufion  dans  mon  efprit , comme 
dans  mon  coeur.  Mais  il  eft  certain  qu’en  le  voyant 
approcher  feul , je  fentis  le  même  frémiffement 
que  j’avois  éprouvé  à la  vue  du  vaiilèau.  U 
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s’y  mêla  même  un  mouvement  d’horreur , 
comme  h j’eufïe  eu  quelque  chofe  de  funefte 
à redouter  de  fa  préfence.  Cependant  ne  pen- 
fant  guère  à démêler  lacaufe  de  ce  fentiment* 
je  n’en  eus  pas  moins  d’ardeur  à l’écouter, 
lorfqu’il  m’eut  dit  d’un  air  emprefle  , qu’il 
m’apportoit  de  quoi  finir  toutes  mes  incertitu- 
des , & que  dans  le  peu  de  jours  qui  me  refi* 
toient  pour  me  déterminer , il  dépendroit  de 
moi  de  connoître  fi  clairement  mon  fort , que 
je  ne  me  plaindrois  pas  de  manquer  de  lumières. 
Je  m’imagine  , me  dit-il , que  vos  irréfolutions 
viennent  du  doute  où  vous  êtes  toujours  , que 
votre  mari  foit  capable  de  porter  la  trahifon 
jufqu’à  rompre  votre  mariage  ; I’efpérance , qui 
eft  le  jfoutien  ordinaire  des  malheureux , eft  le 
poifon  qui  vous  perd } car  fi  vous  étiez  sûre  du 
fort  qui  vous  menace , je  ne  puis  douter  qu’avec 
les  fentimens  de  fierté  <Sc  de  vertu  que  je  vous 
connois , vous  ne  priiîiez  plutôt  tout  autre  parti , 
que  celui  d’aller  fervir  de  témoin  à la  cérémonie 
qui  doit  vous  déshonorer.  Tout  dépend  doncj 
continua-t-il , de  vous  afiurer  de  la  difpofition 
de  votre  mari.  Et  ne  le  pouvez- vous  pas  faci- 
lement ? Vous  avez  ici  une  fociété  proteftante , 
un  temple , des  miniftres , qui  peuvent  réparer 
en  un  moment  tout  ce  qui  manque  à la  célc— 
jbration  de  votre  mariage.  La  bienfcance  demande 
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même  que  ce  devoir  foit  rempli  avant  que 
vous  paroiffiez  à Londres.  Propofez  à M.  Cle- 
veland  de  vous  délivrer  ici  d’un  embarras  dans 
lequel  il  vous  a jetée  lui-même , par  la  réponfe 
qu’il  vous  a faite  à la  Havane.  S’il  rejette  votre 
demande,  ajouta-t-il,  en  branlant  la  tcte  j s’il 
cherche  des  excufes  , des  prétextes,  des  délais, 
votre  malheur  eft  certain  •,  vous  êtes  perdue , & 
je  ne  connois  point  d’autre  reflource  pour  vous, 
que  de  mettre  du  moins  votre  honneur  à couvert 
par  une  généreüfe  fuite. 

Un  monftre  capable  de  donner  un  tour  fî 
impofant  au  plus  pernicieux  & au  plus  fatal  de 
tous  les  confeils,  l'avoit  été  auffi  fans  doute  de 
prévenir  l’efprit  de  mon  mari  avec  le  même 
artifice,  & de  le  difpofer  à traiter  ma  propo- 
fition  de  contre-tcms  & de  folie.  Ce  fut  en 
effet  la  feule  réponfe  que  je  reçus  de  Cleveland. 
J’avois  embraffé  cette  nouvelle  ouverture  avec 
une  ardeur  proportionnée  à mes  craintes.  J’at- 
tachois  ma  vie  ou  ma  mort  à cette  explication. 
Jugez  dans  quel  défefpoir  un  refus  fi  cruel  & 
fi  décifif  me  précipita.  Tous  ' mes  mouvemens 
ne  furent  plus  qu’une  alternative  de  dépit , de 
honte  & de  douleur.  Avant  la  fin  du  jour , je 
m’engageai , par  un  horrible  ferment , à faire 
voile  en  France  , & à porter  mon  infortune 
dans  quelque  folitude  ignorée  du  genre  humain. 
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Gélin  m’aflura  qu’il  me  ferviroit  de  guide,  8c 
que  ne  penfant  qu’à  retourner  dans  fa  patrie , 
il  ctoit  charmé  que  ma  réfolution  le  mît  en 
état  de  me  continuer  fes  fervices  en  exécu- 
tant la  fienne.  Je  regardai  fes  offres  comme 
une  faveur  du  ciel.  Oui , lui  dis  - je , votre 
• compaffion  8c  votre  fecours  font  le  feul  bien  qui 
me  refte.  Si  vous  connoiifez  quelque  afile  écarté , 
quelque  antre  fauvage  , ou  quelque  tombeau  , 
dont  l’entrée  ne  foit  pas  intérdite  à la  douleur 
& à la  vertu  , conduifez-y  une  infortunée*  8c 
ne  la  quittez  pas  qu’elle  n’y  foit  enfevelie.  11  me 
fit  redoubler  mon  ferment,  de  peur,  me  dit-il, 
que  fi  je  venois  à changer  de  réfolution  , les 
mefures  qu’il  alloit  prendre  , ne  .m’expofaffent 
à quelque  chofe  de  plus  funefte  -que  tout  ce 
que  je  voulois  éviter.  11  fe  chargea  de  ménager 
le  capitaine  françois  & fou  époufe , qui  m’avoit 
déjà  donné  des  marques  particulières  d’eftime 
& d’affeébion.  J’ai  fu  d’elle  dans  la  fuite,  que 
lui  ayant  appris  mes  peines , il  avoit  ajoucé, 
pour  l’engager  à m’accorder  fou  affiftance  avec 
plus  de  zèle  , que  je  penfois  à quitter  la  religion 
proteftante , & qu’avec  le  motif  de  fuir  l’op- 
probre dont  j’étois  menacée , j’avois  celui  d’em- 
brader  la  religion  catholique. 

Madame  des  Ogeres  , c’étoit  le  nom  de  cette 
dame , me  rendit  dès  Ife  lendemain  une  vifire 
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particulière , dans  laquelle  je  ne  me  lis  pas  prefïer 
long-tems  pour  lui  confeffèr  que  j’étois  déter- 
minée  à partir.  Gélin  , qui  étoit  avec  elle , lui 
répéta  mes  raifons  avec  tant  de  force  Sc  d’adrelîè, 
qu’il  confirma  ma  réfolution  en  échauffant  de 
plus  en  plus  mon  reflentimenr.  Nous  réglâmes 
les  circonftances  du  départ.  Ce  devoir  être  la  • 
nuit , au  premier  vent  qui  feroit  afTez  favorable 
pour  nous  éloigner  de  l’île  avant  le  jour.  Ma- 
dame des  Ogeres  me  jura  une  amitié  inviola- 
ble > 6c  paroiflànt  touchée  jufqu’au  fond  dij 
cœur  de  ma  miférable  fituation,  elle  me  promit 
non-feulement  de  ne  jamais  rien  relâcher  de  fes 
fentimens  6c  de  fes  foins , mais  de  ne  me  pas 
quitter  mên^e  un  moment,  jufqu’à  ce  que  je 
ciel  m’eût  ouvert  quelque  lieu  de  retraite  où 
mon  repos  & mon  honneur  fuflent  en  sûreté. 
J’eus  peu  d’inquiétude  pour  les  préparatifs  qui 
ne  regardoient  que  les  commodités  de  la  route^ 
ou  celles  mêmes  de  mon  établiflêment  en  France  , 
fur  lequel  je  n’avois  encore  que  des  vues  vagues 
& mal  éclaircies.  Gélin  entra  dans  toutes  ces 
précautions  , & je  n’ai  jamais  eu  l’efprit  afTez 
libre  pour  fouhaiter  d’en  apprendre  le  détail. 

O ma  fœur  ! que  l’aveu  qui  me  refte  à vous 
faire  eft  pénible  ! qu’il  en  coûte  à mon  caur 
pour  me  retracer  un  fouvenir  lî  trille  6c  fi  humi- 
liant ! que  de  plaies»font  prêtes  à fe  rouvrir  ! 

Hélas  î 
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Hélas  ! quelle  fcène  effrayante  ! Pourrez  - Vous 
jamais  vous  perfuader  que  le  vent  étant  devenu 
tel  qu’on  l’aptendoit,  je  confentis  à quitter  ma 
maifon  au  milieu  de  la  nuit  , c’eft-à-dire» 
aufli-tôt  que  je  verrois  mon  mari  dans  le  pre- 
mier aftbupiflèment  du  fbmmeil  ; à me  laiftèr 
conduire  au  vaifleau  par'Gclin  & le  capitaine» 
qui  devoienc  m’attendre  à ma  porte,  & à 
quitter  auffi-tôc  le  rivage  où  je  laiflois  CleVe- 
land  , mes  enfans  , vous  , mon  frère , tout  ce 
que  j’aimois  après  le  ciel.  Quoi!  j’y  confentis! 
Ce  que  je  vous  raconte  eft  donc  certain  ? Ce 
n’eft  pas  un  fonge , une  malheureufe  illufion 
qui  trompe  encore  mes  fens  & ma  mémoire  , 
comme  les  artifices  d’un  perfide  fédu&euf 
avoient  trorqpé  depuis  long  - tems  ma  raifon. 
Ciel  ! que  la  vertu  eft  à plaindre  d’être  expofée 
à fervir  de  jouet  à l’impofture!  Quel  eft  donc 
le  refuge  de  l’innocence?  Où  la  droiture  & la 
candeur  ont-elles  quelque  défenfe  à efpéfer  fut 
la  terre  ? Hélas  ! il  n’appartient  point  fans*  doute 
à une  femme  fans  force  & fans  lumières  » 
d’approfondir  les  vues  d’une  juftice  éternelle'; 
mais , ma  fceur , qu’elles  font  terribles  dans 
mon  exemple  ! 

Je  me  levai  à l’heute  marquée,  fans  avoir 
befoin  d’autre  avertiffement  que  la  crainte  mor- 
telle qui  chalToic  bien  loin  le  repos  de  mon 

Tome  IIl.  N 


Digitized  by  Google 


154  J H 1 S T O I R I . 

çœ»r  & le  fommeil  de  mes  yeux.  Mon  mari  pa- 
roi (foi  t dormit  dans  une  paix  & dans  une  fécu- 
rité  profondes.  Sa  refpiration  étoit  aufli  tranquille 
que  fon  vifage.  Je  le  confidérai  long-cems  dans 
cet  état.  Quoi  ! difois  - je  en  moi  - rpêtiie  , les 
douceurs  du  repos  font-elles  pour  des  cœurs  cou- 
pables ? Infidelle  ! s’il  te  reftoit  le  moindre  fen- 
timent  de  la  rencfretïe  que  tu  me  dois , tout 
tou  fang  ne  fe  reflèntiroit-il  pas  de  la  cruelle 
agitation  du  mien?  Tu  repofes  dans  un  profond 
fommeil  : ton  imagination  eft  remplie  de  tes 
nouvelles  amours & livrée  à des  fonges  aufli 
criminels  que.  tes  plailîrs , ma  rivale  goûte  d’un 
autre  cote  les  mêmes  délices.  Et  moi,  je  meurs 
de  ta  Cruauté  8c  de  tes  mépris!  Mes  larmes 
coûtaient  pendant  ce  tems-là  comme  un  ruifleau. 
Malgré  ces  réflexions  qui  dévoient  irriter  mon 
telïènfiment,  & me  faire  précipiter  mon  départ* 
jC  ne  pouyois  ni  détourner  mes  yeux  de  fon 
vjfage , ni  m’éloigner  de  fon  lit.  J’aurois  vo- 
lontiers faifi  fes  mains.  Je  les  aurais  ferrées 
avec  tranfport.  La  crainte  de  Téveiliec  ne  pou- 
voir couper  paiTage  aux  fanglots  qui  mechap- 
poïent  avec  violence.  O cœur  inconftant , répé- 
tois-je  par  intervalles  ! ô cœur  foible  & parjure! 
que  je  t*ai  mal  connu!  que  mon  erreur  va  me 
coûteï  d’infortunes  8c  de  larmes:!  Mais  toi, 
.qui  nie  connoiflois  il  bien  4 de  vois- tu  me  choilîr 
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pour  l’objet  de  ta  perfidie?  Pourquoi  tromper 
la  bonté  & l’innocence?  Par  quel  art  funefte 
m’as- ru  infpiré  de  l’amour  en  me  trahillànt? 
car  je  t’aime  encore.  Je  t’adore  toujours..  Je 
te  fuis  , & je  vais  vivre  malheureufe  , ou 
mourir  bientôt  de  la  cruelle  néceflité  où  tu  me 
réduis.  Pendant  que  je  m’abandonnois  à tous 
«es  mouvemens,  je  crus  entendre  du  bruit  à la 
porte , & ne  doutant  pas  que  ce  ne  fût  Gélin 
avec  le  capitaine , j’y  courus  pour  leur  reçomy 
mander  de  ne  me  pas  perdre  par  quelque  in- 
difcrétion.  Mais  ne  les  entendant  plus , j’oubliai 
que  mon  retardement  m’expofoit  beaucoup  dar 
vantage.  Je  retournai  fur  mes  pas , fans  avoiç 
même  ouvert  la  porte , comme  forcée  par  un® 
main  invifible , qui  me  repouflôit  encore  vers 
mon  devoir.  Je  repris  ma  fituation.  Mes  pleurs 
recommencèrent  avec  les  memes  plaintes  Ôc  les 
mêmes  foupirs.  La  chambre  étoit  éclairée  psuç 
la  lumière  d’une  bougie,  de  forte  que  le 
dre  mouvement  pouvoir  me  trahir.  Cependant» 
lorfqu’un  nouveau  fignal  ne  me  permit  plus  dé 
douter  qu’on  ne  m’appelât,  impatiemment,  mon 
tranfport  redoubla  jul'qu  a me  faire  méprifer 
tout-à-fait  le  péril.  Je  me  jetai  à genoux  , en 
tendant  les  bras  vers  le  ciel.  Je  le  pris  à témoin 
de  l’excès  de  mes  peines.  Je  lui  adreflii  les  prières 
les- plus  touchantes.  Je  ibuhaitai  que  mon. mari 
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pût  s’éveiller , me  voir  dans  cet  état , fe  laifîèr 
toucher  par  mes  pleurs  , ou  me  donner  la  mort 
Je  ne  fais  fi  dans  un  trouble  fi  affreux  il  ne 
m’échappa  point  quelques  paroles  afTés  articulées 
pour  être  entendues  j mais  Gélin , à qui  fon 
entreprife  caufoit  fans  doute  un  autre  trouble, 
ouvrit  la  porte  j vit  la  fituation  où  j’étois  ; 8c 
remarquant  que  mon  mari  n’en  dormoit  pas 
moins  tranquillement,  il  eut  la  hardiefTe  d’en- 
trer , de  me  prendre  par  la  main , 8c  de  m’en- 
traîner de  toute  fa  force  après  lui.  M’ayant 
laiffée  un  moment  avec  le  capitaine , il  pouflà 
encore  la  témérité  jufqu’à  retourner  dans  la 
chambre  pour  éteindre  la  lumière  , & il  ne 
iious  rejoignit  qu’après  avoir  fermé  foigneufement 
toutes  les  portes. 

La  nuit  étoit  fort  obfcure.  Mon  imagination , 
auffi  échauffée  que  mes  fentimens  par  toutes 
les  circonftances  d’une  fcène  fi  violente , me  fit 
regarder  la  rue  où  je  me  trouvai  auffi-tôt  avec 
mes  guides  , comme  un  affreux  abîme  dans 
lequel  je  m’étois  précipitée  aveuglément.  Je  me 
crus  au  fond , pour  n’en  fortir  jamais , & l’ap- 
partement de  mon  mari  , que  je  venois  de 
quitter , me  parut  dès  ce  moment  à une  hau- 
teur inacceffible , .où  nuis  efforts  n’étoient  plus 
capables  de  me  faire  parvenir.  Gélin  me  prefloit 
de  marcher,  pour  gagner  un  endroit  commode 
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où  fctois  attendue  par  quelques  domeftiques  du 
capitaine  , avec  un  fauteuil  qu’ils  avoient  difpofé 
pour  me  porter  jufqu’au  rivage.  J’avançois , 
fans  répondre  à fes  exhortations  a aufli  indiffé- 
rente pour  tout  ce  que  le  ciel  pouvoir  me 
préparer  , que  11  j’eufle  cru  toucher  au  dernier 
moment  de  ma  vie.  Cependant  à peine  eûmes- 
nous  fait  vingt  pas  , que  le  fouvenir  de  mes 
enfans  vint  fe  préfenter  à ma  mémoire.  Croirez, 
vous  qu’avec  tant  de  douleurs  préfentes , quel- 
qu’autre  fentiment  pût  fe  faire  écouter  ? Je  jetai 
un  cri  douloureux  , qui  fit  arrêter  tout  d’un 
coup  les  domeftiques  qui  me  portoient.  Ah! 
dis-je  au  capitaine  , avec  un  ferrement  de  cœur 
qui  fe  communiquoit  jufqu’au  fon  de  ma  voix  , 
n’allons  pas  plus  loin , je  veux  embrafler  mes 
enfans , je  ne  partirai  point  fans  avoir  obtenu 
cette  coufolarion.  Hclas!  qu’allois-je  faire?  O! 
fatale  entreprife , ajoutai-je , en  me  foulageant 
par  un  profond  foupir  A qui  a déjà  ruiné  ma 
mémoire  8c  ma  raifon.  En  effet,  je  ne  puis 
comparer  mieux  la  confternation  où  j'étois 
qu’à  celle  d’un  criminel  condamné  à mourir  8c 
déjà  dans  le  chemin  du  fuppjice*  qui  ne  voit, 
plus  ce  qu’il  regarde  , qui  ne  comprend  plus 
ce  qu’il  entend  , 8c  dont  tous  les  fens  , troublés 
pat  l’image  de  la  mort. , oi^c  déjà  comme  aban- 
donné l’office  de  la  nature. 
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Gélin  rappela' toute  Ton  adreflê  âc  Tes  tours 
les  plus  infinuans  pour  me  repréfenter  à quel 
péril  nous  nous  expofions  par  les  moindres  de- 
lais ; & le  capitaine  me  fit  craindre  que  lèvent 
ne  fût  pas  long-rems  allez  favorable  pour  nous 
conduire  hors  du  port.  Mon  obftiftation  n’en 
fut  pas  moins  difficile  à vaincre  ; & ce  combat 
auroit  duré  fortlong-tems,  s’ils  n’eulîentpris  une 
autre  voie  pour  me  calmer,  en  me  faifant  fou- 
venir  que  non-feulement  la  tendrefie  de  mon 
mari  n’avoit  jamais  paru  diminuer  pour  mes 
enfans , mais  que  vous  étiez  avec  eux  pour 
leur  fervir  de  mère,  jufqu’à  ce  qu’il  plût  au 
ciel  de  les  ramener  entre  mes  bras.  Cette  der- 
nière efpérance  ne  m’étoit  pas  propofée  pour 
la  première  fois.  Gélin  , ayant  toujours  cherché 
à prévenir  mes  difficultés  & mes  objeéfcions, 
n’avoir  pas  manqué  d’éloigner,  par  des  pro- 
meffes  chimériques , toutes  les  inquiétudes  que 
ma  tendrefië  pour  des  enfans  fi  chers  étoit  capa- 
ble de  me  caufer.  11  m’avoit  promis  cent  fois 
qu’après  m’avoir  procuré  une  firuation  tran- 
quille , il  employeroit  tous  fes  foins  ôc  fa  vie 
même  pour  me  rendre  du  moins  mon  fécond 
fils , & il  m’avoit  expofé  fes  vues  avec  tant 
de  vraifemblance  , qu’il  éroit  parvenu  à me 
raffiirer.  C’ctoit  donc  moins  la  crainte  de  les 
perdre , que  le  mouvement  naturel  de  mon 
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affeétion  qui  me  jetoit  dans  ce  nouveau  trouble; 
& quoique  forcée  de  me  rendre  aux  inftances 
de  mes  guides  , mon  cœur  y réfifta  jufqu’à 
l’entrée  du  vaifleau. 

J’y  trouvai  madame  des  Ogeres  qui  étoit  à 
m’attendre  6c  qui  entreprit  dès  le  premier 
moment  d’arrêter  le  cours  de  mes  pleurs  par 
un  entretien  plein  de  charmes.  Mais  quelles 
confolations  étois-je  en  état  de  goûter  ? Je  lui 
demandai  pour  unique  faveur  la  liberté  d’être 
feule.  Dans  l’abattement  où  elle  me  vit  elle 
fe  crut  obligée  de  me  la  refufer.  Ain(i  je  fus 
contrainte  d’efifuyer  fes  difcours  6c  fes  carellès, 
dont  l’agrément  même  étoit  un  tourment  pour 
moi , par  les  efforts  que  j’étois  obligée  de  faire 
continuellement  pour  y répondre.  Je  n’étois  pas 
d'humeur  à fatiguer  de  mes  plaintes  ceux  qui 
n’y  pouvoient  prendre  d’autre  intérêt  que  celui 
de  la  compafîion  , ni  même  à m’ouvrir  tout 
d’un  coup  fur  aucune  circonftance  de  mon  mal- 
heur, du  moins  avec  ce  détail  qui  n’excepte 
rien  , & fans  lequel  néanmoins  le  cœur  tire 
peu  de  foulagement  de  fes  confidences.  Géiin, 
dans  l’erreur  profonde  où  j’étois,  auroit  peut- 
être  été  plus  capable  de  me  faire  trouver  quelque 
douceur  à l’entretenir , ou  à lui  voir  écouter 
mes  plaintes  avec  les  marques  ordinaires  de  fon 
amitié  6c  de  fa  complaifauce  \ mais  la  première 
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Bi  que  je  m’impofai  dans  l’abfence  de  mon 
mari  j fut  d’éviter  toute  ombre  de  liaifon  fecrète 
avec  les  hommes , & les  murmures  de  Gélin , 
non  plus  que  fes  fervices  , ne  me  le  firent  pas 
«xcepter.  Aufli  la  violence  que  je  me  faifois  i 
à tous  les  momens  du  jour , devint-elle  bientôt 
funefte  à ma  fanté.  Les  vapeurs  du  poifon  qui 
me  dévoroit,  ne  fe  diffipant  par  aucune  voie, 
s’élevèrent  au  cerveau  , & s’épaiffirent  jufqu’au 
point  d’arrêter  fouvent  le  cours  de  mes  efprits. 
C’eft  ainfi  que  les  médecins  ont  expliqué  en 
France  les  évanouiffèmens  auxquels  je  devins 
fnjette , & qui  duroient  quelquefois  des  heures 
entières.  Cependant  fi  ces  vapeurs  mélancoliques 
cherchoient  un  paflage  , il  eft  étonnant  qu’elles 
n'en  rrouvaiïent  point  avec  mes  larmes  : car  je 
palïôis  les  jours  & r les  nuits  à pleurer. 

Pendant  ce  tems-là  nous  avancions  à pleines 
voiles  , & le  fecours  du  ciel  paroifioit  auffi 
favorable  à notre  navigarion  , que  s’il  n’avoit 
eu  à récompenfer  que  des  vertus.  En  paflànt 
devant  la  pointe  de  l’Afrique , Gélin  qui  voyoit  le 
vàilfeau  fort  mal  armé,  & qui  craignoit  peut- 
être  que  nous  ne  fuifions  pourfuivis , propofa 
au  capitaine  de  relâcher  au  cap  de  Bonne- 
Efpcrance , pour  y attendre  la  flotte  holiandoife 
qui  croifoit  dans  ces  mers , & retourner  en 
Europe  avec  cette  efeorte.  On  me  communiqua 
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ce  deflein.  Je  m’y  oppofai,  fatis  en  apporter 
aucune  rai  Ton.  Le  capitaine  n’en  ayant  point 
d’autre  que  l’envie  de  m’obliger,  n’infifta  pas 
un  momenr.  Mais  Gélin  parut  fort  fenfible  à 
mon  refus , & me  reprocha  pendant  placeurs 
jours  de  négliger  également  mes  intérêts  & les 
liens.  Qui  fait  quel  étoit  encore  fon  projet  ? 
car  je  me  fouviens  qu’en  parlant  du  cap  , il 
me  le  repréfentoit  comme  le  plus  agréable 
féjour  du  monde  , & comme  un  aille  certain 
contre  toutes  fortes  de  craintes.  II  renouvela  la. 
même  proportion  , lorfque  nous  pafsâmes  à la 
♦ue  des  îles  Canaries  , & fes  inftances  furent 
fi  prenantes  , que  n’ayant  point  d’autre  objection 
à lui  faire  que  le  penchant  qui  me  faifoit  fou- 
haiter  de  vivre  en  Europe , apparemment  par 
l'efpérance  fecrète  d’être  moins  éloignée  de  mon 
mari  & de  mes  enfans,  je  regarde  aujourd’hui 
la  force  que  j’eifc  de  lui  réfifter  comme  une 
nouvelle  marque  de  la  protection  du  ciel.  Plus 
j?avance,  plus  je  crois  découvrir  dans  toute  fa 
conduite  qu’il  ne  cherchoit  qu’à  fe  dérober  avec 
moi  aux  yeux  de  tour  ce  qui  pouvoit  nous  con- 
noître  & nous  obferver.  J’ignore  quelles  étoient 
fes  véritables  vues  ; mais  je  me  rappelle  parti- 
culiérement avec  frayeur  ce  qui  m’arriva  dans 
l’île  de  Madère. 

Un  vent  impétueux  nous  ayant  fait  changer 
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notre  route  3 nous  fûmes  futpris  de  nous  trou-* 
ver,  après  une  nuit  fort  obfcure,  vis-à-vis  d’une, 
côte  agréable  , dont  nous  n’étions  guère  plus 
éloignés  qu’à  la  portée  du  canon.  La  connoif- 
fance  que  le  capitaine  avoir  de  ces  mers  lui  fit 
juger  aifémenc  que  c’étoit  l’île  de  Madère.  11 
nous  en  parla  comme  d’un  fort  bon  établi (Teinent 
de  Portugais  , où  quantité  d’honnêtes  gens  fe 
retiraient , par  goût  pour  la  pureté  de  l’air  & 
pour  l’excellence  des  aliniens»  Gélin , fans  nous 
propofer  d’y  faire  aucun  féjour,  marqua  feule- 
ment une  forte  envie  d’y  defcendre.  Il  nous 
invita,  madame  des  Ogeres  & moi,  à profites 
d’une  fi  belle  occafion  de  nous  remettre  un  peu 
des  fatigues  de  la  mer , & il  me  la  propofa  en 
particulier  comme  une  diverfion  qui  pourrait 
adoucir  ma  trifteflê.  Je.  me  fis  prefler  long-tems, 
& je  ne  me  rendis  qu’à  condition  de  ne  pas 
entrer  dans  la  ville,  dont  on  voyoit  le  clocher 
s’élever  au-deflus  d’une  colline , qui  nous  cachoic 
les  maifons.  On  me  promit  de  faire  tout  dé- 
pendre de  ma  volonté.  Le  capitaine  ayant  fait 
mouiller  l’ancre , envoya  quelques  - uns  de  fes 
gens  dans  l’efquif  pour  reconnoître  la  côte  , 
Sc  s’afiurer  fi  nous  pourrions  éviter  l’entrée  du 
port.  Nous  quittâmes  le  vaifièau  fur  leur  rap* 
port , & nous  gagnâmes  heureufement  une 
pointe  charmante , où  nous  avions  remarqué 
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quelques  maifons  qui  paroiflôient  être  autant 
de  lieux  de  plaifir. 

Ce  nom  leur  convenoit  d’autant  mieux-,  que 
la  nature  n’y  devoit  rien  à l’art , & qu’elle 
fembloit  s’y  faire  une  étude  de  s’embellir  de 
fes  propres  mÿns.  Les  maifons  , qui  nous 
avoient  paru  extrêmement  ornées  dans  l’éloigne- 
ment, ne  l’étoient  que  par  la  beauté  même  de 
la  pierre , qui  éblouifloit  les  yeux  par  fa  blan- 
cheur. Une  carrière  voifine  la  fourniflôit  abon- 
damment. Ce  n’étoient  d’aiileurs  que  les  habi- 
tations de  quelques  gens  fimples , qui  cultivoient 
la  terre  aux  environs , &c  qui  étoient  allez  riches 
de  leur  travail  pour -être  fenfibles  aux  agrémens 
de  la  propreté.  Audi  n’en  avoient  - ils  point 
d’autres  à rechercher  dans  un  lieu  où  toutes 
les  beautés  de  la  nature  étoient  réunies.  La 
difpofition  des  collines , la  verdure  des  arbres  , 
l’abondance  des  fruits  les  plus  délicieux , la 
multitude  des  fontaines  , . & la  fraîcheur  des 
eaux } enfin  la  douceur  merveilleufe  de  l’air 
qui  paroilïoit  compofé  des  parfums  que  les 
fleurs  Sc  les  fruits  exhaloient  continuellement , 
formoient  tous  enfemble  un  féjour  fi  délicieux, 
que  toute  ma  triftefle  ne#pût  me  défendre  d’un 
fentiment  de  plaifir.  Quittant  la  mer  après  une 
tempête  violente  qui  avoit  duré  toûte  la  nuit, 
le  paflage  de  l’agitation  du  vaiilèau  au  calme  / 
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où  Je  me  trouvois  tout  d’un  coup , pouvok 
contribuer  feul  à mettre  mon  cœur  dans  cette 
difpofition  : mais  il  eft  vrai  qu’en  refpirant  un 
air  fi  doux  3 Je  me  fentis  extrêmement  foulagée. 
Je  m’aflis  fur  le  premier  gazon  qui  fe  préfçnta. 
Madame  des  Ogeres , charrpée  de  me  voir 
goûter  quelque  chofe,  s’emprefia  d’augmenter 
ma  fatisfaéfcion  par  tous  les  agrémens  qu’elle 
fut  tirer  de  ce  lieu  champêtre.  Elle  fit  avertir 
quelques  habitans  de  nous  apporter  tout  ce 
qu’ils  avoient  de  plus  délicieux.  Ils  fe  hâtèrent 
de  paroître  avec  des  fruits , & ils  nous  offrirent 
un  repas  mieux  ordonne  dans  leurs  maifons. 
Nous  ne  fîmes  pas  difficulté  de  les  fuivrej 
mais  comme  ils  étoient  plufieurs  qui  nous  fai- 
foient  ardemment  les  mêmes  offres  , nous  de- 
meurions incertains  â qui  donner  la  préférence. 
Enfin  je  fus  déterminée  par  la  douceur  & la 
polirefiè  d’une  jeune  femme  , qpi , fans  faire 
paroître  une  ardeur  auffi  tumultueufe  que  les 
autres , nous  invitoit  avec  un  air  de  modeftie 
dont  je  fus  touchée. 

Je  lui  demandai  en  chemin  fi  elle  éroit  née 
dans  l’île.  Elle  me  répondit  qu’elle  étoit  efpa- 
gnole , & nouvellement  arrivée  de  fon  pays 
pour  paflèr  le  refte  cîe  fes  jours  auprès  d’un 
oncle  que  j’allois  voir  dans  fa  maifotv  Nous  y 
trouvâmes  effectivement  un  homme  a fiez  âgé. 
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qui  confirma,  avec  beaucoup  de  civilité,  toutes 
les  offres  qu’elle  nous  avoit  faites , & qui  nous 
remercia  de  les  avoir  acceptées.  Je  confidérai 
attentivement  ces  deux  perfonnes , dont  la  phy- 
fîonomie  me  paroifloit  fupérieure  à leur  condi- 
tion. Madame  des  Ogeres , à qui  je  fis  con- 
noître  ce  que  je  penfois , entra  aufli-tôt  dans 
mon  fentiment.  Nous  continuâmes  de  recevoir 
des  marques  de  leur  politeffè  jufqu’à  la  fin  d’un 
dîner  qui  fut  fiprvi  avec  beaucoup  de  propreté. 
La  jeune  femme  , qui  paroifloit  fort  fenfible 
aux  careiles  que  je  lui  faifois  continuellement, 
fe  leva  vers  la  fin  du  repas , & s’étant  abfentée 
un  moment , elle  revint  avec  un  enfant  de 
l’âge  des  miens , qu’elle  me  prcfenta.  II  eft 
jufte , me  dit-elle  , que  tout  ce  qui  compofe 
notre  petite  famille  ait  parc  à l’honneur  que 
nous  recevons.  Cet  enfant  étoit  d’une  figure 
aimable.  Je  l’embraflai , Sc  le  fouvenir  des 
miens  me  fit  verfer  quelques  larmes.  Mais  en 
le  rendant  à fa  mcre , je  m’apperçus  qu’elle  en 
verfoit  aufli.  Ma  curiofité  fut  trop  émue,  pour 
ne  pas  lui  demander  ce  qui  l’affligeoit.  Voici 
fa  réponfe.  Voyez  fi  elle  vous  paroîtra  moins 
furprenante  qu’à  moi , & à tous  ceux  qui  me 
xonnoifïbient , & qui  furent  témoins  de  cette 
aventure. 

Hélas , me  dit-elle , nul  intérêt  ne  m’oblige 
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à tacher  mes  p i.nes , & je  trouve  de  la  dou- 
ceur dans  les  témoignages  que  je  reçois  de 
votre  compaffion.  J’étois  née  pour  vivre  heu- 
reufe.  J’ai  cru  letre , & mon  malheur  ne  vient 
<jue  de  m’être  livrée  avec  une  folle  confiance 
à des  apparences  de  bonheur  qui  m’ont  trompée. 
Elle  Aie  raconta , qu’étant  fille  d’un  gentilhomme 
fort  riche  j & qui  l’aimoit  uniquement*  elle 
avoit  cherché  ,■  par  fon  confeil,  à fe  procurer 
tout  le  bonheur  qu’elle  pouvoit  efpérer  .de  fes 
richefles  Ôc  de  fa  beauté.  Avec  un  cœur  fort 
tendre , elle  avoit  voulu  devoir  cette  félicité  à 
l’amour.  De  concert  avec  fon  père , elle  avoit 
employé  long-rems  tous  fes  foins  à découvrir 
un  homme  tel  qu’elle  le  défiroit  pour  en  faire 
l’objet  des  plus  vifs  fentimens  du  monde.  Elle 
l’avoit  trouvé.  C’étoit  la  figure , l’efprit , le 
caractère  qu’elle  auroit  choifi  entre  mille , 
& qu’elle  auroit  demandé  au  ciel  , s’il  l’avoir 
fait  dépendre  de  fes  défirs.  Tour  confpirant  à 
la  féduire , elle  avoit  cru  lui  trouver  pour  elle 
autant  de  tendreflè , qu’elle  s’en  étoit  fentie 
pour  lui  dès  la  première  vue.  Enfin  le  jugement 
de  fon  père  s’accordant  avec  le  fien , elle  n’avoit 
pas  balancé  à le  rendre  maître  de  fa  perfonne 
& de  fa  fortune.  Rien  n’avoit  troublé  fon  bon- 
heur pendant  plufieurs  années  , c’eft-à-dire  , auflî 
long-tems  que  fon  père  avoir  vécu  j mais  ce 
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frein  , le  feul  apparemment  qui  écoit  capable 
de  retenir  un  perfide  , étant  venu  à manquer , 
elle  avoit  bientôt  reconnu  que  tout  ce  qu’elle 
avoit  pris  jufqu’alors  pour  tendrefie  8c  pour 
fidélité  dans  fon  mari  , n’avoit  été  que  l’effet 
d’une  horrible  diffimulation.  N’ayant  plus  la 
force  de  fe  contraindre  , il  avoit  levé  le  mafque 
fans  honte  8c  fans  ménagement,  pour  s’attacher 
à une  femme  qu’elle  le  foupçonnoit  même 
d’avoir  aimée  avant  fon  mariage , 8c  de  n’avoir 
jamais  celfé  de  voir  en  fecret.  Quel  outrage  pour 
une  époufe  tendre  8c  fidelle!  Cependant  loiu 
de  l’irriter  par  des  reproches  8c  des  plaintes, 
elle  n’avoit  eu  recours  qu’aux  latines.  Elle  avoir 
redoublé  fes  efforts  pour  lui  plaire.  Elle  avoir 
mis  en  ufage  tout  ce  que  l’amour  & la  vertu 
peuvent  employer,  jufqu’à  ce  que  perdant  l’ef- 
pérance , & n’étant  plus  capable  de  réfifter  au 
mépris  , elle  avoit  pris  le  parti  de  quitter  un 
ingrat,  dont  le  retour  même  ne  la  confoleroit 
jamais  d’une  fi  noire  infidélité.  Le  maître  de 
la  maifon  où  je  la  voyois , étoit  fon -oncle  , 
qui  5^1011  fait  depuis  long  - tems  une  retraire 
agréable  dans  l’îl§  de  Madère.  Elle  s’étoit  dé- 
terminée à venir  lui  demander  un  afile;  & 
malgré  tout  ce  qu’il  en  avoit  coûté  à fon  cœur, 
^lle  avoit  abandonné  fecrètement  l’Efpagoe  avec 
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l’enfant  qne  je  voyois  dans  fes  bras,  & qui 

étoit  le  feul  fruit  de  fon  mariage. 

Son  récit  fut  beaucoup  plus  long  , mais  je 
m’imagine  que  c’en  eft  allez  pour  vous  caufer 
un  jufte  étonnement , & pour  vous  faire  com- 
prendre quel  dût  être  le  mien.  Dans  une  île 
moins  éloignée  de  celles  de  Cuba  & de  Sainte- 
Hélène  , j’aurois  cru  l’efpagnole  informée  de 
mon  hiftoire , & je  l’aurois  foupçonnée  d’em- 
ployer ce  détour  pour  me  faire  connoître  hon- 
nêtement quelle  y étoit  fenfible.  Mais  quelle 
apparence  que  mon  nom  & mes  malheurs  pulïent 
ctre  connus  dans  un  lieu  où  le  feul  hafard  nous 
avoir  fait  relâcher  ? Aujourd’hui  que  je  découvre 
toutes  les  perfidies  de  Gélin  , & que  je  crois 
voir  le  rapport  de  cette  aventure  avec  fon  pro- 
jet y je  la  regarderois  encore  comme  un  de  fes 
artifices  , fi  je  pouvois  m’imaginer  qu’il  eût 
trouvé  quelque  moyen  de  parler  à l’efpagnole 
avant  moi,  & de  h préparer  au  rôle  quelle 
jouoit  fi  naturellement.  Mais  je  ne  me  rappelle 
aucune  circonftance  qui  puifie  juftifîer  ce  foup- 
çon.  Je  ne  m’étois  pas  même  apperçue  qu’il 
eût  quitté  le  vaiffeau.  Quoi  qu’il  en  foit , vous 
allez  voir  de  quel  danger  le  ciel  m’a  délivrée. 
Gélin  , comme  effrayé  de  la  reflèmblance  de 
mon  aventure  , avec  ce  qu’il  venoit  d’entendre. 
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leva  les  yeux  avec  Je  tranfport  d’un  homme 
qui  ne  fe  pofsède  point;  & s’emportant  contre 
l’ingratitude  & les  trahifons,  qui  font,  difoit-il, 
auffi  communes  en  amitié  qu’en  amour , il 
protefta  que  pour  rompre  abfolument  avec  la 
race  perfide  des  hommes  , il  vouloir  s’arrêter 
dans  l’île  de  Madère , & paffer  le  refte  de  fes 
•Jours  dans  la  folitude.  Enfuite  s’adrcflànt  à moi  , 
fans  laiflèr  à perfonne  le  tems  de  lui  répondre , 
mon  exemple  n eft  pas  une  réglé  pour  vous , 
me  dit-il , mais  du  caradere  dont  vous  êtes, 
& déjà  fi  cruellement  trompée  par  un  infidelle, 
,qu’allez-vous  faire  en  Europe , où  tous  les  vices 
régnent  & font  à leur  comble  ? Seule , conti- 
nua - t - il , fans  guide  , fans  p rote  dion  , fans 
fecours  , a quel  fort  devez-  vous  vous  attendre 
parmi  des  loups  dévorans  , qui  n’en  veulent  qu'à 
l’innocence  &:  à la  vertu  ? Votre  perte  eft  cer- 
taine, répéta-t-il  vingt  fois,  avec  quantité  de 
nouveaux  raifonnemens  pour  me  le  perfuader; 
& fe  tournant  vers  l’efpagnole , fans  fe  donner 
le  tems  de  reprendre  haleine  , il  lui  demanda 
fi  elle  n’étoit  pas  bien  furprife  que  mon  infor- 
tune fût  tout- à-fait  femblable  à la  fîenne,  8c 
fi  elle  ne  fe  joindroit  pas  à lui  pour  me  con- 
feiller  d’y  apporter  le  même  remède.  Elle  eut 
le  tems  de  me  dire  mille  chofes  tendres  fur  la 
refîèmblance  de  nos  aventures , avant  que  le 
Tome  III.  O 


Digilized  by  Google 


z\&  Histoire  .3 

trouble  où  j’étois  me  permît  d’ouvrir  la  bou^ 
che.  Enfin  touchée,  ou  plutôt  épouvantée  des 
menaces  de  Gélin , qu’il  avoit  prononcées  aveO 
plus  de  force  que  je  n'ai  pu  les  répéter,  & 
laiflànt  tomber  quelques  larmes , que  la  trifteflè 
de  mes  réflexions  m’arrachoit  -y  oui , m’écriai-je, 
je  veux  m’enfévelir  dans  cette  île;  je  ne  puis 
choifir  d’afile  aflèz  écarté , ni  m’éloigner  trop 
des  ennemis  de  l’honneur  & de  la  bonne-foi; 
8c  puifque  vous  avez  éprouvé  les  mêmes  mal-* 
heurs , ajoutai-je , en  parlant  à la  dame  efpa* 
gnole  , peut-être  ne  ferez-vous  pas  infenfible  aux 
miens.  1 

Elle  fe  leva  avec  empreflèment  pour  m’em- 
ferafler  ; & me  prenant  affeélueufement  par  la 
main  , elle  me  conduifit  au  jardin , en  me  van- 
tant beaucoup  les  charmes  de  fa  folitude.  Gélin 
demeura  avec  monfieur  & madame  des  Ogeres, 
qui  furent  extrêmement  furpris  de  ma  réfolu- 
tion  -,  mais  le  refpeét  qu’ils  avoient  conçu  pour 
moi , fur  ce  qu’ils  avoient  appris  à Sainte-Hé- 
lène dè  ma  naiflànce , & du  rang  de  mon  grand- 
père  , les  retenoit  toujours  dans  une  certaine 
contrainte.  Ils  me  laifsèrent  fortir  fans  m’ex- 
pliquer leur  penfée.  L’efpagnole , avec  qui  je 
me  trouvois  feule  , remercia  beaucoup  le  ciel 
du  deflein  qu’il  m’infpiroit.  Elle  me  parla  moins 
du  fujet  de  fes  peines , que  de  la  fatisfaékion 
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qu’elle  goûteroit  dans  un  pays  dont  elle  me  fai* 
foie  admirer  toutes  les  beautés.  En  effet , tout 
ce  que  j’avois  vu  dans  l'éloignement  n’appro- 
choit  pas  de  ce  que  je  découvrois  autour  de 
moi.  Avec  l’impreffion  qui  me  reftoit  encore 
des  terribles  prédi&ions  de  Gélin , je  crus  fentir 
pendant  quelques  momens  que  la  paix  & l’in- 
nocence qui  me  fembloient  être  le  partage  d’un 
fi  beau  féjour,  pourroient  me  dédommager  de 
tout  ce  que  j’avois  perdu.  Mais  l’efforc  même 
dont  j’avois  befoin  pour  entretenir  cette  efpé- 
tance  dans  mon  cœur  , me  fit  bientôt  connoître 
que  ce  n’étoit  qu’une  illufion.  Ces  objets  qui 
m’avoient  paru  délicieux  au  premier  coup-d’œil  » 
he  foutinrent  pas  deux  fois  mes  regards.  11 
fembloit  qu’ils  changeaflènt  de  forme  , & qu’ils 
perdifïënt  leurs  charmes  à mefure  que  lnn- 
preffion  de  leur  nouveauté  fe  diilipoit.  Je  n’y 
tetrouvois  plus  an  fécond  moment  ce  que  j’avois 
cru  voir  au  premier.  Enfin , revenant  à des  con- 
sidérations moins  capables  de  s’affoiblir , je  parlai 
de  mes  douleurs»  & je  témoignai  à ma  com- 
pagne que  je  n'avois  point  d’autre  confolation 
à défirer  que  cet  entretien.  Elle  me  fit  une  ré- 
ponfe  tendre  & civile  ; mais  ayant  continué  de 
lui  parler  avec  le  même  fentiment  de  triftefTe, 
je  ne  remarquai  point  que  fes  difeours  pardiienc 
d’un  coeur  aufii  touché  que  le  mien.  Elle  eft 
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guérie , difois  - je  en  moi  - même.  Les  larmes 
qu’elle  a répandues  en  me  racontant  fon  hiftoire; 
n’éroient  que  les  reftes  d’une  paflion  éteinte 
te  d’un  fouvenir  prefque  efFacé.  Qu’elle  eft 
heureufe  ! Mais  je  ne  trouverai  point  avec  elle 
la  fatisfa&ion  que  je  me  promettois.  Elle  ne  fera 
point  fenfible  à mes  peines , puifqu’elle  n’eft 
plus  touchée  des  tiennes. 

Pendant  que  je  me  livrois  à ces  diftra&ions, 
je  vis  Gélin  qui  entroit  dans  le  jardin,  en  fe- 
tournant  vers  M.  des  Ogeres  qui  étoit  à la 
porte,  te  qu’il  paroi  doit,  prier , autant  que  j’en 
pouvois  juger  par  divers  lignes,  d’attendre  fon 
retour,  te  de  ne  pas  le  fuivre.  U fut  à moi 
dans  un  moment  ; fon  vifage  étoit  agité  par 
quelque  mouvement  extraordinaire  j cependant 
il  prit  un  ton  doux  & riant,  pour  me  demander 
û la  vue  d’une  fi  belle  folitude  ne  me  confir- 
moit  pas  dans  le  deiïèin  que  j’avois  marqué 
d’y  pafièr  le  refte  de  ma  vie?  Le  ciel  vous 
protège  , continua-t-il.  C’efl  fa  bonté  plutôt  que 
le  hafard , qui  a conduit  ici  notre  vaiffeau.  11 
vous  offre  tout  ce  que  vous  auriez  pu  lui  de- 
mander , fi  vous  aviez  confulté  l’état  de  votre 
fortune  & vos  inclinations  j une  retraite  qui 
égale  tout  ce  qu’on  raconte  de  l’âge  d’or,  une 
compagne  qui  a les  mêmes  malheurs  que  vous 
à pleurer , & qui  cherche  les  mêmes  confola- 
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lions  ; la  tranquillité , lafolirude;  enfin,  qu’efpé- 
rez-vous  dans  le  refte  de  l’univers  que  vous  ne 
loyez  pas  sûre  de  trouver  ici  ? Et  l’êtes-vous  de 
même  d'éviter  mille  malheurs  qui  vous  atten- 
dent peut-ctre  au  premier  pas  que  vous  ferez 
en  Europe?  11  auroit  continué  plus  long-temsj 
mais  je  1 interrompis  , & le  ciel  qui  ne  vouloir 
pas  ma  perte , me  rappela  la  feule  penfée  qui 
étoit  capable  de  m’en  garantir.  Je  ne  me  ferois 
pas  prelîèr  , lui  dis  - je  tranquillement  pour 
fiiivre  un  confeil  que  j’ai  goûté  dès  le  premier 
ifiûant,  s’il  pouvoir  s’accorder  avec  d’autres  idées 
que  je  ne  puis  perdre,  & que  je  ne  veux  pas 
même  vous  cacher.  Un  mouvement  de  crainte 
& d’horreur  a pu  les  obfcurcir  , lorfque  vous 
m’avez  fait  envifager  de  nouveaux  malheurs  dans 
l’avenir,  mais  elles  n’en  fubfiftent  pas  moins \ 
& je  les  trouve  fi  juftes,  que  les  plus  affreufes 
craintes  ne  doivent  pas  être  capables  de  me  les 
faire  oublier.  M’arrêter  dans  cetce  île,  & dans 
tout  autre  lieu  du  monde  où  je  ferois  fans 
efpérance  d’apprendre  le  fort  de  mon  mari, 
& de  lui  faire  connoître  le  mien,  c’eft  juftifier 
fon  infidélité  , en  lui  ôtant  le  pouvoir  de  la 
reconnoître  & de  la  réparer.  Je  veux  qu  il 
n’ignore  jamais  ni  le  lieu  de  ma  retraite , ni  la 
conduite  que  j’y  aurai  tenue , ni  les  voies  que 
j’aurai  prifes  pour  m’y  rendre  , depuis  le 
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moment  que  j’ai  quitté  Sainte-Hélène.  Je  n’aurois 
pas  embrafle  autrement  ce  fatal  parti,  & vous 
ne  me  verriez  pas  tant  de  force  pour  réfifter 
à mes  peines.  D’ailleurs , ajoutai-je  , que  de- 
viendroit  le  ferment  par  lequel  vous  vous  êtes 
engagé  à me  reftituer  du  moins  l’un  de  mes 
deux  fils  ? Je  renoncerois  donc  pour  jamais 
au  plaifir  de  les  revoir.  Eh  ! quel  bonheur 
m’offririez-vous  dans  cette  île  qui  pût  me  tenir 
lieu  de  ce  que  vous  m’auriez  ravi } Comme 
ces  dernières  réflexions  commençoienc  à me 
faire  élever  la  voix  avec  chaleur,  Gélin  conçut 
fans  doute  que  tous  fes  artifices  étoient  détruits, 
s’il  laifloit  le  rems  à cette  penfée  d’agir  avec 
toute  fa  force.  11  fe  hâta  de  me  remettre  devant 
les  yeux  ce  qu’il  avoit  éprouvé  de  plus  propre 
à me  troubler  l’imagination , Sc  m’interrompant 
d’un  air  encore  plus  animé  que  le  mien , il  me 
fit  une  fi  horrible  peinture  du  précipice  où  il 
m’afluroit  que  j’ctois  prête  à tomber,  qu’à  force 
d’exagération , fon  difcours  cefla  de  me  paroître 
vraifemblable.  Rien  n’étant  néanmoins  fi  éloigné 
de  mes  foupçons  , que  le  deflëin  qu’il  avoit 
de  me  tromper , je  ne  lui  témoignai  point  de 
défiance , & je  ne  m’en  crus  pas  moins  redevable 
à fon  zèle.  Vous  partirez  feule,  reprit-il,  avec 
le  même  feu.  Après  vous  avoir  fervie  fans 
intérêt , & vous  avoir  ouvert  un  chemin  qui 
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tous  conduifoit  infailliblement  au  repos , je  me 
crois  dégage  de  tous  les  liens  que  l’honneur  8c 
l’amitié  m’a  voient  impofés.  Ma  réfolution  eft 
inébranlable  i je  ne  quitte  point  cette  îie.  Je  lui 
répondis  avec  douceur , qu'il  étoit  le  maître 
de  fes  volontés  ; 8c  me  trouvant  fort  bleflée 
de  l’air  tyrannique  avec  lequel  il  s’expliquoit, 
j’ajoutai  que  j’étois  maîtrelfe  aufïi  des  miennes. 
Je  lui  promis  d’ailleurs  une  reeonnoilfance  pro- 
portionnée à fes  fervices , car  mon  aveuglement 
m’y  faifoit  toujours  mettre  un  prix  incroyable} 
8c  pour  les  dangers  dont  il  me  croyoit  menacée» 
je  lui  dis  que  la  probité  de  moniteur  8c  de  ma- 
dame des  Ogercs , à qui  je  remettois  le  foin, 
de  ma  sûreté  & de  ma  conduite , me  ralTurcit 
contre  toutes  fortes  de  craintes. 

11  étoit  impofïîble  qu’une  converfation  lî 
animée  ne  fut  pas  entendue  de  M.  des  Ogeres, 
qui  étoit  toujours  à la  porte  du  jardin.  Sa 
diferérion  l’empêcha  d’abord  de  s’approcher , 
mais  lorfqu’il  fut  afTuré  de  mes  intentions  par 
ma  dernière  réponfe  , il  accourut  à moi  avec 
fon  époufe , tandis  que  Gélin , qui  les  voyoit 
venir , s’éloigna  d’un  air  chagrin.  Ces  honnêtes 
gens , qui  fe  déSoient  peut  - être  de  fes  vues  , 
fans  ofer  m’expliquer  leurs  foupçons , me  mar- 
quèrent leur  joie  par  mille  témoignages.  Celle 
de  madame  des  Ogeres  paroillôit  aller  jufqu’aus 
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tranfpotts.  Elle  me  baifa  cent  fois  les  mains; 
Hélas  ! répétoit  - elle  à fon  mari , ne  vous  le 
difois-je  pas  bien  ? J’en  aurois  répondu  fur  ma 
vie.  Oui  ! difoir-elle  encore , j’en  ferois  morte 
de  douleur.  Je  voulus  favoir  ce  qui  lui  caufoit 
cette  agitation. _ Elle  m’apprit  qu’au  moment 
que  j’étois  entrée  dans  le  jardin  avec  l’efpa- 
gnole,  ■ élin  l’avoit  engagée,  elle  & fon  mari, 
à fortir  de  la  maifon  du  côté  qui  regardoit  la 
mer  ; & qu’à  mefure  qu’il  s’avançoit  avec  eux 
vers  le  rivage  , il  leur  avoit  déclaré  que  fon 
delTèin  étant  de  s’arrêter  dans  Pile  de  Madère, 
& le  mien  , comme  ils  venoient  de  l’entendre, 
étant  auffî  de  ne  pas  remonter  fur  leur  vaifleau , 
ils  ne  pouvoient  mieux  faire  que  de  retourner 
à bord , fans  m’expofer  au  chagrin  qu’ils  me 
cauferoient  infailliblement  par  leurs  adieux.  Il 
leur  avoit  offert  de  rentrer  avec  eux  dans  la 
chaloupe , pour  faire  apporter  du  vailîèau  tout 
ce  qui  m’appartenoit , fur  une  barque  qu’il 
vouloir  prendre  au  rivage , & qui  Épargnerait 
ainlî  à leurs  gens  la  peine  d’y  revenir.  M.  des 
Ogeres  lui  avoit  répondu  qu’il  ne  prenoit  point 
un  difcours  de  table  pour  une  réfolution  férieufe, 
6c  que  dans  quelque  feus  d’ailleurs  qu’il  fallût 
le  prendre,  il  n’ctoit  point  capable  de  m’aban- 
donner dans  un  pays  où  je  n’étois  connue  de 
-perfonue,  fans  apprendre  du  moins  mes  inten- 
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lions  de  moi- même  , 8c  fans  avoir  reçu  plus 
particuliérement  mes  ordres.  Cette  réfiftance 
avoit  irrité  Gclin.  Dans  fon  emportement  il 
auroit  fans  doute  été  capable  de  quelque  vio- 
lence , s’il  eût  efpéré  de  la  dérober  à ma  con- 
noiflânce,  ou  de  me  la  faire  approuver.  Mais 
prévoyant  encore  moins  de  fuccès  par  cette 
voie,  il  avoit  été  obligé  de  retourner  fur  fes 
pas  avec  le  capitaine , qui  avoit  voulu  fur  le 
champ  s’expliquer  avec  moi  ; & tout  ce  qu’il 
en  avoit  pu  obtenir  , avoit  été  la  liberté  d’entrer 
avant  lui  dans  le  jardin  , 8c  de  me  parler  feul 
un  moment.  Madame  des  Ogeres  recommença 
avec  beaucoup  de  chaleur  à me  prefler  de 
regagner  le  vaiflèau , 8c  de  ne  rien  préférer  à 
Ja  France , cù  elle  me  promenoir  des  douceurs 
6c  des  avantages  dont  je  ne  pouvois  efpérer  que 
J’ombre  à Madère. 

La  penfée  de  demeurer  dans  une  île  incoi* 
nue  j & le  danger  où  je  venois  d’être  de  m’y 
trouver  forcée  fans  le  favoir  3 me  frappèrent 
aflfez  pour  me  caufer  une  vive  alarme-,  mais 
n’en  accufanr  que  ma  propre  imprudence , qui 
m’avoir  fait  parler  fans  réflexion , & me  croyant 
même  obligée  J Gelin  , dont  je  m’imaginai 
qu’effeélivement  l’intention  n’avoit  pu  être  que 
de  m’épargner  la  peine  8c  l’embarras  des  adieux, 
je  le  rappelai , 8c  je  lui  fis  de  légers  reproches 
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d’avoir  pris  trop  férieufement  des  plaintes  qui 
m’étoient  échappées  dans  la  douleur.  Il  m’écouta 
d’un  air  timide  ; cependant  lorfqu’il  eut  remar- 
que apparemment  que  je  ne  lui  faifois  pas  un 
crime  de  Ton  deffein,  & que  fa  perfidie  étoit 
à couvert , il  me  demanda  un  moment  d’en- 
tretien particulier.  Nous  nous  retirâmes  dans 
l’allée  voifine. 

- Là , m’ayant  regardée  d’un  œil  fixe , de  pa- 
roifîànt  pénétré  de  ce  qu’il  alloit  dire  , il  me 
demanda  fi  je  comprenois  fes  vues  dans  le  parti 
qu’il  me  propofoit  de  quitter  le  vaifïèau,  Se 
de  m’arrêter  à Madère.  Comme  je  marquois 
quelque  embarras  à lui  répondre  , vous  ne  les 
comprenez  point  , reprit-il  impatiemment  j de 
la  deiicatefie  d’une  fatale  amitié  qui  me  fait 
craindre  de  vous  caufer  le  moindre  chagrin  , 
m empêche  de  vous  les  expliquer  ouvertement. 
Nous  allons  en  France  , ccnrinua-t*il , en  affec- 
tant un  air  encore  plus  touché , de  je  conviens 
qu  avec  votre  efprit  & votre  fagelïè  on  peut 
fe  défendre  de  mille  dangers.  Mais  fongez- 
vous  que  dans  l’opinion  du  monde  l’honneur 
d une  femme  dépend  moins  du  fond  que  des 
apparences,  c’eft-à-dire,  beaucoup  moins  delà 
vertu  que  du  fantôme  qui  s’en  attire  le  nom? 
Toute  la  fageflè  de  votre  conduite  empêchera- 
f-elle  que  M.  des  Ogeres,  fa  femme  de  leue 
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gens , qui  n’ignorent  point  que  vous  avez  laifïc 
un  mari  à Sainte- Hélène , ne  racontent  ce  qu’ils 
favent  & ce  qu’ils  ont  vu  j & que  la  vérité 
s’altérant  dans  leur  bouche  } vous  ne  paiïïez  pour 
une  fugitive  d’un  caractère  fort  différent  de  ce 
qu’elle  veut  paroître?  J’adoucis  mes  expreflions 
dans  la  crainte  de  vous  offrir  des  images  trop 
choquantes  ; mais  connoifiant  vos  principes, 
j’avois  penfé,  ajouta  * t - il , qufe  le  feul  moyen 
de  prévenir  des  chagrins  que  vous  auriez  peine 
à fupporter,  croit  d’éloigner  de  vous  tout  ce 
qui  peut  fervir  à faire  connoître  votre  malheur 
& votre  nom.  C’eft  dans  cette  penfée  que  je 
vous  ai  propofé  de  nous  arrêter  au  Cap  ; & vos 
refus  11’ayant  point  été  capables  de  me  refroi- 
dir , le  même  motif  m’a  fait  renouveler  ici  me* 
efforts.  Mon  deffein  feroit  donc  de  laiffer  partir 
des  Ogeres  , fous  prétexte  que  les  agrémenf 
de  cette  folitude  ont  fu  vous  plaire;  Si  fi  vous 
n’y  trouviez  point  en  effet  de  quoi  vous  fixer , 
il  nous  feroit  facile  en  tout  tems  de  chpifif 
dans  le  port  un  vaiffèau  portugais , qui  nous 
tranfporreroit  en  Europe.  Vous  fuivriez  votre 
penchant  dan3  le  choix  de  votre  demeure  ; & 
n’crant  connue  que  de  moi  , vous  auriez  I4 
liberté  d’y  établir  votre  cara&ère  & vorre  répu* 
tarion  fans  craindre  que  perfonne  osât  vous 
faire  fupporter  aucun  reproche. 
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Si  quelque  chofe  a jamais  fait  une  prompte 
imprelîion  fur  moi  , ce  fut  un  difcours  fi  cap- 
tieux. L’idée  de  la  honte  à laquelle  j’allois  être 
expofée  par  de  mauvaifes  interprétations,  dans 
la  première  ville  de  France  où  j’aborderois 
avec  M.  des  Ogeres  , me  faifit  tellement  l’ef- 
prit  & l’imagination , que  cette  difficulté  me 
parut  d’abord  invincible..  Il  ne  me  vint  pas 
même  une  feule  objection  contre  une  crainte 
fi  puiffimte  , & je  fis  quelques  tours  d’allée 
dans  un  filence  que  Gélin  dut  expliquer  à fon 
avantage.  La  confufion  de  changer  fi  facilement 
de  dellein , fut  pendant  quelques  momens  la 
feule  raifon  qui  m’arrêta.  Cependant  lorfque 
je  commençai  à revenir  de  ce  premier . mou- 
vement , &:  que  tous  les  motifs  que  j’avois 
déjà  fait  valoir  pour  fouhaiter  de  me  voit 
promptement  en  Europe  , reprirent  la  force 
qu’une  menace  frivole  m’avoit  femblé  leur  ôter, 
je  n’eus  pas  beaucoup  d’effort  à faire  pour 
trouver  ma  réponfe.  Je  dis  à Gélin  , qui  avoit 
fans  doute  d’autres  efpérances  : je  vous  fais 
trop  attendre;  mais  le  tems  que  j’ai  pris  pour 
réfléchir  , vous  marque  que  ma  réfolution  eft 
ferme.  Je  veux  partir.  Je  prie  le  ciel  de  me 
faire  arriver  en  Europe  auffi-tôt  que  mon  mari. 
H apprendra  quelque  jour  ma  conduite,  5c  dès 
e momsn  t de  mon  arrivée  je  veux  être  informée 
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de  la  fienne.  Le  mal  que  vous  craignez  eft 
incertain  , ôc  mon  devoir  ne  l’eft  pas.  Ne  m’en 
parlez  plus , ajoutai  - je  , ôc  ne  penfons  qu  a 
pourfuivre  notre  route.  Je  le  quittai  pour  re- 
joindre le  capitaine  : voyant  qu’il  me  prefloit 
inutilement  de  l’écouter  3 il  me  fuivit  en  pouf- 
fant quelques  foupirs  , & il  me  dit  d’un  ton 
allez  brufque  , qu’il  étoit  bien  malheureux  pour 
lui  que  fon  honneur  & fes  proraefles  l’attachallènc 
à mes  pas  comme  un  efclave. 

La  préfence  de  monfîeur  ôc  de  madame  des 
Ogeres  , qui  s’étoient  avancés  au-devant  de 
moi,  m’empêcha  de  lui  répondre  que  je  ne 
prétendois  point  gêner  fa  liberté.  Mais  un 
moment  de  converfation  avec  madame  des 
Ogeres  ayant  fervi  à confirmer  ma  réfolution, 
j’entendis  avec  joie  fon  mari  qui  fe  louoit  du 
vent  , & qui  donnoit  ordre  à fes  gens  de  fe 
rendre  à la  chaloupe.  Il  me  reftoit  néanmoins 
une  dernière  attaque  à foutenir.  La  jeune  efpa- 
gnole  me  voyant  reprendre  le  chemin  du  rivage, 
le  mit  à verfer  les  larmes  les  plus  touchantes, 
en  fe  plaignant  de  la  rigueur  du  ciel , qui  lui 
ravifloit  la  feule  confolation  qu’elle  eut  reçue 
depuis  fon  infortuue.  Elle  s'adrefloit  tantôt  à 
moi  j qu’elle  accufoit  de  l’avoir  trompée  par 
une  faulfè  efpérance , tantôt  au  capitaine  ôc  à 
fon  époufe , à qui  elle  reprochoit  de  prendre 
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parti  contre  elle  , & de  m'entraîner  par  leurs 
confeils.  Ses  pleurs  & fes  cris  durèrent  avec 
cette  violence  jufqu’à  l’entrée  de  la  chaloupe. 
J’en  fus  attendrie  , & je  tâchai  de  la  confoler 
par  quelques  petits  préfens  qu’elle  accepta  avec 
tranfport.  Cependant  à peine  eûmes  - noua 
quitté  la  terre , que  ces  grands  mouvemens  de 
douleur  parurent  fe  rallentir.  Elle  nous  regarda 
d’un  œil  fec , &*madame  des  Ogeres  nous  fit 
meme  observer  de  loin  quelle  éclatoit  de  rire 
en  parlant  à quelques  femmes  qui  nous  avoient 
fuivis  jufqu’à  la  mer. 

Quelque  jugement  que  vous  puiffiez  porter 
d’une  fi  bizarre  aventure , ce  qui  vous  furprend 
le  plus , fans  doute , eft  que  dans  tous  ces  arti- 
fices de  Gélin , je  n’aie  jamais  rien  obfervé  qui 
m’ait  fait  foupçonner  fes  véritables  fentimens. 
Attribuez  mon  aveuglement , s’il  le  faut , à la 
fimplicité  de  mon  caractère , ou  à la  malignité 
du  fien  ; maïs  j attefte  le  ciel , dont  j’ai  tant 
d’intérêt  à ménager  la  protection , que  je  ne  me 
fuis  jamais  défiée  du  poifon  qu’il  cachoit  dans 
fon  cœur  , & dont  j’attribuois  les  effets  à la 
plus  vertueufe  amitié. 

Ce  n’eft  pas  qu’à  mefure  que  les  circonftances 
de  mon  récit  fe  préfentent  à ma  mémoire» 
ne  m’en  rappelle  plus  d’une  qui  dévoient  peut- 
être  m’ouvrir  les  yeux.  Dans  les  premiers 
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entretiens  qui  fuivirent  notre  départ , je  me 
fouviens  qu’en  s’efforçant  d’adoucir  la  trifteffe 
mortelle  dont  il  me  voyoit  accablée , il  me  parla 
un  jour  d’un  remède  infaillible  que  l’amour 
offre  lui- même , me  difoit-il , à ceux  qu’il  a 
rendus  malheureux.  C’étoit  un  nouvel  engage- 
ment. Il  eft  de  la  nature  du  plaifir , ajouta-t  il , 
de  faire  oublier  les  peines;  Sc  le  goût  des  plaifirs 
de  l’amour  fe  réveille  aifémetit  dans  un  cœur 
fenfible.  Je  lui  répondis  avec  douceur  , Sc  fans 
faire  attention  à quoi  ce  difcours  pou  voit  ten- 
dre , que  le  goût  Sc  le  défir  du  plaifir  étoient 
également  éteints  dans  le  mien.  Vous  ne  m'en- 
tendez pas , reprit-il.  Peut-être  ignorez-vous 
que  la  vertu  & le  devoir  même  peuvent  quel- 
quefois le  ranimer.  Abandonnée  & trahie 
comme  vous  l’êtes , vous  n’aurez  jamais  d’ami 
fage  Sc  fîncère  qui  ne  vous  confeille  de  profiter 
de  la  liberté  que  notre  religion  vous  donne  de 
difpofer  plus  heureufement  de  vous-même.  Je 
l’interrompis  avec  chaleur,  mais  fans  voir  autre 
chofe  dans  fes  paroles  qu’un  confeil  qu’il  auroit 
pu  donner  à toute  autre  femme  que  moi  ; ce 
fut  aufli  le  fens  de  ma  réponfe  : vous  qui  me 
connoiffez , lui  dis-je , pouvez- vous  me  propofer 
des  confoîations  auffi  infupportables  que  mes 
peines  ? Qu'il  y a de  cruauté  à me  tenir  ce 
langage!  Non,  l’infidélité  d’autrui  ne  fervira 


Digitized  by  Google 


1 


az4  .Histoire 

jamais  de  prétexte  à la  mienne.  Hélas  ! cette 
lâcheté  me  feroit  impoffîble , quand  j’autois 
celle  d’y  vouloir  forcer  mes  défirs.  Je  ne  pleure 
pas  plus  mon  malheur  & ma  honte  , que  le 
caractère  de  mon  propre  cœur , qui  n’eüt  capable 
de  goûter  aucune  confolation.  Je  ne  fais, 
ajoutai-je  , quel  confeil  un  ami  fage  doit  me 
donner  ; mais  foit  foiblefle  ou  vertu,  je  regar- 
derois  comme  le  plus  odieux  de  mes  ennemis 
celui  qui  me  répéteroic  deux  fois  ce  queije  viens 
d’entendre.  Peut-être  fe  figura-t-il  que  j’avois 
compris  fes  vues , 6c  que  ce  reproche  vague 
étoit  une  manière  de  les  rejeter  • mais  jufqu  a 
la  propolition  de  mariage  qu’il  a eu  la  hardieflè. 
de  me  faire  ici  depuis  quelques  jours,  il  n’a  jamais 
renouvelé  cet  entretien.  • ; 

Cependant  il  eft  vrai  que  fes  regards  étoient 
fouvent  paffionnés.  Je  l’ai  furpris  quelquefois 
les  yeux  attachés  fur  moi , avec  un  air  de  lan- 
gueur & d’intérêt , qui  auroit  été  capable  de  me 
caufer  de  l étonnement , s’il  n’avoit  eu  l’adreflè 
aulli-tôt  de  prévenir  mes  foupçons  , en  m’in- 
terrogeant fur  ma  fanté , ou  fur  quelque  autre 
circonftance  de  ma  fituation,  à laquelle  le  zèle 
de  l’amitié  l’obligeoit  d’être  fenfible.  Ainfi  j’at- 
tribuois  cette  ardeur  à fa  compaflion.  Quel- 
quefois en  revenant  de  mes  longs  évanouillè- 
inens,  je  me  fuis  trouvé  la  main  dans  les  hernies. 
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6c  ma  foibleflè  ne  m’empêchoit  pas  de  remar- 
quer qu’il  la  ferroit  avec  une  efpèce  de  tranf- 
port  j mais  la  préfence  de  madame  des  Ogeres 
qui  ne  me  quittoit  pas , &c  les  foins  que  tout 
le  monde  s’empreffoit  de  me  rendre  dans  ces 
triftes  momens  , me  faifoient  regarder  cette 
liberté  comme  un  effet  de  l’inquiétude  commune. 
Je  retirois  la  main , fans  lui  témoigner  que  je 
m’en  fuite  apperçue.  Un  jour  néanmoins, 
qu’aulieu  de  la  trouver  entre  les  fiennes , je  me 
la  fentis  prefler  par  fes  lèvres  , je  lui  en  fis 
un  reproche  fort  vif  auflî-tôt  que  j’eus  repris 
mes  fens  , & je  priai  madame  des  Ogeres  de 
me  garantir  à l’avenir  de  ces  indécences.  Elle 
me  dit  naturellement  qu’il  11’avoit  pas  dépendu 
d’elle  de  me  les  épargner , 8c  qu’elle  l’avoic 
menacé  plufieurs  fois  de  m’en  avertir.  Cette 
réponfe  me  faifant  juger  qu’il  étoir  tombé  fou- 
vent  dans  la  meme  faute  , je  lui  parlai  d’un  ton 
fi  ferme , qu’il  en  fut  déconcerté.  Il  s’excufa 
fur  la  tendreffe  de  fon  amitié  , qui  le  faifoic 
fouffrir  mortellement  de  me  voir  dans  cette 
langueur.  Je  favois  bien,  difoic  — il  , s’il  avoit 
jamais  manqué  au  refpeét  8c  à l’attachement 
qu’il  m’avoit  jurés  , 8c  je  devois  pardonner  à 
l’honnêteté  de  fes  fentimens  des  marques  fi 
innocentes  de  fon  inquiétude  pour  ma  fanté, 
& de  fa  pitié  pour  mes  peines.  Il  me  promit 
Tome  III.  P 
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d’éviter  tout  ce  qui  pouvoir  me  déplaire , Se 
cette  promeffe  fut  exécutée  fidellement;  car  je 
ne  puis  attribuer  qu’au  hafard  une  aventure  qui 
le  couvrit  de  confufion. 

Le  capitaine  n’avant  que  deux  lirs  commodes, 
j’occupois  l’un  avec  fon  époufe  , & Gélin  l’autre 
avec  lui.  Quoique  nos  chambres  furent  féparées 
par  une  légère  cîoifon , on  entendoit  aifément 
tout  ce  qui  fe  pafloit  de  l’une  à l’autre  \ Se 
lorfque  le  retour  fréquent  de  mes  foiblelles  fit 
craindre  qu’elles  ne  me  prilTent  pendant  la  nuit, 
Gélin  ôc  le  capitaine  avoient  la  complaifance  de 
fe  lever  au  moindre  bruit  pour  m’offrir  leur 
fec ours.  11  arriva  effectivement  qu’après  avoir 
employé  quelques  heures  à réfléchir  fur  mes 
peines,  Se  à les  pleurer,  je  me  trouvai  fi  épuifce 
par  ce  trifte  exercice,  que  la  force  Se  la  con~ 
noilfance  m’abandonnèrent  tout  d’un  coup.  J’ctois 
peut-être  depuis  long-tems  dans  cet  état, 
lorfque  madame  des  ügeres  s’en  apperçut  Se  le 
fit  connoître  par  un  cri.  On  fe  hâta  d’accourir. 
Je  revins  à force  de  foins  & d’alîiftance -,  mais 
il  me  refta  tant  de  foibleüe,  que  la  «-rainte  de 
quelque  nouveau  danger  fit  demeurer  Gélin  & 
le  capitaine  auprès  de  moi.  Gélin  fe  plaça  fur 
une  chaife  au  bas  du  lit  , Se  preflé  appremment 
du  fommeil , il  pencha  la  tcte  pour  fe  repofer. 
Mes  pieds  fe  trouvèrent  juftemenc  fous  fon 
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vrfage  , Sc  foit  que  s'en  étant  apperçu , il  prît 
plaifir  à demeurer  dans  cette  (îtuation  y foit 
qu’il  ne  diftingtiât  rien  dans  Ton  alloupîllemcnt , 
il  y paflà  prefque  u e heure.  J’écois  h accablée 
& de  mes  douleurs  Sc  de  ma  foibleffe , que  je 
n’étois  capable  d’aucune  attention  pour  tout  ce 
qui  fe  palfoit  autour  de  moi  • ou  fi  je  crus 
fentir  quelque  fardeau  fur  mes  pieds  , je  ne 
m’en  trouvai  point  allez  fatiguée  pour  changer 
de  pofture.  Mais  infenfiblement  le  hafard  fit 
que  ma  compagne  me  les  mit  à découvert  en 
fe  tournant,  à moins  que  vous  ne  crulfiez  pou- 
voir accufer  Gélin  d’une  fi  étrange  indifcrétion  5 
Sc  dans  le  même  moment  je  fentis  deux  lèvres 
ardentes  qui  s’atrachoient  fur  l’une  de  mes  jam- 
bes, Sc  qui  me  causèrent  une  véritable  frayeur* 
Je  ne  fais  lequel  partit  le  plutôt  , ou  d’un  cri 
perçant  que  je  pouffai , ou  d’un  coup  de  pied 
que  je  donnai  à l’aventure , Sc  qui  fut  fi  mal- 
heureux pour  Gélin  , que  lui  ayant  ferré  ia  tête 
contre  le  pilier  du  lit  , il  s’y  trouva  un  clou 
qui  lui  déchira  le  vifage.  Son  fang  coula  auffi  tôt 
en  abondance.  Le  capitaine  Sc  fort  époufe  éton- 
nés d’abord  du  bruit  que  j’aveis  fait  , le  furent 
encore  plus  de  voir  Gélin  tout  fanglant,  dans 
une  diftance  où  il  parodient  que  rerfonne  n’avoir 
pu  lui  faire  de  blelTure.  Il  demeuroit  luimêmS 
comme  immobile  , Sc  fans  ouvrir  la  bouche. 
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Enfin  j’expliquai  le  fujet  de  cette  fcène  en  l’ac- 
cablant des  reproches  qu’il  méritoit , & en  lui 
défendant  d’approcher  de  ma  chambre  fans  mes 
ordres.  Sa  juftificarion  fut  prife  du  hafard  qui 
lui  avoit  offert , me  dit  - il , cette  occafion  de 
me  marquer  fon  refpeét  fans  l’avoir  cherchée, 
&r  eus  encore  allez  d’indulgence  pour  le  croire 
fincère. 

Mais  ce  détail  m’écarte  de  ce  que  vous  brûle» 
d’entendre.  Le  vent  n’ayant  plus  cefié  de  nous 
être  favorable , nous  eûmes  bientôt  doublé  la 
pointe  d’Efpagne.  M.  des  Ogeres  m’avertit  civi- 
lement qu’ctant  en  fociété  avec  quelques  parti- 
culiers de  la  Çorogne  3 fes  engagemens  l’obli- 
geoient  de  relâcher  pour  quelques  jours  dans 
ce  port  , en  m’offrant  néanmoins  d’exécuter 
toutes  mes  volontés  fi  j’en  avois  de  plus  pref- 
fantes.  La  reconnoilfance  m’obligeoit  de  fuivre 
les  fiennes.  Je  le  priai  de  ne  pas  fe  contrain- 
dre, Sc  quoique  réfolue  de  m’approcher  incef- 
famment  de  l’Angleterre  , je  ne  regardois  point 
comme  un  retardement  tout  ce  qui  pouvoir  le 
délivrer  de  fes  affaires , & le  mettre  en  état  de 
me  rendre  les  fervices  qu’il  m’avoir  promis. 
Nous  fûmes  en  peu  de  jours  à la  vue  du  port. 
La  guerre  duroit  encore  entre  l’Efpagne  & la 
i rance , & , par  une  faveur  fpéciale,  notre  vaif- 
feau  étoit  muni  d’un  paflè-port  des  deux  cou- 
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tonnes.  Cependant  les  formalités  néceffaires 
pour  le  vérifier  , nous  retinrent  afiez  long-tems 
à l’ancre  \ 8c  nous  fûmes  expofés  dans  cet  in- 
tervalle à la  curiofité  de  plufieurs  officiers  efpa- 
gnols  qui  venoient  fouvent  nous  vificer.  Je 
parlois  leur  langue.  La  complaifance  que  je 
devois  au  capitaine , me  força  de  fouffrir  leur 
entretien  , pour  les  intérelfer  au  fuccès  de  fes 
affaires.  Ils  prirent  pour  moi  quelques  fenti- 
mens  d’eftime , & ma  réputation  étoit  établie  i 
ja  Corogne  , avant  que  nous  y fuffions  arrivés. 

Mais  hélas  ! fi  cet  avantage  me  devint  utile , 
ce  fut  par  de  nouvelles  infortunes.  La  part  que 
vous  y avez  eue  lie  me  permet  pas  de  com- 
mencer ce  récit  fans  renouveler  mes  pleurs  ; 
car  je  ne  doute  paSj  ma  fœur  , que  le  fentimeilt 
de  votre  perte  ne  dure  encore.  Si  l’on  pleure 
fi  amèrement  un  perfide  , fe  confole-t-on  jamais 
d’avoir  perdu  un  mari  tendre  8c  fidelle  ? C’eft 
par  les  tourmens  de  mon  propre  cœur  que  j’ai 
trop  appris  à juger  des  vôtres.  Et  peut  - être 
m’avez-vous  quelquefois  accufée  dans  vos  rranf- 
ports  d’en  avoir  été  la  malheureufe  caufe.  Ali! 
m’auriez-vous  fait  cet  outrage?  Vengez- vous 
donc  fur  moi -même,  fi  vous  ne  croyez  pas 
l’être  afïcz  par  les  larmes  que  j’ai  verfées.  Mais 
non  : vous  ne  m’avez  pas  chargée  des  rigueurs 
du  fort.  Vous  avez  dû  plaindre  au  contraire, 
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l’affreufe  extrémité  où  votre  malheur  Sc  le 
mien  m’ont  réduite  ; & fi  votre  compafïion  n’eft 
pas  épuifée , vous  en  aurez  encore  pour  ce  qui 
me  refte  à vous  raconter. 

Loin  d’accepter  les  plaifirs  8c  les  amufemens 
qui  me  furent  offerts  à la  Corogne  j je  me 
renfermai  avec  madame  des  Ogeres  dans  une 
maifon  retirée,  où  je  la  fis  confentir  à ne  re- 
cevoir la  compagnie  de  perfonne.  Mon  ima- 
gination , qui  avoit  été  un  peu  diflipée  dans  le 
voyage  par  la  variété  des  lieux  & des  objets , 
fe  recueillie  dans  cette  folirude , & fe  trouva 
comme  livrée  aux  triftes  images  dont  elle  étoit 
remplie.  Que  mon  mari  & mes  enfuis  s’y  pré- 
fentèrent  avec  des  traits  terribles  ! O dieu  ! 
quelle  fut  ma  confternation  , lorfque  me  les 
étant  repréfentés  à Sainte-Hélène , dans  le  pre- 
mier étonnement  de  mon  départ , n’en  pouvant 
croire  le  rapport  d’autrui  ni  leurs  propres  yeux  > 
occupés  peut-être,  l’un  à chercher  fa  femme, 
les  autres  à demander  triftement  leur  mère  j 
enfin  plus  prompts  à fe  forger  mille  fantômes 
fans  apparence  de  fondement  & de  raifon,  qu’à 
s'imaginer  la  vérité  je  vins  enfuite  à tourner 
les  veux  fur  moi  , fur  ma  fuite , fur  mou 
voyage,  à me  confidérer  dans  une  auberge  d’Ef- 
pa  me  feti’e  , tremblante  , incertaine  , avec  la 
honte  fur  le  front , 8c  le  défefpoir  dans  le 
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cœur  ! Car  il  faut  , ma  fœur , que  je  vous 
J’avoue  : toutes  ces  raifons  de  jaloufie  & de 
rellenriment  qui  m’avoient  caufé  de  li  mor- 
telles agitations  dans  1 île  de  Cuba  & de  Sainte- 
Hélène , lembloient  perdre  leur  force  dans  l’éloi- 
grement.  Je  ne  voyois  plus  dans  mon  mari  que  le 
plus  fagé  & le  plus  aimable  de  tous  les  hommes. 
Je  me  rappelois  tous  les  témoignages  que  j’avois 
reçus  de  fa  tendreffe , fa  conftince  dans  nos 
anciens  malheurs  , fon  invincible  attachement 
au  milieu  des  plus  horribles  dangers.  I a mi- 
sère & la  préfence  même  de  la  mort  avoient- 
ellcs  pu  refroidir  un  moment  fes  foins?  Quelles 
preuves  peut  on  délirer  de  l’amour  d’un  hom- 
me , que  je  n’eulTè  pas  reçues  du  lien  ? Il 
m’aime  donc,  difois-je  j hélas!  il  m’a  toujours 
aimée.  Mais  s’ii  eft  vrai  qu’il  t’aime  , repre- 
noisje  en  tremblant  de  crainte  & de  douleur, 
quelle  alfreufe  fentence  es-tu  forcée  de  pro- 
noncer contre  toi  même?  Qu’as- tu  fait  ? toi 
qui  t’es  livrée  à des  foupçons  déteftables , 
qui  ne  connois  plus  depuis  long-tems  que  la 
fureur  & la  haine!  Tu  t’es  crue  trahie.  La 
fierté  de  ton  cœur  n’a  pu  fouffrir  uné  indigne 
rivale.  Ah  ! le  témoignage  de  tes  yeux  mêmes 
fnffifoir-il  pour  juftifier  tes  fureurs?  Et  quand 
il  atiroit  fuffi , ajoatois-je  , en  tâchant  d’cloigner 
cette  fatale  idée  , as-tu  connu  tes  forces-?  Te 
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cri, ois-tu  capable  d’une  entreprife  auflî  horrible 
que  ta  fuite!  Ne  va-t-elle  pas  caufer  ta  mort, 
ou  te  plonger  dans  une  infortune  éternelle  ? Le 
fouvenir  de  mes  enfans , qui  ne  manquoit  pas 
de  fe  joindre  à ces  funeftes  méditations , ache- 
voit  de  mettre  tous  mes  fens  dans  un  trouble 
inexprimable.  Je  les  voyois  devant  moi.  J’en- 
tendois  leurs  pleurs.  J’ouvrois  les  bras  pout 
les  embrafïèr } & des  mouvemens  de  cette 
violence  épuifant  bientôt  mes  efprits  , je  retom- 
bois  plufieurs  fois  le  jour  dans  des  évanouiflè- 
mens  plus  longs  &c  plus  dangereux  que  tout  ce 
que  j’avois  éprouvé  fur  le  vailfeau.  Le  zèle  de 
Géliu  étoit  toujours  le  même  pour  m’offrir  du 
fecours  & de  la  confolation  ; mais  dans  les  mo* 
mens  où  ma  tendreflè  & mon  eftime  pour 
mon  mari  l’emportoient  ainfi  fur  l’opinion  de  fon 
infidélité  , je  repoufîois  ce  monftre  avec  hor- 
reur , & ma  feule  fierté , qui  ne  me  permettoit 
pas  de  lui  laiifer  fentir  que  je  me  croyois  trom* 
pée,  m’empêchoit  de  l’accabler  d’injures  & de 
reproches.  11  s’apperçut  néanmoins  de  cette 
variation  de  mes  fentimens , & fon  efprit  arti- 
ficieux lui  fit  auffi-tôt  découvrir  de  quel  côte 
j’avois  befoin  d’être  foutenue.  11  recommença 
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fans  affectation  à m’entretenir  de  madame  Lal- 
lin , & des  plaifirs  qu’elle  goûtoit  dans  mon 
abfence,  tandis  que  je  me  confumois  dans  les 
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pleurs  , 5c  que  je  reprettos  peut-être  un  ingrat , 
qui  n’avoit  commencé  à fe  croire  heureux , 
difoit-il,  que  le  jour  de  mon  départ.  Ces  dis- 
cours faifoient  fur  moi  pour  quel  lues  momens, 
toute  l’imprelTion  qu  il  fe  promettoit  \ mais  la 
nature  8c  l’amour  pefoient  far.s  celle  de  l’autre 
côté  de  la  balame,  5c  redevenoient  bientôt  les 
plus  forts. 

Je  paffai  près  de  quinze  jours  dans  ces  tour- 
mens  j fi  obftinée  à i e fouffrir  la  vue  de  per- 
fonne,  que  Gélin  même  qui , dam  les  fencimenà 
que  je  lui  fuppofe  pour  moi , ne  devoir  pas 
voir  volontiers  l’empreflement  des  efpagnols  a 
fe  préfenter  à ma  porte , me  confeilla  plufieurs 
fois  de  les  recevoir  plus  civilement,  5c  de  me 
faire  un  amufement  de  leur  entretien.  Je  re->: 
jetai  fon  confeil.  Si  ma  raifon  trouvoit  quelques 
momens  pour  fe  faire  entendre,  je  les  employois 
à chercher  les  moyens  de  m’approcher  de  l’An- 
gleterre, 8c  de  me  faire  une  retraite  sûre  8c 
tranquille , où  mon  honneur  fut  non-feulement 
à couvert , mais  inacceifible  aux  foupçons  ; & 
je  cherchois  fur-tout  à me  délivrer  de  Gélin  , 
en  lui  marquant  toute  la  reconnoifiance  qu’il 
pouvoir  attendre  honnêtement  pour  fes  fervices. 
La  probité  que  j’avois  reconnue  dans  monfieur 
ëc  madame  des  Ogeres  , me  répondoit  qu’avec 
les  lentimens  qu’ils  avoienc  conçus  pour  moi , 
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iis  ne  me  refuferoient  jamais  ce  qu’ils  potir- 
roient  m’accorder.  L’aumônier  de  leur  vailieau 
m’avoir  parlé  de  quelques  couvens  fur  le  bord 
du  canal  d’Angleterre , où  l’on  ne  faifoit  pas 
difficulté  de  recevoir  les  dames  proteftantes , 
6c  je  ne  vovois  point  de  lieu  plus  commode 
pour  fuivre  mes  intérêts  , & pour  me  confer- 
ver  une  réputation  d’honneur  que  je  ne  voulais 
'jamais  expo  fer. 

Mon  efprit  s’occupoit  triftement  de  ce  mé» 
lange  d’idées , lorfqu’un  jour  vers  le  foir  j’en- 
tendis dans  l’appartement  qui  éroir  au-delïus  du 
mien,  un  bruit  lugubre  qui  me  caufa  de  l’épou- 
vante , & que  mon  inquiétude  me  fit  prendra 
pour  le  préfage  de  quelque  nouveau  malheur. 
Je  ne  me  trompois  pas.  C’étoit  Gélin  qu’on 
rapportoit  percé  de  coups , Sc  mourant  de  la 
perte  de  fon  fang  & de  la  profondeur  de  fes 
bleffiires.  Quelque  part  que  notre  liaifon  m’o- 
bligeât de  prendre  à cet  accident,  je  délirai 
d’être  mieux  inftruite  avant  que  de  le  voir  & 
de  lui  offrir  mon  fecours.  On  m’apprit  qu’il 
âvoit  été  trouvé  fur  le  port  dans  cet  état , 5c 
que  deux  matelots  qui  l’a, voient  découvert  heu- 
reufemenc,  l’avoient  cru  mort;  mais  qu’un  peu 
d’agitation , 6c  l’affiftance  qu’il  avoir  reçue  d'un 
chirurgien  voilîn  lui  ayant  rappelé  la  connoif- 
fance , il  ne  l’avoit  d’abord  employée , avec  le 
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peu  de  forces  qui  lui  reftoient , qu  a redemander 
un  ami  qu’il  s’accufoit  d’avoir  rué  cruellement, 
Sc  qu’à  conjurer  tous  ceux  qui  l’afflftoient , de 
lui  laifier  finir  une  v e qu’il  ne  vouloir  plus 
coriferver.  On  avoir  attribué  fes  gémiflemens 
Sc  fes  plaintes  au  défordre  de  fon  efprit,  (k  le 
chirurgien  avoir  été  obligé , pendant  l’opération , 
de  le  faire  tenir  par  que:ques  perfonnes  robuftes, 
comme  un  furieux  qui  étoit  capable  d’atrenrer 
à fa  propre  vie.  Enfin,  cédant  aux  efforts  qu'on 
faifoit  pour  panfer  fes  plaies , il  s’écoit  réduit 
à demander  d’être  tranfporté  auflï-tôt  chez  lui, 
malgré  le  nouveau  péril  auquel  le  mouvement 
pouvoit  l’expofer , Sc  s’étant  fait  obéir , il  avoit 
marqué  une  fi  preffante  envie  de  me  voir , 
que  fes  porteurs  l’euflent  conduit  droit  à ma 
chambre,  fi  mes  gens  ne  s’y  fuflcnt  oppofés.  o 
Dans  le  tems  qu’on  m’achevoit  ce  récit,  Sc 
que,  fans  y rien  comprendre,  j’y  rrouvois  le 
fujet  d’une  vive  inquiétude  , M.  des  Ogeres 
entra  chez  moi  d’un  air  affligé , & me  demanda 
fi  j’aurois  la  complaifance  de  fatisfiire  Gélin , 
qui  fouhaitoit  ardemment  de  m entretenir.  Il 
prévint  les  queftions  que  j’allois  lui  faire  : 
Vous  favez  fon  malheur,  me  dit-il ^ mais  en 
favez-vous  la  caufe  ? Je  l’ai  preffé  de  me  l’ap- 
prendre; il  ne  me  répond  que  par  des  foupirs 
& des  plaintes  fi  vagues , que  je  ne  fais  quelle 
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explication  leur  donner.  Perfonne  n’a  été  témoîn 
de  fon  aventure.  On  a vu  quelques  etrangers 
dans  une  chaloupe  qui  a difparu  prefqu’au  même 
moment.  Le  brouillard  n’a  pas  permis  de  dé- 
couvrir le  bâtiment  auquel  elle  appartient.  Mais 
il  me  naît  des  foupçons , ajouta-t-il , qu’il  eft 
important  d’éclaircir  , & je  vous  confeille  de 
voir  promptement  Gélin.  Je  le  verrai , répon- 
dis-je , avec  un  faififfement  mortel  j je  ne  veux 
pas  différer  un  moment  : & me  faifant  con- 
duire aufli-tôt  à fa  chambre , je  le  trouvai  fï 
pâle  & fi  foible  , que  ce  fpe&acle  augmenta 
encore  ma  frayeur. 

A peine  m’eut-il  apperçue , qu’étendant  fes 
bras  , qu’il  n’avoit  plus  la  force  de  lever , 8c 
marquant  fa  douleur  par  un  frémifïement  plutôt 
que  par  un  foupir , il  me  pria  de  faire  écarter 
tout  ce  qu’il  y avoir  de  perfonnes  avec  moi , 
fans  excepter  monfieur  &:  madame  des  Ogeres. 
Lorfqu’il  me  vit  afïife  & difpofée  à l’écouter, 
je  remarquai  qu’il  paroifToit  chercher  des  ex- 
preffions  , & que  la  violence  des  meuve  mens 
qu’il  s’efforçoit  de  vaincre,  lui  arrachoit  des 
larmes , quoiqu’il  fermât  les  yeux  pour  les  arrê- 
ter. Madame , me  dit-il  enfin  d’une  voix  baffe 
& forcée  , le  refpeéfc  a tant  d’empire  fur  moi, 
qu’il  me  fait  furmonter  devant  vous  les  tranf- 
ports  de  la  plus  furieufe  douleur.  Peut  - être 
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aurais-je  le  pouvoir  même  de  vous  la  cacher, 
s’il  n’importoit  a votre  sûreré  d’en  fa  voir  la. 
caufe.  Nous  fouîmes  pourfuivis  ; on  en  veut 
fans  doute,  Sc  à vous  qui  vous  êtes  dérobée  à 
la  tyrannie , & à moi  qui  ai  facilité  votre 
fuite;  on  nous  cherche.  Ne  vous  imaginez  pas, 
continua-t-il , que  cette  perfécution  vienne  de 
votre  mari.  Ah  ! plut  au  ciel  ! Mais  un  reflèn- 
timent  mal  conçu  a fait  prendre  fa  vengeance 

à mon  cher  Bridge.  Il  eft  venu épargnez- 

moi  un  détail  qui  m’accable,  ajouta  t-il , après 
s’être  interrompu  par  un  grand  nombre  de  fou- 
pirs.  Mon  ami  eft  mort,  & nous  devons  fonger 
à nous  mettre  en  sûreté. 

Il  s’arrêta.  Je  l’avois  écouté  avec  une  ardeur 
qui  m’avoit  coupé  la  refpiration  ; & quoique  je 
la  reprifle  en  le  voyant  cefler  de  parler , l’obf- 
curité  de  fon  difeours , &c  la  crainte  d’un 
éclairciffement  trop  funefte  , m’empêchoient 
d’ouvrir  la  bouche  pour  lui  répondre.  11  s’ap- 
perçue  de  mon  trouble.  Peut-être  fe  flatta-t-il 
qu’il  pourrait  éviter  d’autres  explications.  Dans 
l’état  où  je  fuis , reprit-il , je  ne  puis  vous  dé- 
fendre. Ainfi  je  vous  exhorte  à fuir.  Mais  fl 
mon  zèle  & mon  attachement  n’ont  pas  mérité 
votre  haine  , il  eft  impoflible  que  vous  puifliez 
penfer  à la  fuite,  fans  trouver  quelque  moyen 
d’aflùrer  la  mienne  avec  vous.  Vous  ne  m’aban- 
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donnerez  pas  feul  ici  , pou rfui vit-il -,  6c  comtne 
je  ne  puis  efpérer  que  mes  forces  me  permet- 
tent fitôt  d’entreprendre  un  voyage  , je  ne 
Vois  qu’une  redource , pour  laquelle  vous  ne 
fauriez  avoir  de  répugnance.  11  continua  de  me 
dire  qu’appartenant  à l’Lfpagne  par  ma  mère , 
je  devois  être  sûre  d’y  trouver  de  la  protection, 
dès  que  j’aurois  pris  le  parti  de  me  faire  con- 
noître  du  gouverneur  } qu’il  falloir  charger 
M.  des  Ogeres  de  ce  foin , & demander  ou 
des  gardes  dans  ma  maifon , pour  me  garantir 
des  infultes  auxquelles  il  craignoit  de  me  voir 
bientôt  expofée  , dans  un  lieu  aufli  ouvert  que 
la  Corogne , ou  quelque  autre  afiie  dans  lequel 
nous  pulîions  vivre  tranquillement  jufqu’à  fa 
guéri  fon. 

Ayant  eu  le  tems  de  me  remettre  allez  pour 
démêler  tout  le  fens  de  ce  difcours , je  ne 
doutai  point  que  le  vailfeau  de  mon  mari  ne 
fût  à deux  pas  du  port , qu  il  n’y  fût  pour  me 
chercher  , que  les  étrangers  qu’on  avoit  vus 
dans  une  chaloupe  n’eulïent  été  mon  frère  avec 
quelques-uns  de  fes  gens  , Sc  que  les  bldTures 
de  Gélin  ne  vinlTènt  de  quelque  imprudence 
qui  l’avoit  fait  tomber  entre  leurs  mains.  Mais 
il  parloir  d’un  ami  mort , 6c  je  n’ofois  encore 
lui  demander  la  confirmation  de  mes  trilles 
conjeûures,  lorfque  ne  fe  fouvenanr  plus  lui— 
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même  ‘du  foin  qu’il  avoit  eu  de  ne  le  pas 
nommer  3 il  recommença  fes  regrets  & fes 
pleurs  avec  fi  peu  de  ménagement,  qu’il  ne  me 
lai ^ plus  le  moindre  doute. 

Je  ne  penfe  point  ici,  ma  fœur,  à me  faire 
un  mérite  auprès  de  vous  de  la  force  de  ma 
douleur.  Je  craindrais  au  contraire  qu'une 
peinture  fi  lugubre  ne  renouvelât  trop  vivement 
la  vôtre.  Mais  fi  vous  vous  fouvenez  de  la 
tendrefiè  & du  refpeél  que  j’avois  nourris  fi 
long-tems  pour  cet  aimable  frère _,  fi  vous  fon- 
gez  feulement  aux  raifons  que  j’avois  de  le 
chérir  & de  le  refpeéter  , je  n’ai  pas  befoin 
d’autres  garans  de  la  lincérité  de  mes  pleurs. 
Vous  dirai  - je  que  perdant  de  vue  jufqu’au 
danger  dont  j’étois  menacée , & ne  voyant  plus 
en  moi  , qu’un  digne  & miférable  objet  de  la 
haine  du  ciel , à qui  il  ne  reftoit  plus  d’efpoit 
ni  de  confolation  fur  la  terre , je  conçus  l’hor- 
rible penfée  de  finir  toutes  mes  peines  par  la 
mort?  Qu’avois-je  à prétendre  ? Où  devois-je 
me  promettre  un  afile , lorfque  je  11e  pouvois 
demeurer  quinze  jours  cachée  dans  un  port  des 
plus  écartés  de  l’Efpagne?  Et  pour  qui  vou  loi  s- je 
vivre,  fi  mon  mari,  mon  frère,  les  (euls  hom- 
mes du  monde  dont  la  tendrefîe  croit  capable 
de  me  toucher,  me  haïfloient  jufqn’à  prodiguer 
leur  vie  pour  ravir  apparemment  la  mienne  ? 
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Comme  ce  n’étoit  point  par  des  transports  ni 
par  des  cris  que  ces  trilles  fentimens  fe  déda- 
roient,  & que  mon  défefpoir  me  tenoit  au 
contraire  dans  une  immobilité  qui  m’auroit  fait 
croire  infenfible  3 Gélin  fe  défiant  de  ce  qui 
fe  pafloit  dans  mon  cœur , 8c  peut-être  intéreflc 
par  fon  indigne  palTion  à me  facrifier  fa  douleur 
même  8c  l’honneur  de  fon  ami , me  pria  d’en- 
tendre ce  qu’il  ne  m’avoit  expliqué , me  dit-il, 
qu’imparfaitement.  Enfuite  aulieu  de  plaindre 
mon  frère  , & de  recommencer  à gémir  de 
fon  fort , il  me  fit  un  détail  de  leur  rencontre  8c 
de  leur  querelle  , qui  étoit  plus  propre  à exciter 
un  vif  reflèntitneut  en  moi , qu’à  faire  naître  ma 
tendrefle  & mes  regrets.  Je  l’ai  preflc  , continua- 
t-il  , de  prendre  pour  vous  des  fentimens  plus 
fraternels  , & d’en  infpirer  à votre  mari  de 
moins  déréglés;  mais  loin  d’être  fenfible  à votre 
malheur  8c  favorable  à votre  innocence  , il  n’a 
parlé  que  de  vengeance  8c  de  punition  ; il  m’a 
traité  avec  les  dernières  marques  de  mépris,  8c 
dans  fon  emportement , il  feroit  venu  jufqu’à 
vous  fans  paraître  difpofé  à vous  épargner  , fi 
je  n’enfle  mis  l’épée  à la  main , au  rifque  de 
périr  mille  fois  pour  vous  fervir , dans  un 
combat  fi  inégal , que  j’étois  feul  contre  quatre. 
Je  pleure  ma  viéloire  , ajouta-t  il , 8c  vous  me 
voyez  ému  jufqu’au  fond  du  cœur  ; mais  la 
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réfiftance  étoit  néceflfaire  pour  fauver  notre 
liberté  8c  peut-être  notre  vie.  Là-defius  il  me 
prefla  encore  de  penfer  à ma  sûreté , 8c  de  ne 
pas  différer  plus  long-tems  à demander  la  pro- 
teétiop  du  gouverneur. 

Pardonnez  ma  franchife , 8c  n’en  doutez  pas 
plus  dans  les  proteftarions  de  mon  innocence 
que  dans  les  aveux  de  ma  foibleiïé.  L’heureux 
éclairciffement  des  vues  de  ce  perfide , me  fait 
connoître  de  plus  en  plus  que  je  n’ai  pas  fait 
un  pas  fans  être  le  jouet  de  fa  malignité;  mais 
qu'  auriez  - vous  objcéte  au  témoignage  d’un 
homme  mourant  } 8c  de  quelle  confiance  de 
réfolution  croyez -vous  qu’une  femme  foit  ca- 
pable dans  les  mouvetnens  douloureux  qui  m’agi- 
toient  ? Sans  renoncer  ni  confentir  à rien , & 
comme  poulfée  par  le  fon  de  fa  voix  , plutôt" 
que  par  la  force  de  fes  raifons , je  priai  M.  des 
Ogeres  d’aller  fur  le  champ  chez  le  gouverneur, 
qui  fe  nommoit  don  Pedro  Taleyra,  8c  de  lui 
expliquer  le  befoin  que  j’avois  de  fon  fecours. 
Gélin  me  confeilla  de  lui  découvrir  que  j’étois 
petite  - fille  de  don  Francifco  d’Arpez  , an- 
cien gouverneur  de  l’île  de  Cuba  , mais  de 
lui  cacher  le  nom  de  mon  mari , 8c  le  fond  de 
mes  infortunes.  Il  prétendit  même  qu’il  étoit 
inutile  de  lui  parler  de  mon  mariage  , & que 
fes  fervices  feroienc  beaucoup  plus  ardens  pour 
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une  fille  de  diftin&ion , nouvellement  arrivée 
d’Amérique , qui  étcit  fans  appui  depuis  la  mort 
de  fon  grand-père,  & qui  ne  connoifioit  point 
encore  fa  famille  en  Efpagne.  Pour  les  craintes 
qui  me  fnfo.ent  demander  un  afile,  il  fut  d’avis 
de  les  attribuer  à la  connoiflànce  que  j’avois 
du  defiiein  de  quelques  amans  mcprifés  , qui 
avoient  donné  la  chafie  à notre  vaifieau , Sc  qui 
en  vouloient  plus  à ma  perfonne  qu’à  mes 
rich  elfes. 

Je  m’arrêtai  peu  à examiner  ce  projet.  M.  des 
Ogeres , qui  avoir  fes  raifons  d’éviter  la  rencontre 
de  mon  mari , ne  fe  fit  pas  prefièr  pour  fuivre 
mes  volontés.  Il  fut  bientôt  de  retour  avec 
des  nouvelles  qui  auroient  dû  me  caufer  de 
la  joie',  fi  j’avois  pu  faire  trêve  un  moment 
avec  mes  peines.  Don  Taleyra  ne  l’avoit  pas 
entendu  parler  de  mon  grand-père  , fans  recon- 
noîcre  un  nom  qui  lui  étoit  cher  , & dontilcon- 
fervoit  religieufement  la  mémoire.  Ayant  com- 
mandé long-tems  un  vaifieau  de  guerre,  il  avoir 
fait  plufieurs  fois  le  voyage  des  îles  efpagnoles, 
& dans  les  occafiotis  qu’il  avoir  eues  de  s’arrêter 
quelquefois  dans  l’île  de  Cuba,  il  s’étoit  fait  un 
ami  fi  zélé  du  gouverneur , qu’il  en  avoir  obtenu 
des  rémoimiaces  & des  recommandations  aux- 
quelles  il  étoit  redevable  du  gouvernement  ce 
la  Corogne.  Sa  fatisfa&ion  fut  extrême  de  pou- 
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Voir  marquer  quelque  reconnoifiànce  à la  fille 
de  fon  bienfaiteur.  11  avoir  été  prévenu  fore 
avanrageufement  en  ma  faveur  par  les  flatteries 
des  officiers  qui  m’avoienc  vue  fur  le  vaiflèau, 
& la  curio/îté  lui  faifoit  déjà  fouhaiter  de  me 
eonnoître  ; mais  Iorfqu’apprenant  qui  j’étois , il 
fut  que  je  me  croyois  menacée  de  quelque 
danger  , il  répondit  à M.  des  Ogeres  qu’il  feroic 
aufli-tôt  que  lui  chez  moi , de  qu’il  ne  vouloir 
point  d’autre  interprète  de  fes  fentimens  que  lui- 
même. 

En  effet,  fon  carrofle  fe  fit  entendre  au  même 
moment.  Je  ne  lui  fus  pas  bon  gré  de  s’être 
fait  accompagner  de  fon  fils , & d’un  grand 
nombre  d’officiers  qui  entrèrent  dans  ma  chambre 
à fa  fuite.  Je  fus  même  tentée , lorfqu’il  fe  fit 
annoncer  avec  eux  , ce  lui  faire  dire  qu’une 
compagnie  fi  nombreufe  convenoit  mal  à ma 
fituation,  & je  me  ferois  épargné  de  nouvelles 
douleurs  fi  j’avois  fuivi  ce  mouvement.  Mais 
il  avoir  pris  occafiou  de  la  crainte  que  je  lui 
avois  fait  marquer  par  M.  des  Ogeres , pour 
paroître  avec  un  cortège  qu’il  croyoit  capable 
de  me  rafliirer.  Son  premier  compliment  me 
le  fit  comprendre  , 6c  ce  fut  encore  un  chagrin 
pour  moi  de  voir  tant  de  perfannes  informées 
de  mes  inquiétudes  & de  ma  frayeur,  Après 
m’avoir  exprimé  ce  qu’il  croyoit  devoir  au  fang 
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de  don  Francifco  d’Arpez  , 8c  m’avoir  ofFert 
fes  fervices  avec  beaucoup  de  politelïe  8c  de 
génçrofité , il  me  propofa  d’accepter  un  logement 
chez  lui  j où  je  ferois  en  sûreté  contre,  toutes 
fortes  de  périls  , 8c  où  la  compagnie  de  fon 
époufe  8c  de  fes  filles  ferviroit  à me  faire  palier 
le  tems  avec  moins  d'ennui.  Je  ne  lui  fis  point 
d’autre  objection  que  la  peine  que  j’aurois  à me 
féparer  de  madame  des  Ogeres , & à laifler 
fans  fecours  un  homme  à qui  j’avois  obligation. 
11  y répondit  fans  balancer , en  me  prellant  de 
prendre  avec  moi  ma  compagnie,  & en  me 
promettant  de  faire  obferver  Gélin. 

Je  fus  menée  comme  en  triomphe.  Mais 
que  je  fouffrois  impatiemment  tout  ce  qui 
netoit  propre  qu’à  interrompre  ma  triftefle , 
8c  qu’à  m’éloigner  de  la  folitude  où  j’aurois 
fouhaité  de  pouvoir  me  livrer  ! Les  officiers  de 
la  fuite  du  gouverneur  , Sc  fon  fils  à leur  tête, 
formoient  un  cercle  autour  du  carrolîè.  Ils 
paroilïôient  obferver  avec  affectation  tout  ce 
qui  s’en  approchoit  , pour  marquer  l’ardeur 
qu’ils  avoient  tous  pour  me  défendre.  Les 
regards  curieux  & emprelfés  qu’ils  jetoient  fur 
moi  m’auroient  infpiré  quelque  défiance , fi  la 
pâleur  de  mon  vifage  &:  l’imprelhon  de  douleur 
que  je  portois  dans  les  yeux , ne  m’euÏÏent 
perfuadée  que  la  feule  pitié  m’attiroit  cette 


Digitized  by  Google 


DE  CtEYELAND.  245 

attention.  Don  Taleyra  m’entretint  du  fujet 
de  mes  craintes  , Sc  paroifïoit  fouhaiter  de  l’ap- 
prendre de  moi-même.  J’ouvris  plus  d’une  fois 
la  bouche  pour  répéter  ce  que  Géliu  avoir  con- 
certé avec  M.  des  Opérés;  mais  la  vérité,  plus 
forte  que  toutes  les  raifons  que  j’avois  de  la 
déguifer , fe  préfentoit  fans  celle  à mon  ima- 
gination ; je  fentois  que  malgré  toute  ma  ré- 
fiftance  , elle  m’arrachoit  continuellement  des 
larmes.  Le  gouverneur  s’en  apperçtu.  Comme 
il  joignoit  beaucoup  d’efpric  à l’expérience,  du 
inonde , il  cefla  de  m’embarrallèr  par  des  quef- 
tions  importunes.  Cependant  il  me  demanda 
honnêtement  en  forrant  du  carroflè,  fi  avant 
que  de  m’engager  avec  fa  femme  & fes  filles , 
je  n’avois  rien  de  fecret  à lui  prefcrire , &.  il 
me  promit , dans  tous  les  termes  de  l’honneur  , 
une  fidélité  inviolable.  Je  fus  frappée  de  ce 
difcours  ; mais  étant  fort  éloignée  d’en  com- 
prendre le  fens , je  n’y  répondis  qu’en  général , 
par  des  prières  qui  s'accordaient  avec  les  de- 
mandes de  M.  des  Ogeres. 

La  gouvernante , qui  étoit  déjà  prévenue  fur  mon 
arrivée , m’attendoit  avec  fes  filles  , & m’auroit 
propofé,  dès  le  premier  moment,  des  anrufe- 
mens  & des  plaifirs , fi  j’avois  été  difpofée  à les 
goûter.  Mais  le  poids  de  ma  douleur  n’ayant 
fait  que  s’aggraver  par  une  fi  longue  contrainte, 
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je  me  défendis  fons  divers  prétextes , 8c  je 
demandai  en  grâce  la  liberté  d’être  feule.  On 
me  conduifit  à l'appartement  qui  m’étoit  deftiné. 
11  me  plut  à la  première  vue,  parce  qu’étant 
vafte  8c  fombre  , je  le  trouvai  propre  à 
nourrir  les  fentimens  que  j’y  apportois.  CTétoit 
1 aile  entière  d’un  ancien  édifice  , où  tout  fe 
reîïcntoit  encore  des  vieux  ufages  de  la  nation, 
La  chambre  que  je  devois  habiter  n’avoir  qu’une 
fenêtre  étroite  & grillée , qui  donnoit  fur  la 
rue  ) mais  elle  en  avoir  d’autres  qui  donnoient 
dans  les  chambres  voifines , pour  la  communi- 
cation de  la  lumière.  Deux  alcôves , dont  l’une 
croit  la  place  du  lit , & l’autre  celle  d’un  grand 
prie-dieu  , for m oient  comme  deux  chapelles, 
qui  étoient  vis-à-vis  l’une  de  l’autre,  & dont 
l’entrée  étoit  défendue  par  un  grillage  de  cui- 
vre. L’ameublement,  jufqu’aux  chaifes  & aux 
rideaux  des  alcôves , étoient  de  velours  noir 
bordé  d’un  lame  galon  d’or  , mais  dont  la 
vieillefle  avoit  prefque  effacé  l’éclat,  Au  mi- 
lieu de  la  chambre  pendoit  un  luftre  à quatre 
branches , qui  répondoient  à quatre  girandoles 
placées  aux  quatre  coins.  Comme  la  nuit  qui 
s’avançoit , redoubloit  l’obfcurité  naturelle  d’un 
lieu  profond  8c  fort  élevé  , je  crus  entrer 
dans  un  vafte  tombeau , où  j’aurois  le  tems  & 
la  liberté  de  pleurer. 
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Ce  n’eft  pas  inutilement  que  je  me  fuis 
arrêrée  à cette  defcription.  Quoique  le  récit 
qui  me  refte  à vous  faire  , n’apporte  aucun 
éclairciflement  au  fond  de  mon  hiftoire , Sc 
que  je  fois  moi-même  impatiente  de  fa  lon- 
gueur , je  ne  puis  vous  cacher  une  des  plus 
triftes  aventures  de  ma  vie  , dont  le  feul  fouve-  ^ 
nir  me  caufe  encore  de  l’émotion.  J’ctois  accom- 
pagnée de  madame  des  Ogeres , & de  Rem , 
la  feule  femme  que  j’ai  emmenée  de  Sainte- 
Hclène  , & qui  m’eft  encore  • fideliement  atta- 
chée. On  leur  avoir  marqué  leurs  chambres 
auprès  de  la  mienne  } elles  y entrèrent  pour 
les  reconnoître.  Je  demeurai  feule  un  moment, 
fans  autre  lumière  que  celle  de  deux  flambeaux 
qui  étoient  fur  une  table  auprès  de  moi.  A 
peine  avois-je  eu  le  tems  de  rappeler  une  partie 
de  mes  nouveaux  malheurs , & de  m’attendrir 
en  particulier  fur  le  funefte  fort  de  mon 
frère , que  venant  à lever  les  yeux  vers  l’alcove 
oppofée  à celle  du  lit,  je  crus  appercevoir  la 
figure  d’un  homme , qui  difparut  au  même 
inftant.  L’imagination  remplie  de  ^ la  mort  de 
mon  frère  , Sc  portée  par  une  trifte  habitude  à 
me  figurer  tout  ce  qui  pouvoit  ajouter  quelque 
chofe  à mes  frayeurs  ou  à mes  peines  , je  ne 
doutai  point  que  ce -ne  fût  fa  malheureufe 
ombre  , qui  venoit  elle  même  me  confirmer  fon 

Q iv 
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infortune,  & peut-être  me  reprocher  d’en  avoir 
cté  !a  première  caufe.  Une  idée  de  cette  nature 
venant  fe  joindrè  à celles  qui  troubloient  déjà 
tous  mes  fens,  j’éprouvai  ce  que  je  n’avois  point 
encore  fend  ; des  convulfîons  & des  douleurs 
qui  m 'ôtèrent  jufqu’à  la  force  de  crier.  Heu- 
reufcment  que  l’inquiétude  de  Rem  la  fit  rentrer 
dans  ma  chambre.  Elle  me  trouva  fans  con- 
noilîànce  Sc  fans  chaleur.  Mes  fréquentes  foi-* 
bleflës  l’avoient  accoutumée  à me  voir  dans  cet 
état , fans  s’alarmer  beaucoup  ; cependant  la 
longueur  de  cet  accès , & le  froid  mortel  qui 
m’avoit  glacé  tous  les  membres  , lui  firent 
croire  le  danger  plus  preflànt.  Elle  me  mit  au 
lit,  après  avoir  employé  inutilement  toutes  fortes 
de  foins. 

^ Enfin  l’on  vint  à bout  de  me  faire  reprendre 
mes  efprits  ; mais  ce  fut  pour  retomber  dans 
une  fîtuation  fi  déplorable , quelle  devoir  me 
fiire  regretter  l’état  d'infenfibilité  d’où  j’étois 
fortie.  L’objet  qui  m’avoit  frappé  les  yeux  ne 
pouvoir  s’éloigner  de  ma  mémoire.  11  y étoit 
préfeut,  fans  ceffe , avec  des  circonftances  fi  tou- 
chantes , que  je  frémillois  à tous  momens  d’hor- 
reur & de  pitié.  J’eus  d’abord  la  force  de  ne 
faire  cette  confidence  à perfonne;  mais  je  n’avois 
pas  celle  d’arrêter  les  marques  d’un  effroi  invo- 
lontaire , dont  je  ne  m'appercevois  que  par 
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l’étonnement  de  madame  des  Ogeres  &:  de  Rem. 

Elles  me  prefsèrent  en  vain  de  leur  apprendre 
ce  qui  me  caufoit  une  H vive  augmentation  de 
trouble  8c  de  douleur.  Je  ne  leur  répondois 
pas  , ou  fi  j’ouvrois  la  bouche,  c’étoit  pour  me 
plaindre  de  ce  qu’elles  entraient  mal  dans  mes 
peines  , puifqu’elles  paroifloient  étonnées  de 
leur  excès. 

Cependant  une  fièvre  violente  dont  je  fus 
faille  la  même  nuit , alarma  férieufement  tous 
ceux  qui  prenoient  quelque  intérêt  à ma  fanté. 

La  gouvernante  étant  venue  me  voir  le  lende- 
main avec  fes  filles  , me  propofa  de  recevoir 
les  fecours  de  la  médecine.  Je  les  refufai. 

Mon  mal,  lui  dis-je,  eft  au-defilts  des  forces 
de  l’art  j 8c  me  repentant  aulîî  - tôt  de  m’être 
trop  expliquée , je  lui  parlai  de  mon  incora-  s*"'" 
modité  comme  d’une  fuite  naturelle  de  mon 
voyage,  qui  ne  devoir  caufer  d’alarme  à per- 
fonne.  Je  rejetai  de  même  toutes  les  offres 
quelle  me  fit  de  demeurer  avec  fes  filles  auprès 
de  mon  lit.  Je  voulois  être  feule  ; & pour  ne 
vous  rien  déguifer , l’impreffion  terrible  qui  me 
reftoit  de  ce  que  j’avois  cru  voir , ne  m’em- 
pêchoit  pas  de  fouhaiter  le  retour  de  ce  qui 
m’avoir  effrayée. 

Qui  fait,  me  difois-je  à moi-même,  en  mé- 
ditant fur  ce  prodige  , fi  ce  n’eft  pas  la  com- 
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paillon  8c  l'amitié  plutôt  que  la  haine , qui 
portent  mon  frère  à revenir  du  féjour  des  morts? 
Il  connoît  à préfent  mon  malheur  8c  mon  inncr- 
eence.  11  me  plaint;  car  la  dureté  8c  l’injuftice 
ne  peuvent  s’étendre  au-delà  du  tombeau.  11 
m’a  condamnée  , iorfqu’il  m’a  crue  coupable  ; 
hélas!  comment  l’a- t- il  pu  croire!  Mais  il 
l’a  cru  , puifqu’il  a prodigué  fa  vie  pour  me 
punir.  Et  qui  m’afTure  que  ce  n’eft  pas  une 
réparation  qu’il  vient  faire  à mon  infortune  8c 
à ma  vertu?  S’il  eft  dans  le  fein  d’un  dieu , 
qui  eft  la  juftice  8c  la  bonté  même , qui  m’em- 
pêche d’efpcrer  que  le  repentir  d’un  tranfport 
aveugle  , qui  lui  a fait  augmenter  mes  peines 
par  une  injufte  perfécution , le  rappelle  volon- 
tairement pour  les  foulager  ou  pour  les  finir  ? 

-Jugez , ma  fœur , quel  devoit  être  le  trouble 
de  ma  raifon  pour  me  faire  trouver  de  la  vrai- 
femblance  dans  un  efpoir  fi  chimérique.  Auifi 
dois-je  vous  confeftèr  que  venant  à réfléchir  par 
intervalle  fur  ce  qui  fe  pafloit  ainfi  dans  mon 
efprit  & dans  mon  cœur  , j’étois  quelquefois 
effrayée  du  défordre  où  je  me  furprenois.  L’ar- 
deur de  la  fièvre  contribuoit  fans  doute  à m’é- 
chaufrèr  l’imagination.  Mes  larmes  couloient 
avec  moins  d’abondance  j mais  je  m appercevois 
qu’elles  étoient  brûlantes , 8c  que  le  filion  en 
demeurait  fur  mon  vifage.  Mes  lèvres , mes 
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mains , tout  fe  reflentoit  du  même  feu.  Le 
plus  cruel  de  ces  fauvages , dont  j’ai  redouté 
autrefois  la  barbarie , ne  m’auroit  pas  vue  fans 
pitié. 

Dans  cette  étrange  idée,  j’attendois  la  nuit 
avec  autant  d’impatience  que  de  frayeur  , tou- 
jours perfuadée  que  mon  frère  , ne  pouvant 
me  haïr  depuis  qu’il  connoiffoit  mon  innocence 
par  les  lumières  d’une  vie  plus  heurcufe,  repa- 
roîtroit  à la  même  heure,  pour  me  confoler 
par  fa  préfence  , 5c  m’ouvrir  quelque  voie  de 
falut.  Je  ne  manquai  point  à la  fin  du  jour 
de  jeter  curieufement  les  yeux  vers  l'alcove. 
D’abord  ma  timidité  ne  me  permit  point  de 
les  y tenir  fixés,  &c  le  moindre  mouvement 
d’un  rideau  , ou  la  moindre  différence  que  je 
remarquois  dans  les  couleurs , me  fembloit 
annoncer  ce  que  j’attendois.  Enfuite  ma  har- 
dieflè  croiffimt  à mefure  que  le  retardement 
augmentoit , je  ne  fis  plus  difficulté  de  tourner 
entièrement  le  vifage  du  même  côté  ; & mon 
impatience  devint  fi  forte , que  j’allai  enfin 
jafqu’à  reprocher  fa  lenteur  à mon  frère , & 
jufqua  lui  en  faire  tendrement  des  plaintes. 

Cependant  fi  je  perdis  l’efpérance  d’être  con- 
folée  le  même  foir  par  cette  chère  ombre , je 
n’en  demeurai  pas  moins  perfuadée  que  je  l’avois 
vue  la  veille,  2c  que  la  faveur  qu’elle  me  refufoit 
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ce  jour-là,  pouvoir  m’être  réfervée  pour  un  autre 
jour.  L’accablement  où  j’étois  ne  m’empêchoit 
pas  même  de  raifonner  fur  la  poflibilité  de  ces 
fortes  d’apparitions  , 8c  de  me  fortifier  par 
diverfes  réflexions  contre  les  premières  craintes 
dont  je  n’avois  pu  me  défendre  ; car  le  plus 
grand  mal,  difois-je  , 'dont  je  fois  menacée, 
n’eft-ce  pas  la  perte  d’une  vie  qui  m’efl:  odieufe? 
Qu’elle  me  foit  ravie  tout  d’un  coup  par  la  violen- 
ce , ou  qu’elle  s’éteigne  peu-à-peu  par  tous  les  de- 
grés de  la  douleur,  qu’importe  ? Et  quand  on  eft 
réduit  à regarder  la  mort  comme  fon  unique  bien , 
la  plus  prompte  n’eft-elle  pas  la  plus  heureufe? 
.Ainfi,  que  mon  frère  abrège  mes  triftes  jours, 
11  c’eft  la  haine  & la  vengeance  qui  l’amènent; 
ou  qu’il  adouciflè  la  rigueur  de  mon  fort,  s’il 
cherche  à me  voir  par  un  fentiment  de  pitié; 
je  le  recevrai  avec  la  même  fatisfaétion  , lorf- 
qu’il  m’apportera  l’un  ou  l’autre  de  ces  deux 
remèdes.  Pendant  que  je  m’entretenois  de  ces 
rêveries  fantaftiques , je  fus  interrompue  tout 
d’un  coup  par  le  bruit  de  plufieurs  inftrumens 
qui  commencèrent  aufli-tôt  un  concert  réglé.  Ils 
me  parurent  h près  de  ma  fenêtre  , que  je  ne 
pus  douter  que  cette  fête  ne  me  fut  adreflee. 
Hélas!  m’écriai-je , la  joie  ofe-t-elie  donc  éclater 
fi  proche  de  moi  ? J’aurois  fait  écarter  fur  le 
champ  ce  bruit  importun,  fi  j’avois  eu  quelque 
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autorité  pour  me  faire  obéir.  Mais  étant  forcée 
de  l’entendre , je  réfoius  de  m’en  faire  un  amu- 
fement , pour  foulager  mes  peines  par  un  mo- 
ment d’interruption.  Efpérance  inutile.  En  vain 
m’efforçai-je  de  recueillir  mon  attention , 8c 
d’exciter  mon  goût  pour  un  divertilfement  que 
j’avois  toujours  aimé.  Mon  ame  rejetoit , comme 
d’elle-même  , tout  ce  qui  fe  préfentoit  fous  l’ap- 
parence du  plaifir.  Mes  oreilles  mêmes  paroif- 
foient  s’y  refufer;  8c  la  force  de  ma  douleur  fe 
renouvelant  bientôt  toute  entière,  des  fous  qui 
partoient  d’un  lieu  fi  proche  venoient  infenfi- 
blement  à me  paraître  éloignés.  Je  changeois 
de  fituation  pour  me  prêter  à Pimpreflion  que 
j’aurois  voulu  reflentir.  Quoi  donc?  difois-je 
en  foupirant , tout  eft  fenfible  aux  charmes  de 
la  mulique  ; les  bêtes  fauvages  mêmes  , tous 
les  êtres  animés  fe  lailfent  émouvoir  par  la 
douceur  des  fons  8c  des  accords  ; hélas  ! com- 
ment fuis  - je  devenue  plus  infenfible  qu’eux? 
Mais  au  moment  que  je  faifois  ces  plaintes  à 
madame  des  Ogeres  3 un  tumulte  qui  s’éleva 
dans  la  rue  , &c  qui  fit  cefler  les  inftrumens , 
ne  nous  permit  pas  de  douter  qu’il  n’y  fût  fur- 
venu  quelque  querelle. 

J’envoyai  Rem  aufli-tôt  pour  s’informer  fi 
mon  mauvais  fort  11e  m’avoit  pas  encore  mêlée 
dans  cet  accident.  J’appris  par  des  cris  qui  fe 
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firent  entendre  dans  la  maifon , auffi  - tôt  que 
par  fon  retour , qu’il  étoit  arrivé  quelque  chofe 
de  funefte  à la  famille  du  gouverneur.  Rem 
n’ayant  point  tardé  à revenir,  m’expliqua  ce 
qu’on  n’ avoir  pu.  cacher  à perfonne.  Quelques- 
uns  des  officiers  qui  m’avoient  vue  fur  le  vaif- 
feau  avoient  conçu  pour  moi- une  folle  paillon, 
dont  ils  avoient  même  eu  l’imprudence  de  fe 
vanter.  Le  fils  du  gouverneur  , qui  confervoic 
à l’âge  de  plus  de  trente  ans , & veuf  depuis 
plufieurs  années , tout  le  feu  de  la  première 
jeunelîe , étoit  devenu  amoureux  & jaloux  fur 
leur  récit.  M’ayant  vue  la  veille  , fa  fureur 
amoureufe  &c  jaloufe  s’étoit  tellement  augmen- 
tée , qu’au  premier  bruit  des  inftrumens  qu’il 
avoir  entendus  fous  mes  fenêtres , il  y étoit 
accouru  avec  tranfport;  & prenant  pour  pré- 
texte l’infulte  qu’il  prétendoit  recevoir  par  une 
férénade  qui  fe  donnoit  chez  lui  fans  la  per- 
milfion  de  fon  père , il  étoit  tombé  l’épée  à la 
main  fur  les  muficiens  & fur  ceux  qui  les  con- 
duifoient.  Mais  ayant  à faire  à plufieurs  per- 
fonnes  de  réfolution  , il  avoir  été  dangereufement 
bleffé  avant  que  la  garde  eût  pu  le  fecourir. 
On  l’avoit  rapporté  dans  cet  état  à fon  père, 
qu’un  tel  fpeétacle  avoir  mortellement  affligé, 
qui  étoit  encore  incertain  de  ce  qu’il  devoit 
efpérer  de  fa  vie. 
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r Quoiqu’on  ne  pue  me  reprocher  ce  malheur 
fans  injuftice  , je  ne  doutai  pas  qu’il  ne  me 
préparât  quelques  nouveaux  chagrins,  *Sc  j’en 
marquai  ma  crainte  d’avance  à madame  des 
Ogeres.  Elle  m’exhorta  à ne  rien  appréhender 
d’un  homme  auffi  généreux  que  le  gouverneur  ; 
mais  n’étant  pas  plus  tranquille  que  moi  du 
côté  de  fon  fils , & des  officiers  qui  avoicnc 
gardé  fi  peu  de  ménagement,  elle  me  fit  valoir 
fes  craintes  8c  les  miennes  comme  une  raifon 
de  prendre  plus  de  foin  de  ma  fanté  , pour 
me  trouver  promptement  en  état  de  quitter  la 
Corogne , & de  ne  plus  dépendre  de  perfonne. 
Ce  motif  eut  plus  de  pouvoir  fur  moi  que  le 
défir  de  vivre.  N’ayant  rien  entendu  depuis 
deux  jours  du  vaillèau  de  mon  mari , je  jugeai, 
quel  qu’eût  été  fon  deffein , qu’il  avoit  continué 
fa  route  vers  l’Angleterre  , & que  nous  pou- 
vions reprendre  avec  sûreté  celle  de  Bayonne. 
Cette  idée  , 8c  la  fuite  de  mes  projets , dont 
je  m’occupai  toute  la  nuit,  me  la  firent  paffec 
plus  tranquillement.  Je  né  vis , le  jour  d’après  ^ 
ni  le  gouverneur  ni  fon  époufe  -,  mais  ayant 
reçu  la  vifite  de  M.  des  Ogeres , js  le  preilài 
de  finir  les  affaires  qui  l’arrêtoient  encore , & 
de  ne  pas  croire  que  mon  incommodité  fût  ca- 
pable de  retarder  notre  départ.  En  effet,  plus 
alarmée  que  je  ne  le  faifois  connoître  des  fen- 
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timens  que  tant  de  jeunes  infenfés  avoienc 
conçus  pour  moi , j’aurois  négligé  le  foin  de 
ma  vie  pour  me  délivrer  de  cette  inquiétude. 

M.  des  Ogeres  ne  me  quitta  point  fans 
m’avoir  parlé  de  Gélin.  Le  gouverneur  avoit 
donné  quelques  ordres  pour  fa  sûreté  & pour 
la  guérifon  de  fes  blefiures  ; mais  il  l’avoit  fait 
avec  fi  peu  de  marques  d’eftime  & de  confi- 
dération , que  je  fus  furprife  de  cette  conduite 
en  la  comparant  avec  celle  qu’il  avoit  tenue 
avec  moi.  Eloignée  comme  je  l’étois  d’en  pénétrer 
la  raifon , je  me  contentai  de  le  recommander 
à M.  des  Ogeres  à qui  je  ne  cachai  point 
d’ailleurs  que  je  ne  ferois  pas  fâchée  de  partir 
avant  fon  rétabliflément.  Mon  delfein  étoit  de 
ne  lui  refufer  aucun  des  foins  que  je  croyois 
devoir  à la  reconnoiflance  j mais  je  me  fentois 
portée  plus  que  jamais  à faifir  cette  occafion 
de  nous  féparer  fans  l’en  avertir  , remettant  à 
délibérer  dans  la  fuite  s’il  me  ccnviendroit  de 
l’informer  du  lieu  de  ma  retraite , lorfque 
j’aurois  fait  un  choix  conforme  à mon  incli- 
nation. 

Une  partie  du  jour  s’étant  paflee  dans  un 
entretien  li  important , je  me  trouvai  moins 
agitée  vers  le  foir  , & plus  difpofce  au  fom- 
meil  j comme  fi  le  fouvenir  de  ce  que  je  devois 
à mon  honneur  eût  rafraîchi  mon  fang,  & rendu 

un 
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un  peu  de  vigueur  à mes  efprits.  Je  congédiai 
de  bonne  heure  les  domeftiques  que  don  Taleyra 
avoic  nommés  pour  me  fervir.  Madame  des 
Ogeres , ravie  de  m’entendre  parler  de  repos , 
fe  retira  anffi , & je  demeurai  feule  avec  Rem  , 
qui  devoir  paiïèr  la  nuit  près  de  moi  fur  quel- 
ques carreaux  , fuivant  l’ufage  de  i’Efpagne.  Je 
commençois  moi-même  à me  promettre  quel- 
ques momens  de  fommeil , lorfque  l’idée  de 
mon  frère  m’étant  revenue  à l’efprit , mon 
preünier  mouvement  fut  de  jeter  les  yeux  vers 
l’alcove.  Les  lits  d’Efpagne  font  fans  rideaux  , 
& ceux  des  deux  alcôves  étant  ouverts,  mes 
regards  n’étoient  arrêtés  que  par  les  deux  grilles 
de  cuivre  qui  n’étoient  point  capables  de  me 
cacher  entièrement  les  objets.  D’ailleurs  deux 
bougies  éclairoiept  encore  la  chambre , & jetoient 
de  ce  côté-Jà'-iin  faux  jour , qui  s’étendoit  juf- 
qu’au  fond  de  l’alcove.  Enfin  que  vous  dirai-je  ? 
j’apperçus  diftinétement  la  même  figure  que  j'y 
avois  vue , avec  cetçe  feule  différence  qu’elle  me 
parut  beaucoup  plus  grande  3 8c  qu’aulieu  d’un 
habit  ordinaire , je  crus  remarquer  qu’elle  étoit 
couverte  de  la  trifte  parure  qu’on  emporte  au 
tombeau.  Je  fis  ces  obfervations  d’ua  feul 
regard  \ car  toute  la  force  dont  je  m’étois  armée 
Je  jour  d’auparavant , me  fervit  mal  au  befoin. 
Une  fueur  froide  fe  répandit  fur  tout  mon 
Tome  ITÎ.  R 
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corps,  comme  la  première  fois.  J’étois  couchée; 
à peine  ofoh-je  refpirer  & remuer  la  tête.  Je 
n’eus  pas  même  le  courage  de  rouvrir  les  yeux, 
parce  que  dans  la  fituation  où  j’étois , & dont 
je  n’ofois  fortir,'ils  feroient  tombés  néceflai- 
rement  fur  le  même  objet.  Rem , dis- je  , d’une 
voix  bifle  à cette  fille , qui  étoit  couchée  dans 
ma  ruelle,  levez  la  tête  , & voyez  fi  vous  n’ap- 
percevez  rien  dans  l’autre  alcôve.  Le  ton  dont 
je  lui  parlai  étoit  fi  tremblant  , qu’il  lui  com- 
muniqua d’abord  une  partie  de  ma  fra^ÉKit*. 
O dieu  ! que  vois-je  , me  répondit-elle  , avec 
le  même  tremblement  ! Sa  réponfe  confirmant 
toutes  mes  imaginations , parle  bas  , lui  dis- je , 
c’eft  mon  frère , tu  ne  '•fais  pas  qu’il  eft  mort. 
Hélas  ! c’eft  mon  malheureux  frère.  Ne  le  recon- 
nois-tu  pas? 

. Rem,  plus  immobile  que  moi  après  ce  dif- 
cours  , perdit  aufli  la  force  & la  voix.  Nous 
demeurâmes  dans  ce  faifiilement  pendant  quel- 
ques minutes  , doutant  l’une  & l’autre  fi  nous 
n’avions  pas  perdu  la  connoiflànce  , & n’ofant 
même  nous  le  demander.  Cependant  ayant  eu 
le  tems  de  rappeler  toutes  les  idées  dans  lef- 
quelles  je  m’étois  fortifiée  la  veille  , & mon 
imagination  s’échauffant  de  plus  en  plus  par  de 
nouvelles  réflexions  , je  réfolus  de  vaincre  la 
timidité  qui  m’arrêtoit.  Le  premier  eftèt  de  ce 
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Nouveau  courage  fuc  de  me  faire  ouvrir  les 
yeux.  Je  remarquai  allez  clairement  la  figure 
d’un  homme , pour  m’alîiirer  que  tnes  feus  ne 
m’avoient  pas  fait  d’illufion.  C’étoit  un  grand 
vifage  pâle  , creux  Sc  défiguré.  L’habit  atoit 
blanc  } comme  je  Pavois  d’abord  obfervé,  Sc 
tomboit  jufqu’à  terre.  A la  vérité  je  11e  démêlois 
pas  les  traits  de  m#n  frère,  mais  j’attribuois 
cette  altération  à la  mort.  Je  voyois  d’ailleurs 
deux  yeux  étincelans  qui  étoient  directement 
fixés  fur  mon  lit , Sc  je  concevois  que  mon 
alcôve  étant  plus  éclairée  que  l’autre , parce  que 
les  bougies  en  étoient  moins  éloignées , le  fan- 
tôme devoit  diftinguer  jufqu’au  moindre  de  mes 
mouvemens.  Toute  fon  attitude  me  paroilîoit 
paflionnée.  Ce  fpectacle  dont  je  me  ‘repailfois 
avec  une  curiofité  avide  , me  pénétroit  jufqu’au 
fond  du  cœur.  Ma  crainte  coutinuoit  toujours 
d’être  allez  forte  pour  m’empêcher  d’élever  la 
voix , mais  elle  agilfoit  déjà  fans  fe  faire  ijjpftir. 
Que  veux-tu  de  moi , cher  frère  , étois-je  prête 
à m’écrier  à tous  momens , quel  defiëin  t’amène? 
Parle,  qu'attens-tu  de  ta  trifte  fœur  ? Viens-tu 
me  confoler  de  mes  peines , ou  m’aider  à mou- 
rir? Ce  fut  dans  un  de  ces  tranfports,  qu’ou- 
bliant toutes  mes  frayeurs , j’étendis  les  bras 
vers  l’alcove  avec  un  mouvement  fi  vif,  que  je 
ame  prête  à m’abandonner.  Ah  ! 
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chère  ombre  , ailois-je  m’écrier. . : ; ; mais  la 
force  de  mon  aétion  avoit  déjà  produit  d’étranges 
effets.  J’entendis  un  bruit  fou  rd , tel  que  celui 
d’une  malfe  qui  tombe  pefamment  : Rem , qui 
l’entendit  comme  moi , jeta  un  cri  de  frayeur. 
La  mienne  fut  allez  forte  pour  m’en  faire 
donner  auffi  des  marques.  Cependant  ayant  jeté 
aufii-tôt  les  yeux  fur  l'alcôve  , non-feulement  je 
n’apperçus  plus  rien , mais  je  remarquai  que  les 
rideaux  avoient  été  tirés , & que  la  vue  ne  pouvoir 
les  pénétrer. 

Madame  des  Ogeres  éveillée  pat  le  cri  de 
Rem , fe  hâta  d’entrer  dans  ma  chambre , 8c 
de  me  demander  fi  je  me  trouvois  plus  mal. 
Sa  préfence  nous  ayant  un  peu  raifurées  , je  ne 
balançai  ' point  à lui  raconter  ce  qui  m ’étoir 
arrivé.  Elle  me  répondit  d’abord  par  toutes  les 
objeétions  qui  viennent  à l’efprit  d’une  perfonne 
fenfée  contre  des  événemens  de  cette  nature  ; 
majjji  deux  témoignages  qui  s’accordoient  fur 
l’aventure  de  cette  nuit,  &c  le  récit  de  celle  qui 
m’étoit  arrivée  deux  jours  auparavant  , firent 
une  jufte  imprelfion  fur  elle.  Nous  pafsâmes 
toutes  trois  le  refte  de  la  nuit  dans  mon  alcôve  , 
fans  nous  fentir  afièz  de  réfolution  pour  lever 
les  rideaux  de  l’autre , de  pour  examiner  s’il  y 
reftoit  quelques  traces  d’une  fcène  fi  extraordi- 
naire. L’accablement  du  fommeil  nous  ayant 
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forcées  d’y  fuccomber  vers  le  jour  , nous  en 
payâmes  une  partie  à dormir. 

A mon  réveil  le  gouverneur  me  fit  demander 

• O 

la  permiffion  de  m’entretenir  quelques  momens. 
Je  ne  l’avois  jpas  vu  depuis  la  blelfure  de  Ton 
fils  j 8c  je  regardai  cette  vifite  comme  une 
fuite  de  fes  premières  civilités.  Il  entra  d’un 
air  rêveur  , que  j’attribuai  au  chagrin  qu’il 
devoir  reflèntir  du  malheur  d’un  fils  fi  cher; 
S’étant  affis  , après  m’avoir  falué  en  filence , il 
demeura  encore  quelque  - rems  à chercher  fes 
expreflions.  Enfin  me  faluant  de  nouveau  avec 
des  témoignages  extraordinaires  de  refped  , il 
me  pria  d’entendre,  fans  m’offenfer,  le  dif- 
cours qu’il  m’alloit  tenir.  Vous  n’ignorez  pas, 
me  dic-H , le  funefte  accident  qui  va  me  ravir 
un  fils  unique , dont  je  fai  fois  toute  la  confolation 
de  ma  vieillefiè.  Vous  en  favez  même  la  caufe, 
car  on  ne  me  perfuadera  jamais  qu’après  s’être 
fait  bleffer  mortellement  pour  vous , il  foie  venu 
vous  voir  cette  nuit  dans  I’«at  où  fes  bleflures 
le  réduifent } fans  y avoir  été  encouragé  par 
vos  bontés.  Je  l’interrompis  avec  chaleur , auflî 
irritée  que  furprife  de  ce  que  je  croyois  déjà 
comprendre.  Ah!  madame,  interrompit  - il  à 
fon  tour  j exeufez  tm  malheureux  père  , 6:  ne 
me  faites  plus  un  crime  de  manquer  à quelques 
ménagemens  dans  mes  termes.  11  n’eft  que  trop. 
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vni  que  mon  fils  eft  mourant,  & que  s’il  me 
refte  quelque  efpérance  pour  ta  vie,  elle  dépend 
de  vous , qui  l’expofez  au  danger  de  la  perdre. 
11  n’a  que  votre  nom  à la  bouche  > il  ne  veut 
vivre  que  pour  vous ; il  me  conjure  de  favoir 
de  vous-même  s’il  peut  fe  flatter  de  vous  plaire 
•un  jour,  8c  de  vous  faire  accepter  l’offre  de 
fon  cœur  8c  de  fa  main  , fans  quoi  fa  réfolution 
eft  de  rejeter  tous  les  remèdes  , & de  fonget 
moins  à vivre  qu’à  précipiter  fa  mort.  Ecoutez- 
moi  fans  colère , continua-t-il  , & n’expliquez 
pas  mal  ma  liberté  ; je  fais  la  fituation  de  votre 
fortune.  Vous  avez  pris  la  fuite  avec  un  amant; 
mais  il  n’eft  pas  digne  de  vous.  Vous  avez 
abandonné  un  mari;  mais  il  eft  proteftant.  Je 
vous  regarde  comme  une  femi»e  libre , qui 
joint  une  nai  fiance  illuftre  à beaucoup  de  char- 
mes naturels,  & qui  peut  faire  encore  le  bon- 
heur d’un  honnête  homme  en  rentrant  dans  les 
bornes  dont  quelque  paflion  violente  l’a  peut- 
être  écartée.  J’ai  eu  foin  que  le  bruit  de  vos 
aventures  ne  fit  point  ici  d’éclat.  Vous  pouvez 
retrouver  ici  tout-à- la-fois  un  père,  un  titre,, 
un  mari  , dont  le  nom  n’eft  pas  indigne  du 
vôtre  , une  fortune  allez  bien  établie  pour  ré- 
parer toutes  vos  difgrâces  , enfin  vous  pouvez 
faire  votre  bonheur  & celui  d’un  homme  qui 
vous  adore.  A quoi  tiendroit-il  que  votre  cœur 
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ne  fe  rendîc  pas  à ces  offres  ? Si  vous  les 
trouvez  trop  précipitées  , madame  , fongez  que 
c’eft  le  langage  de  l’honneur  & de  la  bonne-foi. 
Je  n’ai  pu  les  différer.  Le  péril  qui  menace 
mon  fils  eft  preflànt;  5c  n’étant  point  capable 
de  les  faire  fans  être  réfolu  de  les  remplir , j’ai 
dû  vous  faire  connoître  que  je  n’ignore  point 
votre  fituation,  pour  bannir  toutes  les  craintes 
qui  pourroient  vous  arrêter  fi  vous  ne  me  fup- 
pofiez  pas  bien  informé  de  vos  aventures.  Enfin 
s’appercevo,nt  que  je  m’agitois  impatiemment, 
& que  je  me  faifois  violence  pour  l’écouter  : 
vous  vous  offenfez  de  mes  inftances , ajouta-t-il , 
d’un  air  encore  plus  trille , vous  n’entrez  pas 
dans  le  fens  de  mes  prières , vous  ne  me  par- 
donnez rien  ! Ah  ! du  moins  rendez  moi  mon 
fils.  Ne  lui  donnez  pas  le  coup  de  la  mort  en 
lui  ôtant  l’efpérance.  Je  vous  demande  fa  vie. 
L’avenir  nous  fera  naître  d’autres  refiources  ; 
mais  confentez  que  je  lui  porte  de  votre  part 
un  mot  favorable  , un  ligne  de  bonté  & de 
pitié.  11  me  prellà  long  - tems  avec  la  meme 
ardeur,  & je  voyois  des  larmes  qui  coûtaient 
le  long  de  fon  vifage. 

Que  pouvois-je  penfer  d’un  difcours  où  non- 
feulement  je  ne  comprenois  rien,  mais  où  je 
me  trouvois  outragée  prefqu’à  chaque  mot? 
J’étois  feule  à l’entendre.  Soit  qu’il  vînt  d'une 
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envie  formée  de  m’offenfer , ou  de  quelque 
égarement  d’efprit  caufé  par  la  douleur , je 
craignis  qu’une  réponfe  telle  que  je  la  devois 
à mon  honneur  & à ma  jufje  indignation  , ne 
m’attirât  peut-être  de  nouvelles  injures.  Je  me 
hâtai  d’appeler  madame  des  Ogeres.  Quoique 
fa  préfence  me  rendît  plus  hardie,  je  me  con- 
tentai de  dire  au  gouverneur , en  jetant  les  yeux 
fur  lui  avec  un  air  de  défiance,  que  tant  de 
chofes  furprenantes  me  jetoient  dans  un  extrême 
étonnement , & que  je  le  fuppliois  inftamment 
de  me  laiflèr  feule  pour  y réfléchir.  Je  me 
levai.  11  fe  retira , en  me  «onjurant  de  ne  pas 
différer  trop  long-tems  ma  réponfe. 

La  perte  d’un  moment  m’eût  coûté  plus  qu’à 
lui.  Sans  prêter  l’oreille  aux  queftions  de  ma- 
dame des  Ogeres , je  la  preflài  de  faire  cher- 
cher aufli-tôt  fon  mari.  On  ne  tarda  point  à 
le  trouver.  Ah  ! venez , lui  dis-je  les  larmes 
aux  yeux;  vous  êtes  le  feul  homme  du  monde 
pour  lequel  il  puiiïè  me  refter  de  la  confiance. 
Mes  malheurs  vogt  en  augmentant.  Au  nom 
du  ciel!  fecourez-moi.  Je  lui  répétai  le  difcours 
du  gouverneur  ; & ne  m’arrêtant  point  à lui 
demander  des  éclairciflëmens  fur  ce  qui  devoit 
lui  paroîtfë  auffi  obfcur  qu’à  moi , je  le  conjurai 
de  voir  fur  le  champ  , foir  le  gouverneur  , foit 
fon  époufe , ou  leur  fils.  Sachez  d’eux , lui 
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dis- je,  pourquoi  ils  m’outragent.  Eft-ce  folie 
ou  malignité?  Déclarez-leur  nettement  tout  ce 
que  vous  favez  de  mes  infortunes.  Ajoutez-y 
que  je  ne  leur  demande  rien  ; que  fi  j’ai  accepté 
la  retraite  qu’ils  m’ont  offerte  chez  eux , c’eft 
que  l’opinion  que  j’avois  de  leur  vertu , me  l’a 
faite  regarder  comme  un  afile  affuré  pour  la 
mienne;  s’ils  me  croient  d’autres  fentimens, 
je  les  quitte  avant  la  fin  du  jour.  M.  des 
Ogeres , aufli  curieux  que  moi  de  découvrir  le 
fond  de  cette  aventure,  m’apprit  ce  qu’il  en 
avoit  pu  recueillir  dans  la^ille.  Sur  la  manière 
dont  il  s’étoit  expliqué  au  gouverneur , en  lui* 
découvrant  mon  nom  , on  me  croyoit  fans 
engagement , 8c  l’un  des  officiers  qui  avoienç 
pris  de  l’inclination  pour  moi  fur  le  vaifièau, 
homme  riche  8c  confidéré  , avoit  déclaré  pour 
refroidir  fes  rivaux  , que  fon  deflêin  étoit  de 
m’époufer.  C’étoit  lui  dont  le  fils  du  gouverneur 
avoit  troublé  le  concert,  mais  on  ignoroit  par 
quel  motif  celui-ci  pouvoit  être  animé  , 8c 
tout  ce  qui  s’étoit  paffé  dans  l’intérieur  de  la 
maifon  étoit  encore  un  fecret  pour  le  public. 
Cette  explication  me  laifTant  mille  chofes  à 
délirer',  je  prelîai  M.  des  Ogeres  de  me  fatis- 
faire.  Il  eut  beaucoup  de  peine  à fe  procurer 
un  moment  d’entretien  avec  don  Taleyra,  qui 
étoit  attaché  au  fit  de  fon  fils.  Enfin  je  l’en- 
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tendis  revenir , & l’impatience  me  fit  aller  au- 
devant  de  lui. 

11  eft  fâcheux,  me  dit- il  en  m’abordant,  que 
nous  n’ayons  pu  nous  défier  du  malheur  qui 
nous  eft  arrivé.  Je  vous  aurois  confeillé  de  ne 
pas  chercher  d’autre  afile  que  mon  vailïeau , où 
j’aurois  été  capable  du  moins  de  vous  défendre. 
Mais  je  vous  apprends  que  vous,  êtes  ici  prifon- 
rfière , aufti  long-rems  que  cton  Taleyra  jugera 
votre  préfence  néceflàire  au  rctabliflement  de 
fon  fils.  Ne  vous  alarmez  pas,  continUa-t-il , 
on  promet  de  ^vo«6  refpeéferj  & venant  au 
* détail  que  j’attendois,  il  m’apprit  que  le  Yaillèau 
de  mon  mari  s’étant  approché  du  port,  il  en 
étoit  forti  deux  gentilshommes  efpagnols , qui 
s’étoient  arrêtés  quelques  heures  dans  la  ville , 
où  ils  avoient  pris  la  pofte  pour  Madrid.  Voilà 
le  fondement , me  dit-il , de  toutes  les  faufïês 
idées  du  gouverneur  j & de  tcius  les  chagrins 
qu’il  peut  encore  vous  caufer.  En  effet , ces  deux 
gentilshommes , dont  j’aurois  peine  à me  rap- 
peler le  nom,  ayant  été  obligés  de  fe  préfenter 
à don  Taleyra,  il  n’avoit  pas  manqué  de  les 
interroger  fur  leur  voyage  } &c  comme  ils 
n’avoient  rien  de  plus  extraordinaire  à lui  ra- 
conter que  mon  départ  de  Sainte-Hélène,  dont 
ils  avoient  fu  routes  les  circonftances  en  s’em- 
barquant avec  mon  mari , ils  avaient  fuivi  le 
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préjuge*,  où  tout  le  monde  étoit  apparem- 
ment fur  ma  conduite.  Gélin  avoir  palTc  dans 
leur  efprit  pour  mon  amant,  Sc  moi  pour  une 
femme  à qui  la  tendrefïè  qu’ils  me  fuppofoient 
pour  ce  miférable,  avoit  fait  oublier  ce  que  je 
devois  à mon  honneur.  A la  vérité  m’ayant  vue 
pendant  quelques  jours  à Sainte  - Hélène , ils 
avoient  cru  me  connoîcre  affèz  pour  devoir  faire 
l’éloge  de  mon  caractère  , Sc  fuivant  les  prin- 
cipes de  la  galanterie  efpaçnole,  ils  m’avoient 
exeufée  avec  plus  de  civilité  que  de  raifon. 
Mais  don  Taleyra  n’en  étoit  pas  moins  fondé 
à me  regarder  comme  une  infidelle  , 8c  telle 
étoit  l’opinion  qu’il  avoit  de  moi  lorfqu’il  étoit 
venu  m’offrir  fa  maifon  Sc  fes  fervices 
Sa  furprife  avoit  été  extrême  en  apprenant 
que  jetois  à la  Corogne  ; car  quoiqu’il  ne  pût 
ignorer  que  M.  des  Ogeres  avoit  une  dame 
efpagnole  avec  lui , le  récit  même  des  deux 
gentilshommes  n’avoit  pu  lui  faire  foupçonner 
que  ce  fût  moi.  Mais  ouvrant  les  yeux  lorfque 
je  lui  avois  fait  demander  fa  protection , Sc 
comparant  la  crainte  que  je  marquois  d’un 
vaiflèau  étranger  8c  les  bleffures  de  Gélin  , avec 
le  difeours  de' deux  efpagnols  qui  étoient  arrivés 
Sc  partis  le  même  jour , il  n’avoit  pu  douter 
que  tout  ce  qu’il  avoir  entendu  quelques  heures 
auparavant  ne  fût  mon  hiftoire.  La  nouveauté 
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de  cette  aventure  & le  nom  de  mon  grand-père 
qu’il  avoir  appris  de  M.  des  Ogeres,  l’avoient 
peut-être  engagé , plus  que  l’eftime , à me  té- 
moigner tout  le  zèle  qui  me  l’avoit  fait  regarder 
comme  un  ami.  Il  m’avoit  caché  néanmoins 
les  lumières  qu’il  avoir  déjà  reçues  fuivant  la 
véritable  caufe  de  mes  craintes  j & les  feules 
marques  qui  eufTent  -pu  m’infpirer  quelque 
défiance,  "fi  j’eufle  été  capable  d’y  faire  atten- 
tion, étoient  le  difeours  qu’il  m’avoit  tenu  en 
arrivant  à fa  maifon , & Tefpèce  de  mépris  qu’il 
avoit  affeété  pour  Gélin. 

Comme  il  ignoroit  encore  la  paflion  de  fon 
fils,  il  n’avoit  point  eu  d’autre  vue  dans  fes 
civilités  que  de  me  rendre  ce  qu’il  croyoit  devoir 
à la  petite  fille  de  don  Francifco  d’Arpez.  Ce- 
pendant dès'  le  premier  jour  il  s’étoit  apperçu 
que  don  Thadeo  (c’étoit  le  nom  de  fon  fils) 
ne  parloit  pas  de  moi  avec  indifférence  j & le 
connoiflânt  d’un  cara&ère  ardent  , il  l’avoie 
exhorté  à ne  pas  fe  rendre  malheureux  par  des 
dcfirs  inutiles.  Sa  querelle  & fes  bleflures 
avoiem  achevé  de  lui  ouvrir  les  yeux  ; mais 
dans  l’état  où  il  le  voyoit,  la  tendrelfe  pater- 
nelle l’avoit  empêché  de  lui  faire  fur  le  champ 
des  reproches  hors  de  faifon.  Enfin  s’étant 
éveillé  la  nuit  au  bruit  de  fes  domeftiques  , 
& fon  inquiétude  l’ayant  fait  courir  à l’appar-. 
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temelit  de  fon  fils  , il  l’avoit  trouvé  entre  les 
bras  de  deux  valets  de  chambre , qui  le  rappor- 
taient dans  fon  lit  fans  connoillince  & fans 
fentiment  ; il  avoir  voulu  favoir  d’eux  la  caufe 
de  ce  défordre.  Ils  lui  avoient  confefïe  que  leur 
maître  ayant  trouvé  le  moyen , avant  fes  bief- 
fures  j de  s’introduire  dans  une  de  mes  alcô- 
ves, où  il  pafloit  une  partie  de  la  nuit  à me 
conlîdérer,  il  avoir  exigé  d’eux  qu’ils  l’y  tranf- 
portafient  cette  nuit  même , malgré  le  trifte 
état  où  il  étoit.  Ils  y avoient  réuffi  avec  aflèz 
de  bonheur  ; mais  foit  que  fa  foiblefle  ne  lui 
permît  point  de  fe  tenir  debout , foit  quelque 
raifon  qu’ils  ignoroienr , il  avoit  perdu  fubite- 
ment  tout  ce  qui  lui  reftoit  de  force , & étant 
tombé  de  toute  fa  hauteur , ils  avoient  été  dans 
le  dernier  embarras  pour  l’apporter  à fa  cham- 
bre. Don  Taleyra , touché  jufqu’au  fond  du 
coeur  de  l’extrémité  où  il  voyoic  un  fils  fi  cher , 
n’avoit  pû  s’empêcher , après  lui  avoir  un  peu 
rappelé  la  connoifiànce  , de  lui  reprocher  ten- 
drement une  démarche  fi  téméraire.  Mais  la 
réponfe  qu’il  en  avoit  reçue , l’avoit  forcé  auflï- 
tôt  de  changer  de  langage.  Ne  m’accablez  paSj 
lui  avoit  dit  Thadeo.  Je  meurs.  Il  ne  me 
refte  de  vie  que  pour  vous  demander  un  aveu 
dont  j’efpère  encore  ma  guérifon  ; mais  votre 
refus  ou  celui  de  dona  d’Arpez  feront  aufli-tôt 
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fuivis  de  ma  mort.  Je  vous  demande  la  liberté 
de  l’époufer , tic  à elle  la  grâce  de  me  préférer 
à don  Lucefcar.  M.  des  Ogeres  me  dir  qu’on 
nommoit  ainfi  fon  rival  ; pour  moi , l’on  ne 
me  connoifloic  que  fous  le  nom  de  mon  grand- 
père. 

Le  gouverneur,  quoiqu'extrêmement  embar- 
rafle  d’une  propoficion  fi  peu  attendue , n’avoic 
pas  cru  que  les  circonftances  lui  permifiènt  de 
k combattre.  Il  avoir  promis  à fon  fils  de  ne 
rien  épargner  pour  le  fatisfaire  ; & voulant 
favoir  feulement  par  quels  degrés  fa  paflion 
étoit  montée  à cet  excès  , il  lui  avoir  demandé 
s’il  me  connoifloit  a fiez  pour  s’afiurer  que  mon 
cœur  & ma  main  fufiènt  libres.  Thadeo  n’avoit 
plus  fait  difficulté  de  lui  confefièr , que  fur  ce 
qu’il  avoit  entendu  dire  de  moi  à divers  officiers 
qui  m’avoient  vue  fur  le  vaifièau  , il  s’étoitdéguifé 
pour  fatisfaire  d’abord  fa  curiofité,  &c  qu’ayant 
conçu  pour  moi  des  fentimens  auffi  vifs  qu’il 
lui  plut  de  les  rep^éfenter , il  avoit  continué 
de  recourir  au  déguifement  pour  me  voir 
pîufieurs  fois  le  jour , depuis  que  j’étois  dans 
la  ville  ; que  fa  paffion  croifiant  fans  mefure  , 
il  avoit  gagné  à force  de  libéralités  un  do- 
meftique  de  M.  des  Ogeres  , qu’il  avoit  cru 
propre  à lui  donner  quelques  lumières  fur  ma 
conduire  ; qu’il  avoit  appris  que  je  ne  recevois 
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îa  vifite  de  performe  , & par  conféquent  que 
tontes  les  efpérances  de  fes  rivaux  n etoient  pas 
mieux  fondées  que  les  fiennes  ; qu’il  avoir  fu 
à la  vérité  du  même  domeftique  que  j’avois 
cté  au  pouvoir  d'un  mari  , mais  d’un  mari 
proteftant , qui  m’avoit  donné  de  juftes  fujets 
de  haine  ; & que  penfant  à m’attacher  à la 
religion  romaine  , j’acquérois  le  droit  de  rom- 
pre un  mariage  fi  mal  aiïorti  (en  effet  j’ai 
fu  que  Gelin  s’étoit  fait  une  étude  de  répandre 
ces  faulfes  idées  dans  le  vaifîèau)  ; que  me 
croyant  donc  libre  , il  penfoit  férieufement  à 
me  faire  des  propofitions  qui  puffent  m’arrêter 
à la  Corogne  j lorfque  les  difcours  préfomp- 
tueux  de  don  Lucefcar  avoient  excité  fa  ja- 
loufie;  que  fa  férénade  l’avoit  moins  irrité  que 
la  profeffion  qu’il  faifoit  hautement  de  penfer 
Pm’époufer;  qu’ayant  eu  le  malheur  de  tom- 
ber fous  les  coups  d’un  rival  fi  vain  , il  étoit 
d’autant  plus  à plaindre  , que  fes  blelTures  lui 
ôtoient  le  pouvoir  de  fe  défendre  de  fes  arti- 
fices , que  la  crainte  d’être  prévenu  étoit  pour 
lui  un  tourment  mortel  •,  que  dans  la  violence 
de  fa  jaloufie  , il  s’étoit  fait  porter  dans  un  lieu 
d’oi\  il  pouvoir  m’obferver  , & que  l’ayant  fans 
doute  apperçu , j’avois  donné  quelques  marques 
de  compaffion  , qu’il  croyoit  pouvoir  expliquer 
en  fa  faveur;  qu’il  11’avoit  pu  réfifter  à l’im- 
preffion  d’une  fi  fiatteufe  efpérance  ; qu’il  étoit 
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tems  d’agir  fans  me  donner  celui  de  me 
refroidir  , & que  non  - feulement  fon  bon- 
heur , mais  fa  vie  même , dépendoit  de  ce  que 
fon  père  alloit  entreprendre  pour  lui.  11  avoit 
ajoute  des  chofes  fi  preffantes , quelles  avoient 
enfin  porté  ce  vieillard  à étouffer  fes  propres 
objections  , 8c  même  à diflimuler  les  fâcheu- 
fes  idées  que  les  deux  efpagnols  lui  avoient 
laiflees  de  Gélin.  Vous  avez  remarqué  que  dans 
le  difcours  qu’il  m’avoit  adreffé , il  avoit  cru  fe 
faire  auprès  de  moi  un  mérite  de  fon  filence. 

Après  avoir  tiré  de  lui  toutes  ces  explications , 
M.  des  Ogeres  avoit  tâché  de  le  détromper 
d’une  partie  de  fes  idées , 8c  de  ruiner  fans 
exception  toutes  fes  efpérances.  En  lui  avouant 
que  j’avois  quitté  mon  mari  , il  m’avoit  jufti- 
fiée  avec  feu  fur  l’accufation  qui  concernoit 
Gélin  ; & pour  ne  laifler  aucun  doute  de  nfcs 
fentimens,  il  lui  avoit  déclaré  que  je  me  croyois 
fi  offenfée , &:  de  fes  propofitions , 8c  des  ter- 
mes injurieux  dans  lefquels  il  s’étoit  expliqué , 
& plus  encore  de  la  hardi eflè  de  fon  fils,  qui 
s’étoit  non  feulement  introduit  dans  ma  cham- 
bre, mais  qui  s’imaginoit  follement  que  je  l’avois 
apperçu  fans  indignation  , que  j’étois  réfolue  de 
quitter  fa  maifon  dès  le  même  jour,  & peut- 
être  la  Corogne , où  je  laificrois  8c  fon  fils  8c 
don  Lucefcar , & Gélin , 8c  tous  ceux  dont  la  pré- 
fence  ou  le  voifinage  pouvoit  porter  quelque 
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âtteintè  à là  délicatefie  de  ma  vertu-  Cette  dé* 
datation , prononcée  d’an  ton  vif  par  un  homme 
auflî  ferme  que  M.  des  Ogeres , avoir  d’abord 
un  peu  déconcerté  le  gouverneur.  Cependant 
après  de  légères  excufes , pendant  lefquelles  il 
paroifîoir  rriéditer  fur  le  parti  qu’il  devoir  pren- 
dre, il  étoit  revenu  à le  fupplier  d’obtenir  de 
moi  quelque  indulgence  pour  la  trifte  fituation 
de  fon  fils*  & à lui  demander  fi  je  trouverais 
mauvais  qu’il  retournât  lui-même  à ma  cham- 
bre , pour  me  conjurer  encore  d’entrer  dans  fes 
fentimens.  M.  des  Ogeres  étoit  vertueux.  Je 
lui  avois  répété  mille  fois  , que  m’étant  livrée 
avec  tant  de  confiance  entre  fes  mains  , je 
le  chargeois  devant  le  ciel  & devant  les  hom- 
mes de  la  garde  de  mon  honneur.  11  ne  crue 
point  que  dans  le  péril  où  j’étois  il  y eût  au- 
cune compofition  qui  pût  être  acceptée  avec 
bienféance.  Se  fouvenant  d’ailleurs  des  'alar- 
mes où  il  venoit  de  me  làiflèr  3 il  répondit 
vivement  & peut-être  avec  trop  de  hauteur,  que 
n’étant  pas  plus  refponfable  de  la  fanté  que 
de  la  folie  de  don  Thadeo*  je  devois  prendra 
peu  de  part  à fon  fort  , de  chercher  ma  sûreté  à 
Finftant  même  , loin  d’une  maifon  où  la  vertu 
étoit  fi  peu  refpeétce. 

Une  reponfe  fi  vive  avoit  tellement  piqué, 
le  gouverneur  , qu’il  s’étoit  oublié  à fon  tour  \ 
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& me  reprochant  d’affeder  pour  fon  fils  une 
vertu  qui  n’étoit  pas  toujours  fi  fevete,  il  avoit 
juré  que  je  ne  fortirois  pas  de  fia  maifon  que 
fa  vie  ne  fût  tout-à-fait  hors  de  danger , & 
qu’il  me  foreeroit  d’avoir  autant.de  complai- 
fance  pour  lui  que  j’en  avois  eu  volontairement 
pour  un  autre.  Il  s’étoit  retiré  d’un  pas  fi  bruf- 
que  après  ce  ferment  , que  ne  le  connoiflant 
point  alfe2  pour  favoir  fi  l’honneur  ctoit  ca- 
pable de  le  retenir  dans  de  certaines  bornes, 
M.  des  Oeres  me  confefla  qu’il  n’étoic  point 
fans  inquiétude.  Mais  à moins  qu’on  ne  prenne 
le  parti  de  vous  donner  des  gardes , ajouta-t-il, 
il  fera  difficile  qu’on  vous  ôte  le  moyen  de  vous 
cvader  dès  cette  nuit,  & de  regagner  mon 
vaifleau  , qui  fera  prêt  à fortir  auifi-tôt  du 
port.  Il  me  recommanda  , tandis  qu’il  alloit 
donner  les  ordres  nécelfaires , de  ne  laifier  rien 
échapper  qui  pût  me  faire  foupçonner  de  ce 
deflein , & fur-tout  de  ne  pas  aigrir  l’efprit  du 
gouverneur  pat  un  excès  de  fierté. 

Oh  ! ma  fœur  , à quelles  réflexions  demeu- 
rai je  en  proie  pendant  le  refte  du  jour  ! ce 
ne  fut  ni  la  menace  du  gouverneur  , ni  l’in- 
quiétude de  mon  fort , qui  me  tourmenca  l’ima- 
gination , ni  la  crainte  d’un  péril  dont  je  fa- 
vois  bien  qu’une  femme  d’honneur  eft  toujours 
capable  de  fe  défendre.  Mais  quelle  affreufe 
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idée  fe  formoit-on  de  ma  vertu  ? J’étois  donc 
foiipçonnée  d’aimer  Gélin , accufte  d’avoir  fui 
pour  le  fuivre  , traitée  comme  une  infâme  à 
qui  l’on  fiiifoic  grâce  en  jetant  un  voile  fur  fa 
conduite  , & en  lui  offrant  le  pardon  de  fes 
fautes , à condition  de  fe  rendre  utile  au  bon- 
heur d’un  inconnu.  Malheureux  jouet  de  mes 
propres  fureurs  de  des  injuflices  d’autrui , à quoi 
étois-je  réduite  ! J’ai  quitté  mon  mari  , difois- 
je  à Madame  des  Ogeres  , pour  m’épargner  la 
honte  de  fes  mépris  : c’efl  le  reffentiment  de 
l’honneur  outragé  autant  que  les  tranfports  de 
l’amour  irrité  qui  m’a  fait  faire  violence  à 
ir.on  caraéfère  pour  fauver  du  moins  ma  gloire  , 
l’unique  bien  qui  me  reftoit  à conferver  ; & je 
rerombe  aufii-tôt  dans  une  confufion  plus  infup- 
portable  que  celle  dont  j’ai  prétendu  me  dé- 
livrer î Quel  eft  donc  le  fort  d’une  femme  ? 
Infortunée  , coupable  , au  gré  du  caprice  des 
hommes , où  doit-elle  prendre  la  tèele  de  fon 
devoir  , & chercher  de  la  sûreté  pour  fon  re- 
pos ? Il  falloir  apparemment  , c mtinuai  - je 
avec  un  retour  amer  fur  le  pnffe , il  falloir 
foufifrir  les  rebuts  d’un  mari  perfide  & les  dé- 
dains d’une  rivale.  11  falloir  vivre  auprès  d’eux 
dans  le  défefpoir  &:  dans  les  larmes  , être  té- 
moin de  leur  bonheur , fervir  par  ma  prcfence 
à ranimer  leur  tendreffe  , veiller  peut-être  à la 
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sûreté  de  leurs  rendez-vous  & à la  tranquillité 
de  leurs  carelfes.  O Dieu  ! m’écriai-je  en  Tentant 
bouillonner  mon  Tang  à ce  fatal  fouvenir,  la 
terre  ôc  la  mer  ont-elles  des  abîmes  fi  profonds 
où  je  ne  fuffe  pas  plutôt  prête  à m’enfévelir , 
qu’à  fupporter  un  fi  odieux  fpeétade  ! . . . Mais 
ne  devois-je  pas  m’arrêter  dans  l’île  de  Madère» 
Ôc  me  rendre  aux  confeils  de  Gélin  , qui  ne 
nfa  prédit  que  trop  jufte  le  cruel  châtiment  de 
mon  obftination  ? Hélas  ! j’y  aurois  vécu  loin  des 
hommes  , loin  de  ces  ingrats  ôc  de  ces  per- 
fides, dont  je  prévois  que  la  malignité  ne  cef- 
fera  jamais  de  me  pourfuivre.  Mais  il  falloir 
donc  y chercher  quelque  antre  écarré , d’où 
Gélin  , qui  m’accompagnoit  , n’eût  jamais  ap- 
proché j car  les  cruels  qui  m’infultent,  en  eufïènt 
encore  moins  épargné  ma  vertu.  Un  antre  î 
oui , ajoutai-je  , le  plus  profond  , le  plus  obfcur, 
le  plus  conforme  à l’érat  de  ma  fortune  , & 
aux  trilles  fentimens  de  mon  ame  \ voilà  le  feul 
afile  qui  me  convienne.  Et  c’eft  le  feul  auffi 
que  je  fuis  réfolue  de  chercher  , repris -je  en 
regardant  fixement  madame  des  Ogeres  : hélas! 
apprenez-moi  fi  j’en  puis  trouver  un  dans  les 
montagnes  donc  cette  côte  m’a  paru  bordée. 

Je  m’arrêtai  un  moment  pour  attendre  fa 
réponfe.  Mais  cette  vertueufe  dame , qui  n’avoit 
tardé  fi  long-rems  à m’interrompre  que  pour 
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fe  livrer  à la  pitié  que  lui  caufoient  mes  agi- 
tations , fi#fit  cet  iuftant  pour  les  calmer  par 
fes  carelïes  ôc  par  fes  confeils.  Elle  convint  de  la 
juftice  de  mes  plaintes , Ôc  du  malheur  de  notre 
fexe  , qui , malgré  tous  les  avantages  que  la 
flatterie  des  hommes  lui  attribue , eft  conti- 
nuellement la  viétime  de  leur  injuftice  & le 
jouet  de  leurs  pallions  les  plus  déréglées.  Mais 
dans  le  cas  où  je  me  trouvois  malheureufement 
engagée , elle  m’afliira  que  toute  leur  malignité 
n’étoit  pas  capable  de  nuire  à ma  réputation  , 
puifqu’elle  ôc  fou  mari,,  qui  ne  m’avoient  pas 
perdue  de  vue  depuis  notre  départ  de  Sainte- 
Hélène  , fe  feroient  toujours  un  devoir  de  rendre 
témoignage  à ma  conduite  , & qu’ils  fe  flat-* 
toient  l’un  & l’autre  d etre  écoutés  de  toutes  les 
perfonnes  d’honneur.  Elle  prit  cette  occafion 
pour  m’apprendre  ce  que  fa  modeftie  m’avoit 
laifle  ignorer  jufqu’alors;  qu’elle  étoit  fille  d’un, 
gentilhomme  des  plus  illuftres  de  fa  province  y 
ôc  que  fon  mari  n’étoit  pas  non  plus  d’une 
naiflànce  commune  ; mais  qu’ayant  efliiyé  des 
pertes  confidérables , qui  avoient  beaucoup  altéré 
leur  fortune , ils  avoient  obtenu  de  1a  cour  , 
fous  prétexte  d’une  commiftion  fecrète , la  per- 
miflion  d’équiper  un  vaiflêau  , ôc  que  pour 
déguifer  mieux  leur  entreprife  dans  une  pro-, 
vince  où  la  uoblelïe  exclut  toute  forte  de  com- 
' S iij 
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merre,  ils  s’étoient  afîociés  avec  quelques  riches 
particuliers  de  la  Corogne  j qui  Hvoient  pris 
foin  de  le  charger  fous  leur  nom , 8c  qui 
avoienr  obtenu  de  leur  côté  un  pafïe-port  avan- 
tageux de  la  cour  d’Efpagne.  Sa  tendreffe  pour 
fon  mari  lui  avoit  fait  entreprendre  le  voyage 
avec  lui.  Ils  revenoient  avec  tout  le  fuccès  qu’ils 
avoient  efpéré , 8c  qu’ils  n’avoient  pu  manquer 
d’obtenir  fous  le  pavillon  des  deux  couronnes. 
Ce  détail,  continua- t-elle , eft  moins  pour  nous 
relever  à vos  yeux , que  pour  vous  faire  com- 
prendre ce  que  vous  pouvez  vous  promettre  de 
notre  témoignage  & de  nos  fervices.  Ne  re- 
grettez point,  me  dit-elle  encore,  d’avoir  laillé 
.derrière  vous  l’île  de  Madère.  II  fe  trouve  des 
antres  obfcurs  en  tfpagne  8c  en  France , mais 
l’honneiir  peut  être  «n  sûreté  fans  ce  fecours; 
6c  moi , qui  connois  la  générofité  de  la  noblefle 
efpagnole , je  fuis  moins  alarmée  que  mon  mari 
des  menaces  du  gouverneur.  Quand  il  nous 
forcerait  d’attendre  le  rétablüfement  de  fon  fils , 
ne  doutez  pas  qu’il  n’en  ufe  civilement  avec 
nous , 8c  qu’il  ne  revienne  bientôt  de  la  chaleur 
indtferète  avec  laquelle  un  peu  de  refîentiment 
l’a  fait  parler. 

En  effet , fon  difeours  fut  interrompu  par 
l’arrivée  d’un  drneftiqtie  qui  m’éteit  envoyé 
par  le  gouverneur,  & qui  me  pria  de  fa  part. 
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dans  les  termes  les  plus  .refpeétueux  , de  recevoir 
fit  vifite.  J’avois  de  la  répugnance  à le  voir. 
Madame  des  Ogeres  me  prefla  d’y  confentir. 
Il  parut  d’un  air  auffi  trifte  qu’il  l’avoit  eu  deux 
heures  auparavant.  Je  ne  doute  pas , Madame , 
me  dit-il , en  tenant  la  vue  baillée , qu’on  11e 
vous  ait  déjà  fait  un  récit  qui  ne  fauroit  être 
honorable  pour  moi.  Mais  n’avezvous  jamais 
tremblé  pour  la  vie  de  ce  que  vous  avez  de 
plus  cher?  Avez-Vous  un  fils  que  vous  aimiez 
uniquement  , Sc  que  vous  ayez  été  menacée 
de  perdre  par  un  accident  cruel  ? Ah  ! lî  vous 
connoiflTez  jufqu'à  quel  point  la  nature  nous  in- 
térefïe  pour  un  fils , ne  donnez  point  le  nota 
d’offenfe  au  mouvement  d’une  chaleur  involon- 
taire, Sc  pardonnez  au  plus  infortuné  de  tous 
les  [pères.  Il  voulut  mettre  un  genou  en  terre  , 
en  prononçant  ces  derniers  mots  ; &:  fes  larmes 
coulaient  en  abondance.  Je  l’arrêtai. 

Mon  fils  expire , reprit  il  avec  la  même  dou- 
leur. Je  11e  viens  point  vous  demander  pour  lui 
des  faveurs  dont  il  n’eft  pluî  capable  de  fentir 
le  prix.  11  eft  au  bord  du  tombeau.  Cependant 
fi  c’eft  à l’excès  de  fa  paffion  qu’il  faut  attribuer 
fa  mort , fi  fes  blelfures  du  moins  n’ont  pas 
e u d’autre  caufe , & fi  la  jaloufie  Sc  les  autres 
tourmens  d’un  malheureux  amour  font  le  poifon 
qui  les  rend  mortelles  , votre  cœur  ne  vous 
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dit-  1 pas  que  vous  devez  quelque  chofe  à la 
pitié  ? Hélas  ! les  marques  eu  feroient  à préfene 
bien  tardives.  Mais  qui  fait  ce  qu’un  moment 
peut  produire  ? On  a vu  faire  mille  fois  de  ces 
miracles  à l’amour.  Un  inftant  de  votre  pré- 
fenre  f,  roit  peut-être  plus  que  tous  les  remèdes. 
Au  nom  du  ciel , ajouta-t-il , que  le  reflêntiment 
qui  peut  vous  relier  de  mon  indifcrétion  ne 
s'oppofe  point  à votre  générofité  ; faut-il  que 
j’t  mbralfe  vos  genoux. ....  ? Il  voulut  de  nouveau 
fe  jeter  à mes  pieds.  Je  le  retins  encore.  Malgré  le 
fujet  de  mes  plaintes  3 je  me  fentois  touchée  de 
douleur.  Et  pendant  qu’il  s’exprimoit  fi  vive-?  1 
frient , il  me  vint  à l’efprit  que  s’il  étoit  lui- 
même  capable  de  cette  générofité  qu’il  fou- 
haitoit  de  trouver  dans  mes  fentimens , je  ne 
pouvois  délirer  une  meilleure  occafion  pour  lui 
faire  prendre  de  moi  l’opinion  que  je  croyois 
mériter.  Je  m’applaudis  de  cette  penfée  , 5c 
l’interrompant  fans  autre  précaution  : oui , lui 
dis-je  , je  fuis  fenfible  au  malheur  de  votre 
fimille  , & je  m'afflige  d’en  être  innocemment 
la  çaufe.  J’oublie  en  faveur  de  vos  peines 
l’outrage  que  vous  m’avez  fait.  Venez;  je  ne 
•rehife  point  de  donner  à votre  fils  toutes  les 
■çonfolations  que  l’honneur  permet  , ôc  que 
1 humanité  demande.  Un  coeur  ferme  dans  fou 
Revoir , ajoutai-je  , eft  au-defius  des  foupçons 
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téméraires , & ne  prend  la  loi  eue  de  fes  pro- 
pres fentimens.  Je  lui  demandai  11  main  pour 
me  conduire.  Il  reçue  la  mienne  avec  rranfport, 
& ne  cefTa  point  de  m exprimer  fa  recomioilfance 
iufqti’à  l’appartement  de  fon  fils. 

Nous  le  trouvâmes  dans  un  état  aufli  trifte 
qu’il  me  l’avoit  repréfenté.  La  pâleur  de  la 
mort  étoit  déjà  répandue  fur  fon  vifage.  11  avoit 
la  tête  penchée  & les  yeux  fermés.  Sa  refpita- 
rion , qui  fe  faifoit  encore  entendre,  étoit  prefque 
le  feul  fîgne  de  vie  qui  lui  reftât,  car  les  mé- 
decins ne  lui  tronvoient  plus  de  pouls , & il 
paroiftôic  fourd  &:  infenfible  à tout  ce  qui  fe 
palfoit  autour  de  lui.  Ce  fpeéfcacle  me  pénétra 
de grompaflion.  Vous  le  voyez,  me  dit  trifte— 
ment  fon  père , hélas  1 qui  me  rendra  mon  cher 
fils  ? 11  continuoit  de  me  tenir  la  main  , & 
baiffant  la  tête  vers  le  malade  , il  l’avertit  à 
voix  haute  que  doua  d’Arpez  étoit  aupiès  de 
lui , pour  lui  marquer  l’intérêt  qu’elle  prenoic 
à fa  ficuation.  Donnez,  ma  lœur,  le  nom  que 
vous  voudrez  à cette  étrangç  révolution  ; mais  i 
peine  le  gouverneur  eut-il  prononcé  le  mien, 
que  Thadeo  poulla  un  profond  loupir  £c  le 
médecin  qui  lui  tenoit  le  bras , & qui  ignorait 
le  fujet  de  ma  vifite,  nous  avertit  qu’il  recom- 
mençoir  à fentir  le  mouvement  de  l’artère.  Je 
profitai  de  ce  moment  pour  adrelier  moi- meme 


2.S*  Histoire 

quelques  civilités  au  malade.  Le  fon  de  ma 
voix  acheva?  de  le  réveiller  de  fa  léthargie.  Il 
ouvrit  les  yeux.  Ses  premiers  regards  me  parurent 
foibles  & troublés  ; mais  les  ayant  fixés  fur  moi, 
je  remarquai  qu’ils  s’éclaircifioient  par  degrés  , 
<k  que  bientôt  même  ils  s’animèrent  jufqu’à 
me  paroître  vifs  & pleins  de  feu.  La.  même 
chaleur  fe  répandit  infenfiblement  fur  fon  vifage. 
J’admirois  tous  ces  changemens , & je  ne  pou- 
vois  douter  que  ce  qui  arrêtoit  encore  fa  langue 
ne  fût  l’excès  de  fa  joie.  Le  gouverneur , à qui 
il  n’étoit  point  échappé  un  feul  de  fes  mouve- 
mens  , donna  ordre  aux  médecins  de  fe  retirer 
à quelque  diftance  -,  8c  s’approchant  de  mon 
oreille,  il  me  conjura  de  me  repofer  fur#fon 
refpeft , & de  me  laifler  tirer  tout  le  fruit  qu’il 
pourrait  de  cette  heureufe  yifite.  Mon  fils , 
dit  - il  à Thadeo , vous  ayez  refufé  de  me 
croire  lorfque  je  yous  ai  répondu  de  l’indiffé- 
rence de  doua  d’Arpez  pour  don  Lucefcar , 
8c  vos  inquiétudes  vous  put  été  auffi  funeftes 
que  vos  blelfures,  $.a(Turez-yous  , lorfque  vous 
pouvez  apprendre  d’elle-même  qu’elle  ne  con- 
noît  votre  ennemi  que  de  nom  , & qu’elle  ne 
lui  donnera  jamais  de  préférence  qui  doive 
vous  chagriner.  Aimez  la  vie , puifqu’elle  s’irv- 
térefïè  à votre  fanté  , 8c  hâtez-vous  de  vous 
rétablir , pour  chercher  les  occafions  de  mériter 
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fon  eftime.  11  fe  tourna  vers  moi  , en  me 
priant  de  confirmer  l’explication  qu’il  ofoit 
donner  à mes  fentimens.  J’entrai  volontiers 
dans  Tes  vues,  & je  m'expliquai  allez  civilement 
pour  guérir  la  jaloufie  de  dan  Thadeo.  Dif- 
penfez-moi , ma  fœur , de  vous  repréfenter  la 
confufion  de  les  tranfports  & les  excès  de  fit 
reconnoilïànce. 

La  farisfa&ion  de  fon  père  ne  cédant  guère 
à la  lîenne  , ce  bon  viei'lard  s’y  livra  fans 
mefnre  en  me  re-onduifant  à ma*  chambre , &c 
la  plus  modérée  de  fes  offres  fut  celle  de  tout 
fon  crédit  & de  toutes  fes  richefles.  Je  pris 
cette  occasion  pour  lui  expliquer  mes  derniers 
fentimens.  Je  ne  vous  demande,  lui  dis-?e  , 
que  votre  eftime  ; •&  du  côté  par  lequel  une 
femme  peut  y prérendre  , je  me  flatte  de  la 
mériter.  Un  préjugé  cruel  vous  a fait  prendre 
les  -plus  injuftes  idées  de  ma  conduite.  Reve- 
nez-en , s’il  eft  pollible  ; & fans  exiger  que  je 
me  juftifie  par  l’expofition  de  mes  malheurs , 
perfuadez-vous  de  moi  ce  qu’on  peut  penfer  du 
moins  à l’avantage  d’une  femme  d’honneur.  Si 
vous  me  refufez  cette  juftice , je  tirerai  ce  fruit 
de  vos  foupçons  , qu’ils  m’ont  fait  ouvrir  les 
yeux  fur  la  néceflkc  dont  il  eft  pour  moi  de 
fuir  promptement  le  commerce  des  hommes  , 
dont  l’expérience  m’apprçnd  que  je  n’ai  ni 
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juftice  ni  faveur  à efpérer.  Audi  mon  départ 
ne  fera-t-il  différé  qu’aufli  long  ••  tems  que  la 
force  ôc  la  violence  s’obftineront  à le  retarder  ? 
Je  me  deiline  à une  éternelle  retraite.  Je  la 
fouhaite  , je  la  demande  au  ciel  , comme  le 
feul  port  où  je  puiffe  trouver  l’un  des  deux 
biens  qui  me  relient  à prétendre  au  monde; 
celui  de  vivre  tranquille , ou  de  m’affliger  en 
liberté. 

II  m’interrompit , pour  m’exprimer  par  de 
nouveaux  regrets  & de  nouvelles  excufes  la 
honte  qu’il  reffentoit  encore  de  fon  dernier 
procédé  ; ôc  s’il  ne  renonçoit  pas , me  dit-il , 
au  deflèin  de  me  retenir  auffi  long-tems  qu’il 
lui  feroit  poflîble  à la  Corogne , ce  11’étoit  plus 
par  la  violence  qu’il  penfoit  à m’arrêter , mais 
par  tous  les  honneurs  & par  toutes  les  careffes 
qui  pourroietit  me  faire  oublier  fon  emporte- 
ment. Des  complimens  fi  vagues  m’auroienc 
peu  fatisfaite  , s’il  n’eut  ajouté  que  dans  la 
douleur  qu’il  avoit  de  fon  offenfe , il  vouloit 
me  faire  un  aveu  qui  augmenteroit  fa  honte, 
ôc  par  conféquent  fa  punition , en  me  le  faifant 
trouver  encore  plus  coupable.  C’étoit , me  dit-il, 
une  efpèce  de  réparation  qu’il  étoit  porté  à m® 
faire  volontairement , ou  du  moins  une  épreuve 
qui  ne  me  permettcit  pas  de  douter  de  l’opinion 
qu’il  avoit  réellement  de  ma  vertu.  Je  vous 
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confelïè , pourfuivit-il  , que  le  jour  même  que 
vous  êtes  arrivée  chez  moi , non-feulement  les 
deux  gentilshommes  que  j’avois  vus  ne  m’a- 
voient  parlé  de  vous  qu’avec  des  marques  ex- 
traordinaires d’eftimej  & n’avoienc  pas  mêlé 
Gélin  dans  votre  aventure , en  me  racontant 
l’hiftoire  de  votre  fuite  ; mais  j’avois  eu  d’autres 
lumières , après  leur  départ , qui  dévoient  fixer 
encore  plus  mon  opinion.  Sur  l’avis  que  je 
reçus  de  l’accident  de  Gélin  , j’envoyai  aulli-tôt 
ma  garde  pour  s’éclaircir  du  défordre,  & pour 
arrêter  les  coupables.  Elle  y arriva  trop  tard. 
Mais  l’officier  s’étant  informé  des  circonftances 
qu’on  avoit  pu  découvrir  , il  apprit  de  quelques 
commis  qui  avoient  pafle  l’après-midi  fur  le 
port  , que  tandis  que  Gélin  s’étoit  écarté  avec 
un  étranger  qu’il  paroiiïbic  connoître  particulié- 
rement , ils  avoient  eu  quelques  momens  d’en- 
tretien avec  trois  hommes,  qu’ils  avoient  pris 
à leurs  difcours  pour  les  domeftiques  de  l’autre. 
Leur  ayant  demandé  qui  il  étoit , & s’ils  con- 
noiiïoient  effeétivemenr  Gélin  , ils  ne  s’étoient  pas 
fait  prellèr  , dirent -ils  à mon  officier,  pour 
leur  apprendre  fon  nom  , & pour  leur  raconter 
l’hiftoire  d’une  dame  qui  ne  devoit  pas  être  bien 
éloignée , puifque  Gélin  , avec  qui  elle  étoit 
partie , fe  trouvoit  fi  proche.  En  raifonnant 
fur  votre  fuite  , continua  le  gouverneur  , ils 
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avoient  parlé  de  vous  fi  refpe&ueufement , 8c 
ils  avoienc  paru  li  embarraflès  à expliquer  vos 
mocifs , lorfqu’on  ne  pouvoir  vous  foupçonner 
raifonnableiren.c  , difoient  ils , d’être  capable  de 
certaines  foiblcifes , que  mon  officier , qui  fe 
fit  répéter  tous  leurs  difcours ,,  & qui  vous 
ayant  déjà  vue  fur  le  vailleau  de  votre  capi- 
taine , n’ignoroit  pas  que  vous  étiez  à la  Co- 
rogne avec  lui  j fut  le  premier  à prendre  parti 
pour  votre  vertu  après  m’avoir  fait  ce  réqjr. 
11  eft  impoflîbie , me  dit  - il , qu’une  femme 
dont  la  médifance  même  refpede  la  fageffe , 
foit  coupable  d’un  honteux  défordre  , & j’en 
croirois  plutôt  ce  témoignage  que  routes  les 
apparences  oppofces.  Ce  feroit  un  mélange  fans 
exemple  de  libertinage  8c  de  vertu. 

Il  eft  vrai , ajouta  le  gouverneur  , que  cet 
officier , qui  fe  nomme  don  Oforio , croit  un 
de  ceux  qui  avoient  conçu  une  ardente  paillon 
pour  vous.  Mais  il  n’en  devoir  être  que  plus 
facile  à s’alarmer  fur  tout  ce  qui  pouvoir  lui 
difputer  votre  cœur.  Tous  ceux  d’ailleurs  qui 
vous  avoient  vue  comme  lui  fur  le  vaiilèau  , 
rendoient  témoignages  à votre  modeftie  ; & 
vous  devez  croire  que  malgré  la  reconr.oifianre 
que  je  conferve  pour  votre  père , je  ne  vous 
aurois  pas  offert  ma  maifon  , fi  je  m’étois  défié 
de  Fhonnêceri  de  vos  mœurs.  Je  me  confirmai 
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encore  dans  l’opinion  que  j’en  avois  , par  la 
conviction  que  j’en  tirai  moi  - même  apres  vous 
avoir  entretenue  quelques  rooraens  j car  les 
caractères  de  la  droiture  Sc  de  l’innocence  per- 
cent au  travers  de  tous  les  voiles.  Cependant 
lorfque  j’af  vu  mon  fils  mortellement  bleffé , 
Sc  plus  maltraité  encore  par  l'es  traits  de 
l’amour  que  par  l’épée  de  fon  rival  ; lorfque 
je  l’ai  vu  jaloux , furieux  , défefpéré , enfin 
prêt  à déchirer  les  linges  qui  bandoient  fes 
plaies , fi  je  refufois , difoit-il , de  vous  offrir 
fon  cœur , fa  main  , Sc  d’approfondir  vos  fen- 
timens  fur  les  prétentions  de  don  Lucefcar  • 
je  ne  puis  vous  diflîmulcr  que  malgré  le  refpeCt 
dont  je  me  fentois  rempli  pour  votre  perfonne 
& pour  votre  nom  , un  excès  de  délicatefïe 
ne  m’ait  jeté  dans  de  violentes  agitations.  Je  ne 
vous  ai  pas  crue  plus  coupable , mais  j’ai  fenti 
qu’il  m’éteit  plus  nécelfaire  d’éclaircir  votre 
innocence.  Le  rems  prelfoit.  J’ai  pris  le  parti 
que  je  vous  avoue  en  rongifiànr,  de  m’expli- 
quer dans  des  termes  qui  pouvoient  vous  pa- 
rcître  ofFenfans , pour  faire  éclater  la  vérité  par 
vos  réponfes  , ou  pour  vous  faire  connoîcre  que 
je  ne  me  livrois  pas  fans  prudence  Sc  fans  pré- 
cautions. Quelque  imprePdon  que  votre  éton- 
nement Sc  votre  douleur  eufient  fait  fur  moi , 
j’ai  cru  devoir  foutenir  le  même  pcrfoanige 
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avec  M.  des  Ogeres  ; 6c  je  ne  fais  comment 
il  m’eft  arrivé  de  me  refïèntir  iflez  de  quelques 
menaces  qui  lui  font  échappées , pour  lui  faire 
une  réponfe  dont  le  fouvenir  me  couvre  de 
confufion.  Voilà  , me  dic-il , l’aveu  de  mon 
crime.  C’étoit  un  fardeau  pour  moi  , depuis 
qu’un  généreux  oubli  de  mon  ofFenfe  , ôc  votre 
compallion  pour  mon  fils  m’ont  fait  trop  con- 
noître  la  nobltfTe  de  votre  caraéfcre  & la  pureté 
de  vos  fentimens.  Dénaturez , s’il  fe  peut  , à 
la  Corogne,  peur  y cnnferver  un  empire  abfolu 
fur  moi , fur  mon  fils , fur  tout  ce  qui  m’âp- 
partient  ; difpofez  de  nos  biens  , ôc  d’une  vie 
que  vous  nous  avez  rendue  ; ou  fi  votre  devoir 
6c  votre  inclination  vous  appellent  plus  loin, 
comme  M.  des  Ogeres  me  l’a  déclaré  par  vos 
ordres  , exigez  de  moi  tout  ce  qui  peut  être 
utile  à vos  deiïeins  , 6c  comptez  de  tout  obtenir 
de  mon  refpeét  6c  de  mon  obéilTance. 

Je  ne  fais,  ma  chère  fœur  , fi  ce  fut  une 
fauflè  gloire  qui  me  fit  entendre  ce  long  difeours 
avec  plaifir , 5c  fi  c’en  eft  une  encore  qui  me 
fait  trouver  de  la  douceur  à vous  le  répéter  j 
mais  il  me  rendit  plus  tranquille  que  je  ne 
l’avois  éré  depuis  long  rems.  Je  crus  reconnoître 
de  l’honneur  6c  de  la  fincérité  dans  le  gouver- 
neur n’appréhendant  plus  même  qu’il  s’op- 
posât au  delleui  que  j’avois  de  partir  la  nuit 

fuivante , 
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fuivante  , je  lui  déclarai  que  c’étoit  ma  réfolu- 
tion.  Votre  fils  , lui  dis  - je , dans  l’état  où 
nous  l’avons  laiffé  , me  paroît  à couvert  de  ce 
que  vous  avez  appréhendé  pour  lui;  & comme 
il  ne  peut  exiger  que  je  le  voie  à tous  mo- 
mens  , vous  ferez  le  maître  d’entretenir  ou 
d’augmenter  fes  efpérances  autant  que  vous  les 
croirez  néceflaires  à fa  guérifon.  C’eft  un  foin 
dans  lequel  il  ne  me  convient  plus  d’entrer 
autrement  que  par  la  liberté  de  flatter  fa  foi- 
bleflè,  que  mon  abfence  va  vous  laifler.  Je 
pars.  Cependant,  ajoutai-je  , je  vous  demande 
les  marqes  de  cette  eftime  & de  cette  con- 
fidération  dont  vous  m’aflifrez.  Rendez  la  liberté 
à don  Lucefcar,  que  le  défir  de  venger  votre 
fils  vous  fait  retenir  dans  une  étroite  prifon  ; 
6c  fi  vous  attachez  quelque  prix  à ma  générôfité, 
ne  me  lâiffez  point  partir  fans  me  donner  ce 
témoignage  de  la  vôtre.  J’avois  fit  effectivement 
de  M.  des  Ogeres,  que  ce  gentilhomme  ayant 
négligé  de  prendre  la  fuite , avoit  été  chargé 
de  chaînes  , & qu’on  inftruifoit  fon  procès  avec 
,1a  dernière  rigueur.  En  fécond  lieu,  lui  dis- je, 
fupérieure  , comme  je  crois  l’être , à tous  les  foup- 
çons  , je  ne  fais  pas  difficulté  de  vous  demander 
pour  Gélin  les  fecours  qu’il  peut  recevoir  de 
vous  jufqu’à  fon  rétabli lîèment.  Je  renonce  à 
le  voir , pàifque  la  reconnoiflànce  que  je  lui 
Tome  III,  , T 


îço  Histoire 

dois  eft  fi  mal  interprétée  j mais  il  me  ferait 
honteux  de  l’abandonner  ici  fans  refïburces. 
Tels  étoient  en  effet  l’attention  & les  foins  dont 
je  me  croyois  redevable  envers  ce  monftre. 

Don  Taleyra  marqua  de  l’admiration  pour 
des  fentimens  fi  défintérefTés  , ôc  ne  m’oppofant 
plus  que  les  inftances  de  l’amitié  , les  regrets 
de  l’eftime  & de  la  reconnoiflànce , il  confentit 
enfin  à mon  départ.  J’exigeai  de  lui  qu’il  tînt 
ma  réfolution  fi  fecrète , que  fa  maifon  meme 
n’en  fut  pas  informée  , & qu’il  reçut  fur  le 
champ  mes  adieux.  Il  m’offrit  des  préfens  con- 
fidérables  , que  je  m’obftinai  à refilfer  $ mais 
touchée  néanmoins  de  fon  amitié  Sc  du  fou- 
venir  de  mon  grand-père  j qu’il  me  rappela 
tendrement  en  me  preffant  d’accepter  un  dia- 
mant qui  lui  avoit  appartenu  , je  reçus  ce  bijou  , 
& je  le  conferve  encore.  Ainfi , ne  m’occupant 
plus  que  de  mon  départ , & rappelant  toutes 
les  raifons  qui  m’obligeoient  à le  hâter  , j’ar- 
tendis  impatiemment  le  retpur  de  M.  des 
Ogeres.  Que  je  me  retrouvai  d’amertume  dans 
le  cœur  au  fouvenir  de  la  mort  de  mon  frère  i 
& que  cette  penfée  , qui  avoit  été  interrompue 
par  tant  d’autres  peines , revint  cruellement 
m’affliger  ! D’ailleurs , fi  j’avois  été  fatisfaite 
un  moment  de  l’efpèce  de  réparation  que 
j’avois  reçue  du  gouverneur , je  ne  pouvois  me 
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déguifer  à moi  - meme  que  les  malheureufes 
lumières  que  le  hafard  lui  avoir  données  fur 
mon  aventure  , avoieut  dû  naturellement  lui 
faire  naître  l’opinion  qu’il  avoit  marquée  de  ma 
conduite*  Eh!  qui  me  répondra,  dilbis-je* 
qu’elle  foit  bien  effacée  ? Qui  fait  ft  la  con- 
feffioji  meme  qu’il  m’a  faite  de  fon  artifice, 
n’en  eft  pas  un  nouveau  que  la  complaifance 
lui  vient  d’infpirer  pour  foulager  ma  hpnte  ? 
Et  puis , m’expoferois-je  plus  long-  tems  à fervir 
d’objet  aux  folles  pallions  d’une  multitude  de 
téméraires?  Partons > pour  fuir  une  terre  arrofée' 
du  fang  de  mon  frère , pour  me  délivrer  de9 
regards  du  gouverneur , que  je  lie  dois  plus 
fupporter  fans  confufiorv , & pppr  combattre 
jufques  dans  Je  cœur  d’autrui  une  paillon  fatale 
que  je  ne  veux  plus  infpirer  ni  refleurir. 

Gjière  fœur!  hélas!  vous  tévélerai-je  ici  lesi 
fecrets  du  mien?  Aurez  - vous  pitié  des  peines 
dprtt  cette  dernière  idée  rouvrit  la  fource , 8c 
qui  ne  m’ont  plus  donné  un  moment  de  relâche 
depuis  que  j’ai  recommencé  à les  fentir  ? Trop 
heureufe  fi  les  précieufes  affurances  que  je 
reçois  aujourd’hui  de  vous  peuvent  les  finir  ! Je 
n’ai  plus  d’aventures  extraordinaires  à vous 
raconter;  car  effrayée  de  celle  que  je  venois 
d’eiïuyer  en  Efpagne,  8c  rebutée  eu  commerce 
du  monde  par  l’expérience  d’un  moment , je 
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ne  fongeai  qu’à  me  dérober  aux  yeux  des  hom-* 
mes , & |’ai  mis  depuis  ce  tems-ià  tous  mes  foins 
à me  cacher.  Mais  qua  j’aurois  de  réflexions 
& de  fenrimens  à vous  retracer  , fl  je  ne 
vous  avois  moins  promis  cette  tiifte  peinture  j 
que  le  récit  de  ma  conduite  & de  mes 
aétionS  ! 

Vous  avez  dû  comprendre  que  le  trouble  de 
la  jaloufie , la  honte  de  me  voir  méprifée 
Sc  la  force  du  défefpoir  qui  m’avoir  déterminée 
à la  fuite  , ne  m’avoienri  guère  difpofée  à 
m’entretenir  des  douceurs  de  l'amour.  N’en 
connoiflànt  plus  que  les  tourna  ens , j’étois  bien 
plus  portée  à le  détefter  Sc  toute  mon  étude 
devoit  être  de  m’en  délivrer  pour  jamais.  Ce- 
pendant , ma  fceur , en  proteftant  que  je  ne 
voulois  plus  ni  le  refleurir  ni  i’infpirér  , je  m’ap- 
perçus  que  cette  réfolutiori  étoit  puiflàmment 
combattue  dans  mon  cœur,  ou  plutôt  défavouée 
par  tous  mes  fenrimens.  Et  cette  révolte  im- 
prévue n’étoit  pas  le  premier  mouvement  qui 
m’en  eut  avettie.  Vous  ai  - je  fait  remarquer 
qu’étant  à fecourir  don  Thadeo , j’avois  admiré 
tous  les  changemens  que  la  violence  de  fa  paf- 
flon  produifoic  devant  mes  yeux?  Je  ne  m’étois 
pas  livrée  à cette  réflexion  fans  rappeler  fecré- 
temenr  combien  de  fois  l’amour  m'avoir  fait 
refleurir  le  même  pouvoir.  J’avois  foupiré  de 
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regret  8c  de  douleur  à la  feule  image  d’un 
bien  dont  rien  ne  pouvoit  me  faire  réparer  la 
perte.  Car  pourquoi  vous  le  diflhnulerois  - je? 
L’amour  eft  pour  moi  le  bien  fuprême.  Soit 
par  le  caractère  de  mon  cœur , ou  par  la  dif- 
pofîtion  des  événemens  de  ma  vie  , je  n’ai 
jamais  eu  ni  le  goût  ni  même  l’idée  d’un  autre 
bonheur;  & fi  je  me  forme  une  haute  opinion 
de  la  félicité  qu’on  nous  promet  dans  une 
meilleure  vie , c’eft  qu’on  y doit  aimer  tou- 
jours. ' 

M’arrêtant  donc  à cette  réflexion , 8c  forcée , 
comme  malgré  moi , d’examiner  des  fentimens 
que  je  trouvois  oppofés  à toutes  mes  idées 
préfentes , je  ferois  tombée , des  ce  moment , 
dans  l’état  où  je  me  vis  bientôt  réduite,  & qui 
a duré  jufqu’aujourd’hui , fi  le  retour  de  M.  des 
Ogeres  n’en  eût  différé  le  premier  accès,  en 
interrompant  les  méditations  où  je  trouvois  déj^ 
de  la  douceur  à m’enfevelir,  11  me  fit  fortit 
de  cette  rêverie , pour  m’avertir  que  les  ordres 
ctoienptdonnés  fur  fon  vaifleau  , <3 c qu’il  feroir 
prêt  dans  moins  d’une  heure  à mettre  à la  voile. 
Quoique  je  n’euffe  plus  befoin  de  précautions, 
avec  l’aveu  du  gouverneur,  je  perfiftai  dans  la 
deflèin  d’attendre  que  La  nuit  fût  plus  avancée. 
M-  des  Ogeres  me  demanda  s’il  devoir  donner 
£YÜs  dp  notre  départ  à Géfin , qu’il  avoit  vu  1& 
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même  jour , me  dit-il , & qui  n’étoit  point  en 
état  de  fupporter  le  mouvement  de  la  mer  , 
mais  à qui  il  n’avoit  ofé  communiquer  la  réfo- 
lution  où  j’étois  de  partir.  Je  le  priai  de  la  lui 
laifïèr  ignorer , & de  prendre  foin  feulement 
qu’il  reliât  auprès  de  lui  quelque  domeftique 
fideJe. 

11  nous  fut  aifé  de  fortir  de  mon  appartement, 
&r  de  gagner  le  port  à l’heure  où  l’obfcurité 
cacheroit  notre  marche.  Cependant  don  Ta- 
leyra , qui  avoit  eu  foin  de  faire  retirer  tous 
fes  domeftiques  à la  réferve  de  ceux  qui  m’a-* 
voient  fervie  , 8c  qu’il  avoit  chargés  de  me 
conduire  jufqu’au  vaiff*m,  veilioit  lui -même 
à la  porte  de  fa  rnaifon  pour  me  renouveler 
fes  civilités  8c  fes  adieux.  Le  vent  fe  trouvoit 
favorable.  Nous  fûmes  loin  de  la  côte  avant 
la  pointe  du  jour.  M.  des  Ogeres  & fon 
époufe  ayant  remarqué  que  je  paroiflôis  délirer 
ardemment  d’être  feule , affectèrent  au  con- 
traire de  ne  pas  s’éloigner  de  moi  pendant 
toute  la  route.  L’amitié  leur  faifoit  étaindre 
que  ma  fanté , qui  s’étoit  affaiblie  de  plus  en 
plus  par  les  chagrins  que  javois  efltiyés  à la 
Corogne , ne  fe  foutînt  pas  autant  que  mon 
indifférence  pour  la  vie  me  le  faifoit  croire  , 
contre'  l’agitation  du  vaifleau  , 8c  contre  les 
trilles  réflexions  dont  ils  jugeoienc  bien  que  je 
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ne  pourrois  me  défendre  dans  la  folitude.  lis 
ne  me  quittoient  qu’après  s’ctre  allures  que  le 
Sommeil  avoic  fermé  mes  yeux,  & j’étois  fur- 
prife  en  m’éveillant , d’appercevoir  toujours  l’im 
ou  l’autre  auprès  de  mon  lit.  Je  ne  pus  refufer 
toute  ma  confiance  à des  témoignages  d’affeétion 
fi  conftans.  Ils  fa  voient  les  motifs  de  ma  fuite, 
& mes  projets  de  retraite , dont  je  les  avois 
entretenus  mille  fois , en  les  confultant  même 
fur  les  lieux  qui  couvenoient  à mes  vues  8c  à 
mon  fort  ; mais  dans  mes  ouvertures  précédentes 
j’avois  toujours  fuppofé  que  Gélin  devoir  con- 
tinuer à me  fervir  de  guide  , & le  parti  que 
j’avois  pris  de  le  quitter , faifoit  prendre  une 
face  toute  nouvelle  à ma  fituation.. 

M.  des  Ogeres  n’attendit  point  que  je  lui 
culTe  expliqué  tout-à-fait  mon  embarras,  pour 
me  faire  connoîcre  qu’il  l’avoit  prévu , 8c  que 
fa  réponfe  étoit  déjà  préparée.  Si  vous  avez 
pour  nous,  me  dit- il  tendrement,  la  confiance 
que  vous  devez  à des  gens  d’honneur  j 8c 
l’amitié  que  nous  erpyons  mériter  par  l’ardeur 
de  la  nôtre  , vous  ferez  fans  inquiétude  jufqu’à 
Bayonne , & vous  en  aurez  encore  moins  , 
lorfqu’étant  arrivée  dans  notre  patrie , vous  y 
fertfz  la  maîtrefle  abfolue  de  vos  défirs  8c  des 
nôtres.  11  ajouta  que  pour  le  delfein  même 
que  j’avoi.s  de  veiller  fur  la  route  8c  les 
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démarches  de  mon  mari,  je  trouverois  dans 
cette  ville  des  facilites  que  le  commerce  m’offri- 
roit  tous  les  jours;  qu’il  étoit  lié  lui -même 
avec  plufieurs  perfonnes  qui  entretenoien:  une 
correfpondarice  réglée  avec  l’Angleterre  , ôc 
qu  il  me  garantidbit , qu’en  moins  de  trois  fe- 
maines , je  recevrois  de  Londres  les  informations 
que  je  défirois, 

Je  me  rendis  à ces  inftances-,  mais  à condition 
que  me  laillànt  la  liberté  de  vivre  dans  ma 
retraite , il  ne  me  proposât  jamais  de  me  livrer 
à la  dillîpation  ni  au  plaifir.  Dans  les  idées 
que  j'avois  de  la  nation  françoifê,  j’appréhendois 
de  retrouver  en  France  les  mêmes  dangers  donc 
je  ne  faifois  que  de  fortir  en  Efpagne , ou  fi  le 
cara&ère  des  efpagnols  m’avoit  expofée  à des 
accidens  plus  tragiques , je  ne  craignois  pas 
moins  d’embarras  & d’importunités  de  la  ga- 
lanterie des  françois.  Je  veux  être  à Bayonne , 
dis-je  à M.  des  Ogeres,  comme  fl  j’étois  feule 
au  monde.  L’eftime  que  j’ai  pour  vous  eft 
bien  prouvée  par  ma  confiance,  8c  mon  amitié 
par  la  tendrelle  naturelle  de  mon  cœur  ; mais 
pour  acquérir  des  droits  immortels  fur  ma 
rcconnoilfance , il  faut  vous  prêter  un  peu  à 
nies  foiblefïes,  fouffrir  mes  inégalités,  8c  flatter 
avec  indulgence  ma  mélancolie  8c  mes  caprices. 
Vous  connoiflçz  mes  malheurs , continuai-je  ; 
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mais  vous  ne  vous  ferez  jamais  une  jufte  idée 
de  l’impreffion  qu’ils  font ‘fur  moi.  Vous  ne 
voyez  que  l’extérieur.  Le  trouble  même  que 
vous  remarquez  quelquefois  dans  mes  difcours, 
l’agitation  de  mes  défirs , l’inconftance  de  mes 
réfolutions  , font  des  lignes  trop  communs  à la 
douleur  , pour  vous  faire  bien  juger  de  la 
mienne.  Enfin , je  crois  le  fentiment  de  mes 
peines  au-delïus  de  vos  idées  *8c  cfe  mes  expref- 
fions.  Tous  les  remèdes  ordinaires  ne  fervi- 
roient  donc  qu’à  les  aigrir.  * Lailïèz-moi  à mob 
meme  , ajoutai-je , 8c  que  l’amitié  vous  falïe 
Amplement  fupporter  ce  qu’elle  entreprendroic 
inutilement  de  guérir.  Traitez-moi  comme  un 
malade  défefpéré  , à qui  l’on  ne  propofe  plus 
les  fecours  de  l’art mais  qu’on  voit  fouffrir 
avec  compalïïon , 8c  languir  fans  impatience , 
jufqu’à  ce  que  la  force  du  mal  l’emporte , ou 
qu’un  miracle  du  ciel  vienne  le  foulager.  Il 
me  promit  de  fuivre  aveuglément  toutes  mes 
volontés  ; mais  cette  promelïè  n’étoit  pas  fin- 
cère;-&  perfuadé  au  contraire,  que  le  com- 
merce du  monde  & les  amjifèmens  de  la  fociété 
étoieirt  nccelTàires  à ma  guérifon , il  fe  propofoit„ 
de  m’y  engager  malgré  moi. 

. Àinfi  j’arrivai  en  France  fans  autre  réfolution 
formée,  que  le  projet  vague  d’approfondir  la 
Conduite  de  mon  mari,,  & de  me  cacher  dans 
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la  folitude.  Nous  fumes  r#çus  à Bayonne  avec 
des  marques  de  confidération  qui  me  firent 
eonnoître  tout  d’un  coup  l’eftime  où  moniteur 
& madame  des  Ogeres  étoient  dans  leur  pro- 
vince. Ils  avoient  une  fort  belle  maifon  dans 
la  ville;  & l’appartement  qu’ils  m’accordèrent 
étoic  difpofé  a fiez  favorablement  pour  mes 
vues  de  retraite  & de  filence.  Mais  dès  le  pre- 
mier jour , il  \ne  fut  impofiible  d’éviter  la  vifite 
& les  civilités  de  toute  leur  famille , qu’ils 
avoient  priée  , fans  doute  en  arrivant,  de  ne 
pas  me  laiflër  un  moment  fans  compagnie.  Je 
ne  fus  pas  plus  libre  les  jours  fuivans  ; & fous 
prétexte  de  fatisfaire  aux  bienféances  & aux 
ufages  du  pays , je  me  vis  environnée  du  matin 
au  foir  de  tout  ce  que  la  ville  axoit  d’aimable 
dans  l’un  & l’autre  fexe.  J'en  fis  des  plaintes 
fort  vives  à M.  des  Ogeres.  Mais  en  me  renou- 
velant fes  promefies  , il  ne  penfoit  qu’à  les 
éluder  par  de  nouvelles  raifons  qu’il  faifoit 
renaître  tous  les  jours.  Bientôt  les  civilités  fe 
changèrent  en  galanterie.  J’efiuyai  dans  l’efpace 
d’un  aptes  midi,  fept  déclarations  d’amour. 
Peut-être  aurois-je  efiîiyé  fucceflivement  celles 
de  tous  les  jeunes  gens  de  la  ville  : car  ma 
qualité  d’étrangère  étoit  un  attrait  pour  cette 
jeunefle  folâtre  ; & je  ne  m’appercevois  pas  que 
ma  triftefiê  leur  ôtât  l’çfpérance , lorfque  fatiguée 
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d’une  fi  affreufe  contrainte,  & défefpérant  de 
faire  entrer  M.  des  Ogeres  dans  mes  vues , 
je  pris  un  parti  qui  le  chagrina , mais  le  feul 
que  ma  fituation  me  laiflôit  à chçifir. 

♦ 'Des  fenêtres  de  mon  appartement , j’avois 
la  vue  d’un  jardin  dont  la  grandeur  & la  beauté 
attiraient  fouvent  mes  regards.  Qnelqqes  allées, 
compofées  d’arbres  épais  qui  paroilïbient  y en- 
tretenir une  fraîcheur  continuelle , m’avoient 
fait  délirer  mille  fois  de  pouvoir  me  dérpber 
aux  importuns  qui  m’affiégeoient , pour  aller 
rêver  en  liberté  dans  une  fi  belle  folitude. 
J’ignorais  encore  que  ce  fût  le  jardin  d’un 
couvent , parce  que  n'étant  jamais  feule , il  ne 
m’étoit  point  arrivé  d’y  jeter  les  yeux  dans  le 
tems  que  les  religieufes  avoient  la  liberté  de 
s’y  promener.  Mais  l’ayant  appris  par  hafard, 
& me  fouvenant  de  tout  ce  que  l’aumônier  du 
vaifleau  m’avoit  dit  à l’avantage  de  ces  fociétés , 
je  me  fentis  naître  une  forte  envie  d’y  chercher 
le  repos  qu’on  s’obftinoit  à me  ravir.  Ce  fut 
à l’aumônier  même  que  je  m’adreffài.  Ma  feule 
crainte  regardoit  la  religion.  Je  ne  voulois  pas 
troubler  celle  d’autpui  ÿ mais  je  fouhaitois  qu’on 
me  laifsât  libre  dans  la  mienne.  11  s’étoit  effor- 
cé , pendant  le  voyage , de  m’infpirer  du  goût 
pour  l’églife  romaine  , & foit  qu’il  crut  fon 
ouvrage  avancé , foit  qu’il  efpérât  que  le  féjout 
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d’un  couvent  le  faciliteroit  beaucoup , il  applaudit 
à mon  deflein , & s’engagea  aufli-tpt  à lever 
tous  les  obftacles.  11  augmenta  même  mon 
envie  en  me  vantant  les  douceurs  de  cette  mai- 
lon , & le  mérite  de  plufieurs  perfonnes  de  « 
conlîdération  qui  s’y  croient  retirées. 

Je/  trouverai  donc  une  retraite  tranquille  » 

lui  dis-je  en  me  foulageanc  par  un  profond 

foupir  ! Allez , dites  à M.  des  Ogeres , que 

fans  rien  diminuer  de  la  reconnoiflance  5c  de 
♦ 

l’attachement  que  je  lui  dois,  je  vais  chercher 
un  repos  que  je  défefpère  de  trouver  dans  fa 
tnaifon.  Il  alla  fur  le  champ  l’avertir  de  mon 
deflein , & lui  laiflànt  le  tems  de  venir  rece-* 
voit  mes  excufes  & mes  adieux,  il  employa 
d’un  aune  côté  tous  fes  foins  à me  faire  ouvrir 
l’entrée  du  couvent  dès  le  même  jour , avec  la 
permiffion  de  l’évêque.  M.  des  Ogeres  accourue 
chez  moi  tout  alarmé.  Mais  je  répondis  d’une 
manière  fl  ferme  à fes  reproches , ôc  à ceux  de 
fa  femme,  qu’admirant  enfin  mes  réfutations., 
ils  me  confefsèrent  eux-mêmes  que  jufqu’au. 
tems  du  moins , où , fuivant  les  mefures  qu’ils 
avoient  déjà  prifes  , nous  recevrions  des  affii- 
rances  du  nouvel  engagement  de  mon  marix 
le  parti  que  je  prenois  de  m’éloigner  du  monda 
devoir  être  approuvé  de  tous  les  honnêtes  gens. 
Ah  ! dis-je  à madame  des  Ogeres  en  l’emhrgjfr 
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fane,  fi  je  fuis  libre  aujourd’hui  de  me  cacher 
dans  un  cloître  , foyez  sûre  qu’après  les  fatales 
aflurances  dont,  je  fuis  menacée  , j’aurai  bientôt 
fait  ferment  de  n’en  fottir  jamais. 

Remplie  de  ces  idées  en  prenant  le  chemin 
du  couvent , je  m’arrêtai  peu  à obferver  ce  qui 
pouvoir  mériter  ma  curiofitc  dans  un  lieu  û 
nouveau  pour  moi.  Je  demandai  pour  unique 
gr^pe  la  liberté  d’être  feule  , & malgré  le  foin 
avec  lequel  ils  recommandèrent  à la  fupérieure 
de  ne  pas  me  l’accorder  un  moment , je  l’obtins 
bientôt  de  cette  bonne  religieufe , qui  n’avoic 
point  encore  alfez  de  familiarité  avec  moi  pour 
réfifter  long-tems  à mes  inftances.  Cette  envie 
d’être  feule  me  preflbit  comme  une  paflîon 
violente.  Le  retardement  Sc  les  obftacles  n’a- 
voient  fervi  qu’à  l’enflammer.  Je  ne  découvrois 
pas  clairement  ce  qui  fe  pafloit  dans  mon  cœur, 
mais  j’y  fentois , depuis  la  Corogne,  des  agir 
tâtions  qui  ne  reflèmbloient  point  à celles  que 
j’avois  éprouvées.  Je  voulois  les  démêler  fans 
être  interrompue.  *Je  portois  dans  mon  propre 
fein  un  fecret  qui  m’écoit  comme  inconnu  à 
moi- même , & qu’il  me  fembloit  important 
d‘approfondir. 

Mais  cette  entreprife  me  coûta  peii  , & je 
vous-  tiens  trop  en  fufpens.  Que  croyez -vous, 
ma  fœur,  que  je  trouvai  dans  ce  cœur  fi  long- 
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tems  inconfolable , à la  place  dé  la  jaloufîe, 
de  la  fureur,  & de  toutes  les  mortelles  pallions 
qui  l’avoient  déchiré  ? J’y  trouvai  l’amout , avec 
toutes  fes  tendrelfes  3c  fes  plus  ardens  tranf- 
potts.  Vous  marquez  de  l’étonnement  ! Hélas! 
que  n’en  fus-je  quitte  pour  un  fenriment  fi 
tranquille  ! Mais  je  ne  tardai  guère  à tomber 
dans  un  état  d’autant  plus  trifte,  que  prenant 
plaifir  à mes  maux , & n’en  défirant  pas  mçme 
le  remède , j’ai  nourri  depuis  fi  long-tems  avec 
complaifance  le  pçifon  qui  m’a  confumée. 

Vous  ne  comprendriez  jamais  cette  étrange 
révolution,  ft  je  ne  vous  faifois  la  peinture  de 
mon  cœur. 

A ce  que  je  vous  ai  dit  de  fa  tendrede* 
joignez  le  mépris  de  tout  ce  que  le  commun 
des  hommes  eftime.  Mépris  de  la  fortune  & 
des  richefles  , mépris  des  vains  amufemens  SC 
des  plailirs  frivoles  ; enfin  nul  goût  pour  tout 
ce  qui  ne  flatte  les  hommes  que  par  : leur 
orgueil , leur  vanité  , & d’autres  pallions  que 
je  n’ai  jamais  connues.  Mais  la  place  quelles 
occupent  dans  le  cœur  des  autres , eft  remplie 
dans  le  mien  par  un  défir  infatiable  d’aimèr  8c 
d’être  aimée.  Tout  y prend  naiflance  de  cette 
fource.  Inclinations  , plaifirs  , amufemens  3 dé- 
goûts , averfions  \ figurez-vous  , ma  fœur  , que 
tous  mes  fentimens  n’ont  d’autre  mefure  ni 
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tPautre  règle  que  le  droit  de  chaque  chofe  à fe 
faire  aimer.  Avec  des  inclinations  fi  tendres  , 
il  me  falloir  un  objet  pour  les  remplir.  Et  j’ai 
fait  mille  fois  réflexion  combien  j’aurois  toujours 
été  malheureufe , fi  le  ciel , en  me  faifant  telle 
que  je  fuis  par  le  cœur,  ne  m’eut  pas  accordé 
quelques-unes  de  ces  qualités  extérieures  qui 
fervent  à toucher  celui  des  autres , & û infpirer 
ce  qu’on  relient.  Si  je  me  fuis  jamais  réjouie 
de  quelques  fbibles  charmes  qu’on  m’attribue, 
ce  fervice  qu’ils  pouvoient  me  rendre , eft  le 
feul  prix  que  j’y  ai  attaché  : car  je  m’imagine 
qu’il  eft  horrible  de  n’être  pas  aimable , & 
d’avoir  un  penchant  invincible  pour  l’amour. 
11  me  falloir  donc  un  objet.  Mon  bonheur 
tne  l’avoit  fait  trouvef  dans  un  mari  dont  le 
mérite  & la  tendreflè  écoient  capables  de  m’oc- 
cuper toute  entière.  O fort  digne  d’envie , s’il 
m’eût  été  accordé  d’en  jouir  un  feul  moment 
fans  trouble  ! Mais  des  foupçonS  plus  anciens 
que  tout  ce  que  je  vous  ai  raconté , ont  empoi- 
fonné  dès  le  premier  inftant  mon  mariage  & 
mon  repos. 

Cependant , fi  l’excès  de  ma  délicateflè  m’a 
fait  nourrir  long-tems  de  cruelles  défiances  , 
j’ai  eu  aflez  d’empire  fut  moi-même  pour  les 
facrifier  d’abord  à d’autres  confidérations;  & le 
longueur  des  années  ayant  diminué  peu-à-peu 
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mes  alarmes , je  n’en  étois  pas  moins  paivenué 
à me  croire  heureufe.  Mon  cœur  fe  livroit  de 
bonne-foi  à toute  la  force  de  fon  penchant, 
& & rendoit  de  plus  en  plus  fon  bonheur  né- 
ceflàire  par  celle  du  devoir  & de  l’habitude , 

lorfque Mais  ne  rappelons  que  ce  qui 

peut  fervir  à expliquer  ma  fituation.  Pendant 
les  tranfports  qui  ont  caufé  ma  ruine,  il  eft 
certain  que  le  tumulte  de  tant  de  pallions  im- 
pétueufes  qui  régnoient  tout- à-la -fois  dans  mon 
ame,  avoit  comme  fufpendu  ma  tendrefle,  & 
que  , fans  être  capables  de  la  détruire , elles 
avoient  interrompu  des  fentimens  dont  elles 
corronipoient  toute  la  douceur.  JLa  fierté  , le 
dépit , la  honte  , la  fureur  même  , étoient 
autant  de  tyrans  qui  's’étoient  faifis  de  mon 
cœur , & qui  s’y  faifoient  écouter  feuls.  Mais 
lorfque  l’éloignement , joint  à toutes  les  ré- 
flexions que  je  vous  ai  déjà  retracées , eut 
affoibli  à mes  propres  yeux  les  fantômes  qui 
m’avoient  troublé  l’imagination , je  fentis  renaître 
un  feu  qu’ils  n’avoient  pas  eu  la  force  d’étein- 
dre. En  vain,  réfiftant  à fes  premières  ardeurs, 
je  me  condamnai  moi  - même  d’être  fi  peu 
fidelle  à mes  reflèntimens  , & je  m’accufai  de 
lâcheté  autant  que  de  foibleflè  & d’inconftarce: 
un  invincible  afeendant  triompha  bientôt  de 
tous  mes  efforts.  Qu®  fut-ce  > lorfqu  a la  vue 

du 
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du  languÜIànt  Thadeo  , je  conçus  , par  l’effec 
d’une  paflion  prefque  nai (Tante , avec  quelle 
puiffànce  l’amour  décide  du  repos  d’un  coeur  ? 
Quel  fujet  de  regret  pour  le  mien  ! Quelle 
félicité  perdue!  J’emportai,  en  quittant  la  Co- 
rogne , cette  nouvelle  fource  de  méditations 
tendres  & de  défirs  paflionnés.  Elle  ne  Ht  que 
fe  fortifier  fur  la  route  , comme  un  ruiffeati 
groffît  en  s’éloignant  de  la  Tienne,  & dans  la 
folitude  du  couvent  de  Bayonne,  elle  devint 
line  mer  de  tourmens  & d’ennuis , où  je  me  fis 
un  funefte  plaifir  de  m’abîmer. 

V oilà , ina  chcre  fcrur  , l’image  fidelle  de  la  vie 
que  j’ai  menée  pendant  plufieurs  mois  à Bayonne, 
noyée  fans  celle  dans  mes  larmes , &:  fans  efpé- 
rance  de  voir  la  fin  de  tant  de  douleurs , lorf- 
qu’une  dame  angloife  , veuve  d’un  écuyer  catho- 
lique du  roi  Charles  , qui  s’étoit  retirée  daiis 
le  même  couvent  depuis  la  mort  de  fon  mari, 
entreprit  de  fe  rendre  à la  cour  pour  foliiciter 
quelques  faveurs  auprès  de  Madame.  J’avois 
eu  peu  de  liai  fon  avec  elle.  Mais  m’ayant 
fait  offrir  fes  fervices , l'occafion  me  parut 
favorable  pour  m'avancer  vers  l’Angleterre,  Sc 
pour  preffer  des  recherches  dont  la  lenteur 
commençoit  à me  défefpérer.  Je  communiquai 
cette  penfée  à M.  des  Ogeres,  qui  ne  s’étant 
jamais  relâché  de  fon  zcle,  forma  auffi-tôt  la 
; Tome  J IL  -V 
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réfolution  de  m’accompagner  avec  Ton  cpoufe. 
Des  obftades  imprévus  s’opposèrent  enfuire  à 
leur  defiein.  Mais  le  mien  n’en  fut  pas  refroidi. 
Je  les  priai  feulement  de  me  procurer  toutes 
les  sûretés  qui  pouvoient  me  rendre  tranquille 
fur  la  route  j &:  les  quittant  avec  mille  pro- 
mefies  de  ne  les  oublier  jamais , je  pris  le 
chemin  de  Paris  dans  une  voiture  bien  efcortce. 

J’avois  d’abord  en  vue  de  choilïr  une  nou- 
velle retraite  dans  quelque  couvent  voilîn  de 
l’Angleterre.  Une  perfonne  de  confiance  que 
M.  des  Ogeres  m’avoit  donnée  pour  guide , 
avoir  pris  meme  , avant  notre  départ , toutes  les 
rnefures  nécefiaires  pour  m’en  faire  ouvrir 
l’entrée.  Cependant  je  me  laifïai  perfuader  fans 
peine  en  arrivant  à Paris  , qu’il  pouvoit  m’être 
utile  de  me  faire  préfenter  à Madame,  & de 
me  ménager  une  fi  puilfante  protection.  Sa 
bonté  m’afiuroit  d’un  accueil  frvorable  j 8c  quoi- 
que je  ne  penfalïè  point  à lui  confier  le  fecret 
de  mes  infortunes , je  prévoyois  mille  circonf- 
tances  où  le  feul  honneur  de  l’avoir  vue  me 
feroit  d'un  extrême  avantage.  Je  ne  cherchai 
point  d’autre  voie  pour  aller  jufqu’à  elle  , que  la 
darne  angloife  avec  qui  j’étois  venue  de  Bayonne  , 
8c  qui  étoit  connue  depuis  long-tems  à fa  cour. 
Nous  y fumes  reçues  avec  l’air  de  familiarité  8c  de 
douceur  que  vous  connoifiez  à cette  excellente 
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princeflfe.  Mais  malgré  la  réfolution  où  j’ctois 
de  lui  cacher  mon  fort , je  ne  pus  répondre  à 
diverfes  queftions  qu’elle  me  fit  fur  les  motifs 
qui  m’avoient  amenée  en  France,  fans  me  trahir 
par  mes  larmes.  L’intérêt  qu’elle  y paroifîoic 
prendre  les  augmentant  encore , elle  me  preflà 
de  lui  déclarer  en  quoi  elle  pouvoit  fe  rendre 
propre  à foulager  ma  peine.  Hélas!  Madame  * 
lui  dis-je  en  renouvelant  mes  pleurs , je  ne 
demande  ni  aux  puifTances  du  ciel  , ni  à celles 
de  la  terre  , des  miracles  qiii  furpafTent  leur 
pouvoir.  Ce  que  je  cherche  eft  un  afîle , &: 
peut-être  n’en  ai- je  à efpérer  qu’au  tombeau. 
Elle  me  répondit , après  avoir  médité  quelques 
momens  , que  fi  Je  ne  voulois  pas  m’éloigner 
de  Paris,  je  pouvois  trouver  une  retraite  fore 
douce  à Chaillot , Sc  qu’il  dépendroit  de  moi 
lorfque  je  voudrais  m’ouvrir  davantage  , de 
mettre  à l'épreuve  le  penchant  qu’elle  avoir  à 
fecourir  les  malheureux.  Elle  me  regarda  beau- 

O 

coup  j tandis  que  je  réfléchi fîtris  en  fîlence  fur 
fa  proportion.  Enfn  n’y  trouvant  que  de  l’hon- 
neur pour  moi,  & de  l’utilité  pour  mes  vues, 
je  l’acceptai  avec  reconnoi (Tance  , Sc  la  princefle 
donna  ordre  à l’un  dè  fes  ofîiciers  de  me  pré- 
fenter  de  fa  part  à la  fupérieùre  , comme  une 
perfonne  quelle  honorait  particuliérement  de 
fa  protection. 
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J’entre  donc  à Chaillot.  Mais  fi  c’eft  moins 
la  curiofité  qui  vous  rend  attentive  à mon 
récit , qu’un  ancien  fentiment  d’amitié  8c  le 
défir  de  me  trouver  innocente , n’exigez  pas 
que  je  m’arrête  à des  détails  fuperflus.  Je  vous 
ai  raconté  ce  que  j’ai  cru  nécertaire  à l’éclair- 
ciflement  de  mon  voyage,  & la  force  d’un 
fouvenir  trop  tendre  ou  trop  trifte , m’a  quel- 
quefois emportée  trop  loin  dans  mes  réfiexions. 
Déformais  .qu’une  grille  armée  de  pointes  & 
des  murs  impénétrables  vous  répondent  de  ma 
conduite  , fouffrez  que  je  parte  fur  tout  ce  qui 
eft  moins  preflànt  que  mon  impatience.  Eh  ! 
qu’aurpis-je  d'ailleurs  à vous  retracer  que  mes 
agitations  ordinaires  ; de  la  douleur , des  larmes , 
tout  ce  que  vous  êtes  déjà  fatiguée  d’entendre? 
J’ai  vécu  à Chaillot,  dans  la  même  langueur 
qu’à  Bayonne , dévorée  par  les  poifons  réunis  de 
l’amour  8c  de  la  trifteffe.  Je  me  fuis  donné 
mille  foins  inutiles  pour  découvrir  les  traces  de 
mon  mari  & de  mes  enfans.  J’ai  écrit  lettre 
iur  lettre  à Londres,  8c  dans  tous,  les  ports 
d’Angleterre.  J’y  ai  envoyé  plufieurs  perfonnes 
de  confiance  \ 8c  puis-je  vous  le  dire  fans  honte? 
j’y  ai  fait  pafièr  jufqu’à 'Gélin.  Tel  a toujours 
etc  mon  aveuglement.  Ce  perfide , après  avoir 
lutté  long-rems  contre  la  mort,  s’étoit  heureu- 
fc-ment  rétabli  de  fes  b'eiTurc-s , 8c  quoique 
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piqué  fans  doute  d’avoir  été  abandonné  à la 
Corogne , il  11’avoit  d’abord  penfé  qu’à  me 
fuivre.  J’avois  déjà  quitté  Bayonne , lorqu’il  y 
arriva.  M.  des  Ogeres  le  reçut  avec  froideur 3 
& jugeant  qu’après  avoir  pris  le  parti  de  le 
lailîer  derrière  moi , je  n’étois  pas  difpofée  à le 
recevoir , il  fe  difpenfa  de  lui  apprendre  le 
lieu  où  j’étois  , en  feignant  de  l’ignorer.  Ce- 
pendant comme  il  ne  put  lui  cacher  que  j’avois 
pris  la  route  de  Paris , j’eus  bientôt  cette  pelle 
fur  mes  traces.  Il  ne  découvrit  pas  tout  d’un 
coup  ma  retraite  j & le  foin  que  j’avois  eu  de 
prendre  un  nom  différent  du  mien , rendit  en- 
core fes  recherches  plus  difficiles.  Mais  s’étant 
enfin  adreffé  à Saint-Cloud,  parce  qu’il  s’ima- 
gina que  tous  les  Anglois  dévoient  y avoir 
quelque  relation  , il  reçut  des  lumières  qui  11e 
lui  permirent  plus  de  s’y  méprendre. 

Sa  vifite  me  furprit  d’autant  plus  , que  dans 
une  folitude  fi  ignorée  je  croyois  n’en  pouvoir 
attendre  que  de  la  part  de  madame  ou  de  M. 
des  Ogeres.  Je  demeurai  interdite  en  le  voyant  , 
ôc  je  fus  prête  à me-  retirer  fans  lui  répondre. 
Cependant  l’efpérance  d’apprendre  quelques  nou- 
velles de  mon  mari , ou  de  le  faire  fervir  tôt 
ou  tard  à m’en  procurer,  fut  un  moti^alloz 
fort  pour  m’arrêter.  Après  quelques  témoignages 
confus  de  l’attachement  qu’il  confqrvoit  pour 
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moi , il  fe  plaignit  de  la  dureté  que  j’avois  eue 
de  l’abandonner  dans  un  malheur  où  il  s’étoit 
précipité  pour  me  fervir.  J’étois  perfiiadée  en 
effet  qu’en  fuivant  rigoureufement  la  loi  de 
l’honneur  , j’avois  blelfé  celle  de  la  reconnoif-- 
fance.  Cette  penfée  fervit  encore  à me  faire 
fupporter  moins  impatiemment  fon  entretien. 
11  fut  le  premier  à me  parler  de  mon  mari  & 
de  mes  enfuis.  J’ignore  dans  quelle  vue  ; Sc 
' peut  - être  n’avoit  - il  deffcin  que  de  fonder  les 
difpofi rions  de  mon  cœur ; mais  m’ayant  vu 
verfer  quelques  larmes , que  cette  idée  m’arra— 
choit  toujours , il  me  reprocha  , avec  fon  an- 
cienne chaleur , d’être  trop  fenfible  au  fouvenir 
d’un  ingrat,  qui  ne  mcritoit  plus  que  ma  haine. 
Ah!  m’écriai-je , que  ne  puis- je  me  le  perfua- 
der  ! Que  ne  m’eft  - il  poffible  du  moins  de 
favoir  toutes  les  raifons  que  j’ai  peut-être  de 
le  haïr!  11  me  répondit  avec  un  air  d’étonne- 
ment , qu’il  étoit  étrange  que  j en  pulle  encore 
douter;  & me  prelfant  davantage,  il  apprit  de 
moi-même  les  efforts  inutiles  que  j’avois  faits 
depuis  mon  départ  de  la  Corogne  pour  décou- 
vrir les  progrès  de  ma  rivale. 

11  ne  parut  print  balancer  après  cet  aveu  : 
vouf* ferez  fatisfaite,  me  cic-il  ardemment;  je 
vous  promets  toutes  les  lufnières  que  vous  dé- 
fiiez. Qui  fait  de  cjuelie  efpérance  il  ofoit  fe 
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flatter  ? Mais  fans  s’expliquer  davantage  , il 
s’engagea  , en  me  quittant , à ne  fe  préfentec 
devant  moi  qu’avec  des  éclaircillèmens  qui  éta- 
hliroient  mon  repos , & qui  me  rendroient  la 
liberté  de  difpofer  de  moi  - même.  La  fatis- 
fa&icn  que  j’eus  de  le  voir  s’offrir  volontaire- 
ment pour  une  commiffion  dont  je  le  croyois 
plus  capable  que  perfonne , m’empêcha  de  lui 
répliquer. 

Je  le  vis  revenir  au  bout  de  fix  femaines 

> . * * 

avec  la  même  ardeur.  Mais  la  joie  qui  brilloit 
dans  fes  yeux  fe  diilipa  bientôt , lorfqif  il  vit 
les  miens  chargés  de  pleurs  après  avoir  entendu 
fou  récit.  Il  avoit  fait  le  voyage  d’Angleterre  , où 

, A . . 

il  me  confefla  que  mon  mari  n’avoit  point  en- 
core paru  ; mais  à force  de  recherches  & d’in- 
formations , il  avoit  découvert  quelques  - uns 
des  matelots  que  mon  mari  avoit  congédiés  à 
Nantes.  11  avoit  appris  d’eux  , non-feulement 
les  circonftances  de  votre  départ  de  Sainte- Hé- 
lène , & celles  du  malheur  de  mon  frère , qui 
n’étcit  mort  qu’après  fon  retour  au  vai/Teau  , 
mais  encore  , me  dit- il  toutes  les  .mcfures  que 
M.  Cleveland  avoit  prifes  à Nantes  pour  la 
çonclufion  de  fon  mariage  avec  madame  Laliin. 
11  me  fit  la  defcription  de  tous  les  préparatifs 
de  cette  odieufe  fête , où  pour  faire  éclater  fa 
joie  par  une  galanterie  extraordinaire,  mou 

V iv 
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mari  avoit  fait  préfent  de  fon  vaiflêau  à quel- 
ques malheureux  Nantois.  S’il  n’ofa  m’affurer 
que  fes  matelots  l’avoient  vu  célébrer,  il  m’en 
parla  comme  d'une  chofe  certaine  à leur  dé-^ 
part , ôc  je  me  fouviens  qu’il  enveloppa  le 
relie  de  fon  difcours  avec  tant  d’adrefle , qu’il 
fit  moins  tomber  mon  attention  fur  ce  qui 
pouvoir  nourrir  mes  doutes  , que  fur  tout  ce 
qui  paroilfoit  capable  de  confirmer  mon  infor- 
tune. Cependant,  le  penchant  diin  cœur  paf- 
^ lionne  , qui  cherchoit  à fe  flatter  au  milieu  du 

défefpoir , me  fit  prendre  encore  cet  affreux 
détail  du  côté  le  plus  favorable.  Je  m’obftinai 
à rejeter  tout  ce  qui  n’étoit  propre  qu’à  me 
donner  la  mort.  Vous  voyez , reprit  doucement 
l’indigne  Gélin,  que  votre  fort  eft  abfolument 
éclairci.  Non  , non  , interrompis  - je  les  yeux 
baignés  de  larmes , je  ne  m’arrête  point  au 
témoignage  d’un  matelot  ; & pour  une  horrible 
vérité  qui  entraîne  la  dccifion  de  ma  vie  ou  de 
ma  mort , apprenez  qu’il  me  faut  d’autres 
preuves.  Cette  réponse  le  mit  en  fureur.  Il  . 
me  reprocha  fans  ménagement  ce  qu’il  ofoit 
nommer  mon  aveuglement  volontaire  , & fei- 
gnant  de  regretter  tout  ce  qu’il  avoir  fait  pour 
moi , il  procéda  qu’il  étoit  réfolu  de  ne  me 
parler  Sc  de  ne  me  voir  jamais.  Il  fe  leva  avec 
Je  même  tranfport.  Je  me  levai  auffi  , & l’envie 
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de  pleurer  en  liberté  me  fit  gagner  ta  porte 
fans  tourner  même  les  yeux  fur  lui.  Peut-être 
s’attendoit  - il  que  je  l’euife  arrêté  j 8c  voyant 
que  je  continuois  de  marcher,  il  m’appela  plu- 
fieurs  fois  en  me  conjurant  de  l’éiouter  un  mo- 
ment , mais  je  fortis  fans  répondre 
Dans  quel  excès  d’abattement  ne  retombai-je 
pas  tout  d’un  coup  ; plus  miférable  en  un  inf- 
tant  que  je  n’avois  cru  l’être  dans  tout  l’efpace 
qui  s’étoit  écoulé  depuis  mon  départ!  O dieu! 

«'exercez  de  telles  vengeance  que  fur  ceux  qui  ^ 

les  ont  méritées  par  des  crimes  ! Mes  foiblelles , 
que  l’air  de  France  avoir  beaucoup  diminuées, 
me  reprirent  avec  leur  première  violence.  J’en 
eus  le  même  foir  une  plus  dangereufe  que 
tpmes  celles  que  j’avois  jamais  efluyées.  Ce^ 
pendant  Gélin  fe  préfenta  dès  le  lendemain  à la 
grille.  Je  balançai  long  - rems  fi  je  devois  le 
recevoir.  Enfin , toujours  ardente  à la  moindre 
lueur  d’efpcrance  , je  me  figurai  qu’il  m’appor- 
toit  quelque  nouvelle  explication  qui  lui  étoit 
échappée  la  veille.  Je  defcendis  au  parloir.  Il 
parut  extrêment  touché  de  ma  pâleur,  8c  du 
changement  qu’une  feule  nuit  avoir  apporté  dans 
ma  fanté.  Les  excufes  qu’il  me  fit  de  fon  em- 
portement, 8c  fes  proteftations  de  zèle  furent 
mêlées  de  quelques  larmes.  J’ai  penfc  , me 
dit-il,  que  pour  finir  une  incertitude  qui  pro- 
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duit  de  fi  fâcheux  effets  , il  faut  que  j’entre- 
prenne le  voyage  de  Nantes.  Je  fuis  prêt  à 
partir.  J’acceptai  avidement  cette  offre  , & je 
lui  recommandai  au  nom  du  ciel  , de  ne  rien 
négliger  peur  s’inftruire. 

Je  continuai  ainfi  d’être  le  jouet  de  cet  im- 
pofteuc;  car  après  fon  retour  , je  ne  puis  douter 
que  la  relation  qu'il  me  fit  de  fon  voyage  ne 
fit  une  fable  inventée  au  gré  de  fes  defirs  , 
8c  proportionnée  à la  connoifTance  qu’il  avoir 
de  ma  crédulité.  Elle  tendoit  à confirmer  tout 
ce  qu’il  m’avoit  rapporté  de  Londres,  mais  par 
divers  degrés  qui  paroïfïoient  être  autant  de 
menagemens  qu’il  vouloir  garder  pour  ma  foi- 
bleflè.  Chaque  mot  de  fon  difeours  ctoit  néan- 
moins , un  coup  mortel , il  lui  éroit  même  facile 
de  le  remarquer  ÿ & s’il  eft  vrai  qu’il  m’aimât, 
comment  concevoir  qu’il  ait  pu  prendre  plaifit 
à me  percer  fi  cruellement  le  cœur?  Enfin  , je 
demeurai  perfuadée  , finon  de  la  conclufion  du 
mariage , dont  il  n’a  jamais  eu  la  hardiefîè  de 
me  nommer  le  lieu  8c  les  témoins , du  moins 
de  la  vérité  de  toutes  les  preuves  qui  pouvoient 
me  le  faire  regarder  comme  une  réfolution  cer- 
taine & inaltérable  ; de  forte  que  la  perfbnne 
qui  eft  venue  ici  me  demander  mon  confente- 
ment  , a dû  vous  rapporter  qu’il  tn’y  avoit 
trouvée  préparée.  Audi  ne  balançai -je  plus. 
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apres  cette  fatale  déclaration  , à prendre  le  parti 
de  rompre  éternellement  avec  le  monde  par 
des  vœux  folemnels.  Les  inflructions  que  j’avois 
•reçues  en  divers  tems , m’avoient  fait  embralï'cr 
la  religion  romaine.  On  m’accordoit  allez  d’ef- 
time  &:  d’amitié  dans  cette  communauté  pour 
confentir  à recevoir  mes  engagemens.  Quoique 
ce  fût  un  préfent  bien  trille  à leur  offrir , qu’une 
‘faute  afFoiblie  par  de  fi  longues  douleurs,  la 
compaffion  l’auroit  fait  accepter , & je  n’aurois 
pas  différé  long-tems  l’exécution  de  ce  defTein  t 
fi  les  événemens  qui  l’ont  fuivi  ne  s’étoienr 
fuccédés  fi  rapidement. 

Mais  vous , nia  fœur  , qui  ne  m’avez  jamais 
•haïe , & que  la  feule  malignité  de  mon  fort  a 
pu  faire  perlifter  fi  long-tems  dans  des  préven- 
•venrions  fi  cruelles  , n’avez-vous  pas  été  touchée 
du  fpeélaclç  que  vous  avez  eu  à l’églife?  Votre 
cœur  n’a-t  il  pas  pris  parti  tout  d’un  coup  pour 
mon  innocence  ? Dites  ; m’avez  - vous  trouvé 
les  apparences  d’une  femme  fans  honneur  Sc 
fans  foi  j ou  quelque  chofe  qui  ne  relTemblàt 
‘plus  à ce  que  j’étois  lorfque  vous  m’avez  crue 
digne  de  votre  affeélion  ? Trille  feene  ! Que  le 
fouvenir  en  feroit  difficile  à effacer  ! A peine 
‘eus-je  retrouvé  la  connoiiïance , que  ne  voyant 
‘plus  auprès  ade  moi  ni  vous  ni  mes  enfans,  je 
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vous  redemandai  tons  avec  des  cris  8c  des 
agitations  qui  firent  fondre  en  larmes  les  per- 
fonnes  qui  m’affiftoient.  J’envoyai  aufii-tôt  fur 
vos  pas.  On  découvrit  votre  demeure.  Vous, 
mon  mari  , mes  enfans  , vous  demeuriez  depuis 
long-tems  à deux  pas  de  Chaillot.  O trahifon 
de  la  fortune  ! Hélas  ! comment  avois  - je  pu 
l’ignorer  ? Dès  le  lendemain , je  conjurai  le 
chapelain  de  cette  maifon,  de  voir  M.  Cleveland 
de  ma  part.  Je  le  chargeai  de  lui  dire  mille 
chofes  , ôc  je  les  lui  répétai  mille  fois.  La  coi> 
fufion  de  tant  de  fentimens  me  faifoit  tout 
craindre  & tout  délirer  enfemble.  Dans  quel- 
ques momens  je  me  flattois  encore.  11  fe  laiflera 
toucher , il  me  reftituera  fon  cœur  , il  rendra 
juftice  au  mien  ; j’attendis  le  retour  du  chapelain 
comme  l’arrêt  de  ma  mort.  Il  revint,  &c  fa 
réponfe  fut  un  coup  de  foudre  qui  anéantit 
toutes  mes  efpérances.  Ne  me  demandez  point 
de  liaifon  dans  le  récit  d’un  difcours  fi  affreux, 
& dont  l’impreflion  me  trouble  encore.  Gélin 
paroît.  Il  venoit  d’apprendre  à Charenton , non- 
feulement  la  confommation  de  ma  ruine,  mais 
encore  celle  de  ma  honte.  Il  me  fait  ce  funefte 
détail , 8c  pour  comble  d’horreur , il  me  propofe 
de  l’époufer.  Je  le  chaire  avec  indignation.  Juges 
dans  quel  état  il  me  lailfe  j 8c  le  jour  d’après  * 
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un  bruit  funcfte , qu’on  ne  peut  empêcher  de 
percer  jufqu’à  moi,  m’apprend  que- mon  mari 
eil  aflâlîiné  par  fes  mains. 

O ma  futur  ! dans  ce  moment  même  où  vous 
venez  de  me  rendre  la  vie  & l’efpérance , je 
fens  que  la  force  me  manque  au  fouvenir  de 
ce  que  j’ai  été  capable  de  fupporter.  Mais  ne 
ferois-je  pas  fortie  du  tombeau  pour  défendre 
ou  pour  venger  mon  mari  ? Ali  ! je.  me  ferois 
ranimée  dans  les  bras  mêmes  de  la  mort.  Je 
nie  précipite  audi-tôt  de  ma  chambre  pour  voler 
à Saint  - Cloud.  J’y  allois  à pied  & fans  fuite  : 
le  chapelain  me  demandant  pardon  à genoux 
de  la  part  qu’il  avoir  eue  malheureufement  au 
crime  de  Gélin , m’apprit  que  ce  déteftable 
a lia  (lin  était  arrêté  , Sc  que  mon  mari  n’étoit 
pas  mort.  Il  me  repréfenîa  en  même-tems  que 
ma  préfence  lui  feroit  non-feulement  inutile  , 
mais  que  dans  les  fentimens  où  il  l’avoir  laide 
la  veille  , elle  lui  feroit  peut-être  à charge  ; 
enfin  , que  fi  j’étois  réfolue  de  le  voir  8c  de 
lui  parler,  la  prudence  & ma  tendredè  même 
me  dévoient  faire  choifir  des  momens  plus 
favorables.  Je  connoidois  la  fagedè  de  celui  qui 
me  donnoic  ce  confeil.  En  me  déterminant  à 
le  fuivre , je  pris  fur  le  champ  une  autre  réfo- 
lution  qu'il  approuva  , 8c  que  je  me  hâtai 
d’exécuter.  J’avois  appris  que  Madame  éroit 
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attendue  à Chantilly.  Je  parais  poitr  aller  au- 
devant  d’elle  , dans  l’efpoir  d’exciter  fa  pitié 
par  la  confidence  de  toutes  mes  infortunes,  ôc 
d’obtenir  d elle  quelques  témoignages  de  la 
protection  dont  elle  m’avoit  fait  renouveler 
plufieurs  fois  les  alfurances. 

J’ai  fu  d’elle-même  aujourd’hui  qu’elle  a pris 
la  peine  de  vous  raconter  toutes  les  circonftances 
de  ma  vifipe -,  mais  fa  générofiré  l’a  peut-être 
portée  à vous  cacher  avec  quelle  bonté  & quelle 
ardeur  elle  daigna  entrer  dans  mes  peines  3 &c 
defcendre  jufqu’au  foin  de  mes  intérêts.  Ce 
jour  même,  ma  fceur^  le  plus  important,  6c 
je  dirai  hardiment  l’un  des  plus  agités , fi  je  ne 
dois  plus  dire  le  plus  trille,  <3 c fi  je  n’ofe  dire 
encoie  le  plus  heureux  de  ma  vie  , croirez-vous 
que  ce  jour  même  j’ai  vu  fuccelîivement  avec 
elle  le  perfide  Gélin  & mon  mari  ! Lai0ez-moi 
fuivre  l’ordre  des  momens , quoique  je  brûle 
d’arriver  à celle  de  ces  deux  entrevues,  que 
j'ai  le  plus  d’intérêt  à vous  expliquer.  J’ai  donc 
vu  Gélin.  J’ai  vu  ce  monftre , fouillé  de  fes 
crimes , 6c  de  tous  ceux  que  nous  fommes  en 
droit  de  reprocher  • à la  fortune  , je  l’ai  vu 
chargé  de  chaînes  dans  le  cabinet  même  de 
Madame.  Je  ne  puis  vous  dire  encore  jufqu’à 
quel  point  la  crainte  du  fupplice  l a rendu  fin- 
cère  ; car  il  faudroit  comparer  fon  récit  avec 
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quantité  de  circonftances  que  j’ignore  : mais 
ne  me  croyant  point  allez  proche  de  Jui  pour 
l’entendre,  il  a confeflc  à Madame  qu’il  étcrt 
pollëdé  depuis  long-tems  d’une  odieufe  paliion 
qui  a caufc  tous  Tes  crimes  8c  toutes  fes  fureurs  , 

6c  je  fuis  le  malheureux  objet  qu’il  a nommé. 

J’ai  frémi.  D'un  coup-d’œil  j’ai  parcouru  tous 
les  raomens  de  ma  vie  depuis  fa  première 
arrivée  dans  1 île  de  Cuba,  pour  m’alfurer  s’il 
n’y  en  avoïc  aucun  qui  portât  quelque  tache 
de  ce  poilbn.  Dans  l’idée  où  j’étois  toujours 
que  madame  Lallin  étoit  ma  rivale , il  ne  s’eft 
rien  préfenté  à ma  mémoire  qui  m’ait  caufé  la 
moindre  alarme } car  s’étant  toujours  contenu 
avec  moi  dans  les  termes  de  la  bienféance  8c 
du  refpeél , une  paflîon , dont  je  ne  m’étois 
jamais  dcfice , ne  changeoit  rien  à la  nature 
de  mes  plainres  , & ne  communiquoic  rien- de 
criminel  à fes  fervices  ni  à ma  conduite.  Aulîi 
le  perfide  a-t-il  beaucoup  infifté  fur  l’infidélité 
de  mon  mari , 6c  fur  la  violence  de  mes  peines, 
qui  l’ont  excité  autant  que  l’amour  à favorifer  _, 

«lit-il  , mon  évafïon.  Il  a rejeté  tous  fes  crimes 

fur  ces  deux  caufes  ; 6c  Iorfque  Madame  m’a  • 

forcée  de  paroître  pour  le  confondre  par  ma 

préfence,  fa  honte  & fes  remords  ne  l’ont  pas 

empêché  de  tenir  le  même  langage.  Je  n’en 

étois  donc  pas  moins  convaincue  de  mon  mal- 
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heur,  8c  du  triomphe  de  ma  rivale.  En  vain 
„ M me  a pris  parti  contre  moi  pour  dé- 
fendre 8c  pour  juftifier  mon  mari.  Tout  ce 
que  j’efpérois  de  fa  bonté,  étoit  qu’elle  pût  lui 
infpirer  du  repentir.  La  réponfe  même  du 
confiftoire  de  Charenton , qu’elle  a pris  la  peine 
de  faire  confulter  ce  matin , n’a  point  fervi  à 
me  donner  d’autres  efpérances,  8c  quand  elle 
s’efl:  obftinée  à me  conduire  elle  - même  à la 
raaifon  de  mon  mari,  où  je  l’ai  fuivie  en 
tremblant , je  me  fiattois  bien  moins  de  le  trou- 
ver innocent  que  de  toucher  fon  cœur  par  mes 
larmes,  & d’obtenir  peut-être  de  fa  conipallïon 
ce  que  je  n’ofois  plus  attendre  de  fon  amour. 

Et  pour  vous  confeffer  les  doutes  qui  me 
tourmentent  encore , il  ne  m’a  point  reçue  comme 
on  reçoit  une  femme  qu’on  n’a  pas  celle  d’ai- 
mer. Hélas  ! dois-je  vous  le  dire  ? il  a marqué 
de  l’horreur  à ma  vue.  Mes  pleurs  8c  mes 
foumiflîons  ne  l'ont  pas  attendri.  Ma  préfeuce 
a rouvert  fes  blefliires , &c  par  un  effet  qui 
n’eft  propre  qu’à  la  haine , j’ai  vu  fon  fang 
couler  à grands  flots.  Dieux!  cette  image  ter- 
rible trouble  encore  tout  le  mien.-  Mais  que 
dis-je?  J’ai  vu  mon  ennemie  entrer  avec  autant 
de  confiance  8c  d’empreflement  que  d’audace 
dans  un  lieu  d’où  j’étois  comme  chaflfée  avec 
mépris  • J’ai  elTuyé  fes  dédains  ôc  fes  injures* 

Mon 
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Mon  cœur  ïi’a  pu  les  fupporter.  Mes  forces 
m'ont  abandonnée , & Madame  elle-même  , 
choquée  de  tout  ce  qui  s’eft  pâlie  à fes  yeux , 
ïn’a  prefïce  de  fortif  avec  elle  fans  me  lailTèr 
un  moment  pour  tmbrafler  mes  enfans.  Ellg 
4i’a  point  ouvert  la  bouche  en  retournant  $ Saint- 
Cloud,  5c  lorfqu’elle  m’.a  renvoyée  ici  dans  fon 
carroffe  , elle  s’eft  contentée  de  m’exhorter  à la 
patience,  en  me  confeflànt  qu’il  reftoit  bien  des 
chofes  à éclaitcir.  O ! ma  fœur  , expliquez-mqi 
donc  quel  eft  le  bonheur  que  vous  m’annoncez; 
car  je  fuis  prête  à retomber  dans  toutes  mes  foi- 
Well'es.  Ces  dernières  idées  tn’accablent.  Hâtez-vous 
de  me  foutenir.  Je  conçois  bien  que  fi  mon  mari 
eft  innocent,  il  peut  me  croire  cqupable.  Qui 
fait  quelles  idées  il  s’eft  formé  ce  ma  fuite  ? 
Mais  que  dois-je  penfer  aullî  de  l’infujence  de 
ma  rivale  ? Je  lui  donne  encore  ce  nom  ; puis-je 
oublier  des  foupçons  que  j’ai  entretenus  pendant 
quinze  ans?  Suppofez  Gélin  le  plus  perfide  de? 
hommes,  puis- je  me  déguifçr  ce  que  j’ai  vu  çe 
jour  même?  Comment  rpon  mari  4 retient-il 
dans  fa  maifon  ?•  Comment  l’a-t-il  menée  fi 
conftaînment  à fa  fuite  ? De  quel  droit  prend - 
t-elle  chez  lui  ccr  ajr  de  fierté  & d’empirg-? 
Pourquoi  lui  prpdigue-r-il  des  faveurs  qu’il  me 
refufe  ? C’eft  bien  moins  mon  innocence  qui 
me  coûte  à juftifier  que  4 fiçnne.  Cependant 
Tome  III.  X 
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vous  m'affinez  qu’il  m’a  toujours  aimée  , & que 
madame  Lallin  ne  m’a  pas  chaiïée  de  fou  cœur"; 
que  s’il  a formé  le  delfein  d’un  nouvel  enga- 
gement , ce  n’eft  pas  à elle  qu’il  fonge  à s’atta- 
cher; enfin  ne  m’affurez- vous  pas  qu’il  m’aime, 
& que  le  feul  défefpoir  lui  fait  chercher  de  la 
confolation  dans  de  nouvelles  amours , toujours 

prêt  à me  rendre  fon  cœur Ah  ! fi  je 

pouvois  vous  croire  ! Mais  pourquoi  ne  vous 
croirois-je  pas  ? Dois  - je  me  défier  de  vous  ? 
N’êtes  - vous  pas  ma  fœur,  la  perfonne  du 
monde  à qui  je  dois  le  plus  de  confiance  ? Et 
quand  vous  feriez  capable  de  me  tromper  ; ne 
fuis-je  pas  réduite  à fouhaiter  plutôt  de  l’être, 
que  de  paffer  le  refte  de  ma  vie  dans  des  tour- 
mens  infupportabîes  ? 

Mon  époufe  , en  finiffant  ainfi  fon  récit , 
prelfa  madame  Bridge  avec  la  même  ardeur, 
de  ne  pas  remettre  jufqu’au  lendemain  à la 
délivrer  d’une  nouvelle  efpèce  de  peine , que 
les  inquiétudes  de  la  joie  lui  rendoient  déjà 
aufiî  difficile  à foutenir  que  celles  de  la  douleur. 
Elle  ’auroit  ipulu  quitter  Chaillot  à l’heure 
meme , & venir  me  furprendre  dans  ma  mai- 
■fon , au  rifque  de  tous  les  rebuts  qu’elle  pou- 
voir craindre  encore  avant  nos  éclaircilfemens. 
Mais  ma  fœur  qui  la  voyoit  extrêmement  agitée, 
& qui  ne  s’écoit  déjà  que  trop  app'erçue  d« 
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l’altération  de  fon  tempérament , réfolut , avec 
beaucoup  de  fagelfe  , de  calmer  l'on  cœur  & 
fon  imagination  par  tout  ce  qu’elle  put  lui 
repréfenter  de  plus  flatteur  & de  plus  confolant. 
Modérez  vous , lui  dit-elie  , 8c  que  la  confiance 
que  vous  devez  à mon  amitié , ferve  à vous 
faire  paiïer  tranquillement  le  relie  de  cette  nuit. 
Reprenez  haleine.  ElTiiyez  vos  pleurs.  Vous 
touchez  à la  fin  de  vos  infortunes , 8c  je  pré- 
vois que  de  fi  longues  traverfes  vont  vous 
aflurer  un  bonheur  inaltérable.  Elle  évita  ainfi 
tous  les  détails  qui  auroient  pu  renouveler  fes 
agitations  ] 8c  lui  faifant  confidérer  qu’il  étoit 
trop  tard  pour  former  là  moindrf  entreprife 
avant  la  fin  de  la  nuit , elle  l’engagea  infenfi- 
blement  à prendre  un  peu  de  repos , comme 
un  intervalle'  entre  fes  ] ei  jes  & les  plaifirs 
qu’elle  lui  promettoit  le  lendemain. 

. Fin  du  neuvième  livre. 
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LIVRE  DIXIEME. 

j\.  uLiEu  de  chercher  dans  le  fommeil  un 
délalTement  qui  ne  lui  étoit  pas  moins  nécef- 
faire , après  les  embarras  d’une  fi  fâcheufe  jour- 
née , ma  fccur  n’en  chercha  que  dans  les  ré- 
flexions de  la  prudence  8c  dans  les  foins  de 
l’amitié.  Elle  comprit  d’abord  que  dans  l’abat- 
tement de  corps  8c  d’efprir  où  j’étois , un  excès 
de  joie  pouvoit  m’être  aufli  pernicieux  qium 
excès  de  douleur  , 8c  qu’il  falloir  par  conféquent 
me  préparer  par  degrés  à cette  grande  révo- 
lution. La  difficulté  n’étoit  qu’à  modérer  l’ardeur 
de  mon  époufe  , mais  elle  compta  que  l’in- 
térêt de  ma  fanté  feroit  une  raifon  allez  forte 
pour  lui  faire  furmonter  fon  impatience.  D’un 
autre  côçé,  ne  fe  trouvant  pas  allez  libre  pour 
employer  tous  les  moyens  qu’elle  aurait  cru 
propres  à ménager  mon  efpnt , 8c  ne  voyant 
fur  qui  elle  pût  fe  repofer  d’une  commillion  fi 
délicate , elle  prit  le  parti  de  n’y  employer  que 
fa  plume  , en  me  donnant  peu-à-peu  par  fes 
lettres  des  lumières  qu’elle  ne  me  croyoit  point 
capable  de  fupporter  tout  d’un  coup.  Elle  fit 
l’elfai  de  ce  projet  dès  la  même  nuit.  Comme 
elle  étoit  convenue  avec  M.  de  R....  de  ne 
m’avertir  de  fa  captivité  8c  de  celle  de  mes 
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e«fans  qu’après  ma  guérifon  , elle  m’écrivit  une 
lettre  , fans  date  du  jour  6c  du  lieu , dans 
laquelle  elle  me  félicitoit  de  quelques  heureux 
éclairciffemens  qu’elle  feignoit  d’avoir  reçus  fur 
la  route  ; Sc  s’emportant  beaucoup  contre  la 
perfidie  de  Gélin  , qu’elle  accufoit  de  tous  nos 
malheurs , elle finifioit  en  regrettant  de  «être pas 
plus  proche  de  moi,  pour  me  faire  de  bouche 
un  détail  qu’elle  feroit  obligée  de  m’écrire  fuc-r 
ceflivement  dans  différentes  lettres. 

‘Un  autre  danger , qui  n’étoit  pas  moins  profi- 
lant , & qui  demandait  des  précautions  dans  le 
monaftcre  meme , étoic  celui  qui  pouvoit  naître 
de  l’entrevue  de  Fanny  & de  Cécile,  dont  les 
intérêts  étoient  trop  différens  pour  n’en  pas  faire 
attendre  quelques  marques  de  haine  éclatantes» 
Quelle  efpérance  de  faire  régner  la  paix  entre 
deux  rivales  fi  tendres  & fi  délicates  , lors- 
qu'elles viendroient  à fe  connoître,  Sc  qu’elles 
ne  pourroient  éviter  de  fe  voir  ? A la  vérité 
mon  époufe  n’avoit  aucune  raifon  de  fe  défier 
que  Cécile  fût  celle  qui  devoir  occuper  fa  place  ; 
Sc  ce  n’étoit  point  des  religieufes , ni  même  de 
Madame  qu’elle  pouvoit  fi  tôt  l’apprendre  j mais 
pqur  en  éloigner  toutes  les  occafions  , ma  feeur 
réfolut  de  prévenir  madame  de  R.  . . . & fa 
fille  , Sc  de  les  engager  , par  bienféance  x à 
cacher  les  liaifons  quelles  avoient  avec  moi, 
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Elle  les  ÿ trouva  difpofées.  Cependant  Cécile 
avoir  une  extrême  impatience  de  voir  mon 
époufe.  Le  portrait  que  je  lui  avois  fait  de  fes 
charmes , excitoit  moins  fa  curiofité , que  ce 
qu’elle  m’avoit  entendu  dire  du  changement  de 
fon  caractère , parce  qu'avec  des  inclinations 
fimples  <Sr  innocentes , elle  avoir  peine  à con- 
cevoir que  le  goût  de  la  vertu  pût  s’éteindre 
dans  le  cœur  d’une  femme  bien  née  , & qu’elle 
vouloir  favoir  ce  qui  pouvoir  y refter  après  cette 
perte.  Ma  fœur  qui  m’a  fait  cent  fois  tous 
ces  récits , fe  garda  bien  de  lui  infpirer  tout 
d’un  coup  d’autres  idées.  La  conciliation  de 
tant  d’intcrêts  , dont  elle  prévoyoit  que  le 
principal  foin  alloir  tomber  fur  elle , demandoit 
mille  fortes  de  ménagemens.  Elle  fe  contenta 
de  recommander  la  difcrétion  à Cécile  ; & 
s’ctant  rendue  auprès  de  mon  époufe  , qui 
l’avoir  déjà  fait  prefièr  de  pafler  chez  elle, 
toute  fon  étude  fut  de  lui  faire  approuver  le 
plan  qu’elle  avoir  formé  pour  me  préparer  à fa 
juftification. 

De  fon  côté  Cécile  , à qui  fa  curiofité  ne 
laifioit  point  de  repos,  s’informa  des  lieux  que 
Eanny  fréquenroit  pendant  le  jour , & ne  man* 
qua  point  de  s’y  faire  conduire  aux  momens  où 
elle  pût  efpérer  de  la  voir.  On  prit  foin  de  la 
lui  montrer  à l’églife,  ou  plutôt  s’y  étant  rendue 
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auïïi-tôt  qu’on  l’eut  avertie  qu’elle  y étoit  en- 
trée , elle  n’eut  befoin  d’aucun  figue  pour  la 
diftinguer  tout  d’un  coup.  Elle  étoit  en  longs 
habits  de  deuil,  comme  je  l’avois  vue  la  veille, 
&:  comme  M.  de  R. . . nous  l’avoir  repréfentée. 
C’étoit  une  décoration  qu’elle  ne  quittoit  plus. 
La  beauté  de  Ton  teint  en  recevoir  tant  d’éclat  , 
qu’elle  n’en  eut  pu  choifir  de  plus  propre  à 
plaire  fi  l’on  eût  pu  la  foupçonner  d’uue  penfée 
fi  frivole.  Cécile  ne  fe  lalîa  point  de  la  regarder. 
Elle  eut  les  yeux  continuellement  fixés  fur  elle. 
Elle  11e  pouvoir  fe  raflafier  de  cette  vue.  Loin 
de  fe  prévenir  de  quelque  fentiment  de  mépris 
^ ou  de  haine  , comme  ma  fœur  l’appréhendoit  , 
elle  fut  touchée  jufqu’au  fond  du  cœur  de  l’air 
d’inquictude  & de  triftcfie  qui  régnoit  encore 
fur  fon  vifage.  C’étoit  une  efpèce  de  charme 
qui  agifloit  fur  elle  j & qui  eut  tant  de  force  , 
qu’après  l’avoir  vue  fortir  hors  de  l’églife  , elle 
fe  fentit  portée  fans  réflexion  à s’approcher  de 
la  place  qu’elle  venoit  de  quitter  ; &c  là  , comme 
fi  elle  eût  trouvé  de  la  douceur  à refpirer 
^ le  meme  air  & à rever  dans  le  meme  lieu  , 
elle  parut  s’oublier  pendant  plus  d’un  quart- 
d’heure. 

A fon  retour  elle  rencantra  ma  fœur , qui  lui 
demanda  la  caufe  de  l’air  diftrait  qu’elle  crut 
lui  remarquer.  Ah!  je  l’ai  vue,  répondit  - elle 
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fans  rièn  changer  au  férieüxdé  fou  vifage  r qiV’eîIe 
çft  aimable  1 qu’elle  a l’-air  touchant  ! que  de 
charmes  & de  perfections  ! Si  elle  fait  cettè 
impreiïion  fur  vous  ait  premier  coup  d’œil,  reprit 
ma  fœur  , que  fera- ce  de  lui  parler  & de  la 
connoître  ? Car  vous  n’avez  pas  vit  la  moitié  de. 
ce  qu’elle  efl  ; 8c  (i  vous  êtes  fi  fenfible  au, 
mérite  , âjouta-elle  , non-feulement  vous  l’ad- 
mirerez , mais  votis  l’aimerez  peut-être , «Sc  vous 
plaindrez  fes  malheurs.  La  tendre  Cécile  ne  put 
entendre  ce  difcoitrs  fans  laifièr  tomber  quelques 
larmes.  Elle  conjura  aifeCtueufement  ma  fœur- 
de  ne  pas  s’oppofer  au  défir  qu’elle  avoir  de  lier- 
quelque  forte  de  connoiflancô  avec  elle , pour- 
fe  procurer  l’occafion  de  l’entretenir.  Comme 
cette  curiofité  8c  ces  pleurs  mentes  pouvoienr 
.venir  de  quelque  mouvement  de  jaloufie  , ma 
fceur,  qui  fentit  redoubler  fes  craintes  , lui  re- 
commanda de  s’obferver  du  moins  dans  fes  dif- 
cours,  8c  de  fonger  que  l’infortuné  8c  la  douleur 
méritoient  toujours  d’être  refpeCtces. 

Dès  le  même  jour  layatit  vue  défcendre  avec 
ma  fœur  8c  Ca.  fille  , qui  l’avojent  engagée  par 
leurs  instances  à faire  un  tour  de  promenade  au 
jardin  , elle  propofa  à fa  mère  de  les  fuivre  , 8c 
elle  pria  deux  Religieufes  qui  s’offrirent  à l’àc- 
corhpagner,  de  faire  naître  fans  affeâration  quel- 
que prétexte  pour  les  joindre.  Fanny  n’ignoroit 


y Google 


DE  C L É V È t A N D.  jïj 
pas  qu’on  avoit  arrêté  avec  ma  fceur  & fà  filiè 
deux  dames  françoifes  qu’on  vouloir  faire 
jnftruire  j mais  fe  mêlant  peu  dès  affaires  d’au- 
trui , & në  voyant  point  indifféremment  tout 
lé  mondé  à Chaillüt elle  n’avoit  pas  pouffé  fa 
ctiriofité  plus  loin.  Cependant  ayant  remarqué 
deux  perfonnes  inconnues  qui  entroient  an  jardin, 
elle  jugea  que  ce  qu’elle  avoit  appris  les  regaN 
doit , & ma  fœur  fe  hâta  de  lui  expliquer  leur 
aventure  d’itne  maniéré  propre  â éloigner  feS 
fôupçons.  Elle  fut  frappée  de  la  phyfionomie  dé 
ces  deux  étrangères  , & la  jeuneffe  de  Cécile 
attirant  fur-tout  fes  regards , elle  s’àttachoit  avec 
cômplaifance  â La  confîdérer  , lorfqtiô  les  deux 
Relîgieùfes  s’étant  tournées  vers  elle  en  croifane 
ion  alite , firent  naître  civilement  l’occafion  que 
Cécile  défiroit.  Ma  fceur  redoucôit  toujours  les 
fuites  d’un  entretien  qu’elle  ne  pouvoir  plus 
détourner.  Après  les  premières  civilités  , on 
acheva  enfemble  le  tour  de  l’allée , & loin  dé 
fe  féparer  , Fanny  fut  la  première  à propofer 
de  faire  un  autre  tour.  Ma  fœur  remarqua  que 
fon  attachement  pour  cette  noüvellé  compagnie 
augmentoit  i mefuré  que  Cécile  fe  iïiêloit  dans 
l’entretien,  & que  marchant  fur  là  même  ligne, 
elle  tournoit  à tous  morne  ns  la  tête  pour  la  re- 
garder. Elles  paroifToient  routes  deux  également 
attentives  aux  mouvemens  l’ûne  de  i’àutre  , & 
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comme  étonnées  de  trouver  tant  de  plai/rr  à fis 
voir  & à s’entendre.  On  continua  de  fe  promener 
anffi  long-tems  que- la  faifon  le  permettoit  ; ôc 
lorfqu’en  fe  retirant  on  palfa  vers  le  quartier  où^ 
ïanny  étoit  logée  , ma  fœur  fut  encore  plus 
furprife  qu’après  l’averlîon  qu’elle  lui  avoit  mar- 
quée pour  toutes  fortes  d’amufemens  8c  de  com- 
pagnies j elle  proposât  aux  deux  étrangères  de 
venir  fe  délâller  dans  fon  appartement.  Sa  pro- 
pofition  fut  acceptée  avec  joie.  On  pafla  une 
partie  de  la  foitée  à s’entretenir  avec  autant  de 
familiarité  & de  douceur  , que  fi  l’on  s’étoic 
connu  depuis  long-tems.  Fanny  avoit  placé  Cecile 
auprès  d’elle.  Elle  la  combla  de  carefles , & en 
la  quittant  , elle  parut  la  voir  partir  à regret. 

Il  n’étoit  pas  furprenant  que  mon  époufe  prie 
de  l’inclination  pour  une  jeune  perfonne  qui 
avoit  mille  qualités  charmantes  j & ne  la  con- 
noiffant  point  , elle  n’avoir  aucune  raifon  de  la 
regarder  avec  d’autres  yeux  que  ceux  de  l’admi- 
ration 8c  de  la  tendrelïè  , que  fa  feule  figure 
étoit  capable  d’infpirer.  Mais  Cécile , qui  m’ai- 
moit  toujours  avec  la  même  ardeur  , 8c  qui 
devait  redouter  d’autant  plus  Fanny  qu’elle 
éprouvoit  elle-même  le  pouvoir  de  fes  charmes, 
comment  fe  rendoit-elle  fi  aifément  à une  in- 
clination qui  paroifioit  combattre  fes  plus  chers 
intciêts  ? Le  coeur  connoît-il  jamais  les  raifons 
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qui  peuvent  juftifier  fes  penchans  ? Auffî  touchée 
peut-être  de  la  fatisfaétion  qu’elle  trouvoit  auprès 
de  mon  époufe  , que  de  celle  qu’elle  avoir  ref- 
fentie  auprès  de  moi , elle  cédoit  à l’impreflion 
du  plaifir  préfent  , & j’étois  oublie  dans  les 
momens  quelle  palfoit  avec  elle.  Bientôt  cette 
ardeur  de  la  voir  augmenta  tellement , qu’elle 
étoit  du  matin  au  foir  dans  fa  chambre.  Ma 
fœur  & fa  mère , qui  prévoyoient  tôt  ou  tard 
un  éclaircilîèment  dangereux  entre  elle  & Fan- 
ny , & qui  les  regardoient  comme  deftinées 
un  jour  è fe  haïr , la  faifoient  fouvent  appeler 
pour  interrompre  des  communications  qui  les 
alarmoienr.  Elle  obéiïToit  fans  réüiftance  i mais 
aulîi-tôt  qu’elle  pouvoit  fe  dérober  aux  yeux  de 
fa  mère,  elle  fe  hâtoit  de  retourner  où  fon  pen- 
chant l’entraînoir. 

Pendant  ce  tems-là  * j’étois  languilîànt  dans 
mon  lit , fans  pouvoir  me  remettre  du  trouble 
que  m’avoient  caufé  le  difeours  de  Madame  Sc 
la  vue  de  mon  époufe.  J’avois  reçu  la  lettre  de 
ma  fœur  par  les  mains  de  M*  de  R....  qui  me 
déguifant  toujours  ce  qui  éroit  arrivé  , feignit  > 
en  me  la  remettant , de  la  tenir  d’un  exprès 
que  les  dames  m’avoient  dépêché  pendant  leur 
route.  11  en  ignoroit  la  principale  partie  , Sc 
ma  fœur  le  faifoit  fervir  adroitement  à fes  vues. 
Je  crus  devoir  garder  avec  lui  le  même  fecrec , 
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quoique  les  efpéfances  vagues  & tardives  qu’élis 
vouloit  m’infpirer  , ne  fi  fient  pas  fur  moi  l’effet 
qu’elle  s’en  étoit  promis.  Mon  cœur  n’étoit  plus 
capable  de  fe  laitier  tènter  par  des  poflibilités  Sc 
des  vraifemblances.  Son  fort  étoit  comme  décidé. 
Loin  de  s’arrêter  à des  motifs  d’efpérance  , feS 
défirs  mêmes  étoient  éteints  ÿ Ou  fi  dans  feS 
agitations  pafiionnées  il  fouhaitoit  aveuglément 
de  retrouver  Fanny  avec  fon  innocence,  il  n’en 
étoit  que  plus  malheureux  en  revenant  bientôt 
à fentir  qu’il  s’étoit  occqpé  d’une  chimère. 

Cependant  tant  de  démarches  Sc  de  foins  me 
faifant  juger  qü’elle  étoit  preflee  d’un  fincère 
repentir  j’examinois  fi  ce  fentiment  croit  du 
moins  une  réparation  fuffifante  pour  les  cruels 
outrages  qüe  j’avois  reçus.  Je  pefois  l’offenfë  St 
l’expiation.  Indépendamment  de  l’honneur  , qu’il 
étoit  peut  - être  aifé  de  mettre  à couvert  en 
prenant  le  parti  de  fe  retirer  dans  quelque  fo- 
litude  éloignée  des  hommes , je  me  demandois 
fi  le  retour  d’un  coeur  qui  m’a  voit  trahi , pou- 
voit  jamais  compenfer  un  amour  auffi  tendre  Sc 
suffi  confiant  que  le  mien  ; fi  j’avois  par  con- 
féquent  le  moindre  efpoir  de  retrouver  mon 
bonheur  , en  retrouvant  l’objet  dont  je  I’avois 
fait  dépendre  ; Sc  fi  la  privation  abfolue  n’étoit 
pas  moins  infupportable  qu’une  poflèflïon  im- 
parfaite Sc  pleine  de  trouble , qui  me  laifiëroic 
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à gémir  autant  fur  ce  que  j’aurois  retrouvé  que 
fur  ce  qui  me  manquerait  toujours.  Affreufe 
Caution , difois-je  ! on  m’offre  tout  ce  j’ai  dé- 
firé  pour  être  heureux  , & je  me  fens  moins 
d’ardeur  que  de  répugnance  à l’accepter.  Es-tu 
donc  changée  , miférable  Fanny  , ajoutois-je  en 
rn’attendrilfant , & ces  charmes  invincibles  qui 
t’avoienc  acquis  tant  d’empire  fur  toutes  mes 
affections , ont  - ils  perdu  leur  pouvoir  ? Ne  t’ai- 
je  pas  vue  au  contraire  plus  belle  & plus  tou- 
chante que  jamais  ? Achève  donc  ta  vi&oire. 
Qui  t’en  empêche  ? Je  combats  pour  toi.  Que 
te  manque-t-il  pour  ce  faire  adorer , fi  tu  es 
telle  que  tu  devois  toujours  être  , & que  tu 
parois  encore  ? Mais malheureufe  ! reprenois- 
je  , qu’as-tu  fait  de  ton  honneur  & de  ta  vertu? 
Ce  n’eft  pas  toi  que  je  retrouve , c’eft  ton  fan- 
tôme j car  je  faifois  confifter  tes  charmes  dans 
les  qualités  ineftimables  de  ton  cœur  , & je  n’ai 
plus  d’efpéraoce  de  les  y retrouver.  Je  me  repré- 
fentois  en  même  tems  Cécile , pure  , innocente , 
fimple  dans  fa  conduite  & dans  fes  défirs , fai- 
iànt  pour  moi  le  premier  ufâge  de  la  bonté  de 
fon  cœur  & de  la  tendrelfe  de  fes  fentimens  : 
cette  charmante  image  achevait  d’impofer  filence 
à tous  les  mouvemens  qui  s’élevaient  en  faveur 
de  Fanny  ; & fi  je  défefpérois  d’être  heureux  fans 
elle , jè  ro’obftinois  à chercher  d’un  autre  côté 
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le  dédommagement  d’un  bonheur  auquel  je  ne 
devois  pins  prétendre. 

M.  de  R....  ne  fit  pas  difficulté  de  m’ap- 
prendre que  Madame  seroit  fait  amener  Gélin , 
& qu’elle  l’avoit  entretenu  fecrèrement  pendant 
plus  d’une  heure.  Mais  il  n’étoit  pas  mieux  in- 
formé que  le  public  des  circonftances  de  cet 
entretien.  D’ailleurs  toure  fon  attention  étoic 
tournée  vers  fa  femme  & fa  fille  , dont  il  ne 
s’appereevoit  pas  que  fes  plaintes  &r  fes  follici-» 
tâtions  parurent  avancer  beaucoup  la  liberté.  Il 
fe  paflà  plus  de  quinze  jours , pendant  lefquels 
il  prefla  inutilement  tous  fes  amis , fans  en  trou- 
ver un  feul  qui  osât  folliciter  ouvertement  pour 
lui,  tant  la  rigueur  de  la  cour  commençoit  à 
fe  déclarer  contre  les  proteftans.  Mais  au  moment 
qu’il  s’y  attendoit  le  moins  , il  reçut  ordre  de 
fe  rendre  à Saint-Cloud  ; &c  fa  joie  fut  égale  à 
fa  furprife  , lorfque  Madame  , après  lui  avoir 
fait  quelques  reproches  de  ce  qu’il  avoit  paru 
fe  défier  de  fa  protection  , lui  préfenta  une  lettre 
de  cachet , qui  portoit  la  délivrance  de  quelques 
dames  angloifes  nouvellement  renfermées  à 
Chaillot.  Leur  nom  y étant  expliqué  avec  quan- 
tité d’autres  circonftances  , on  ne  pouvoir  s’y 
méprendre.  C’étoit  la  meilleure  voie  que  cetre 
excellente  princefle  avoit  cru  pouvoir  employer^ 
pour  éviter  les  difficultés  Sc  les  longueurs.  Elle 
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avoit  repréfenté  au -roi  que  ma  fœur  reprenant 
la  route  de  notre  patrie  avec  fa  fille  ôc  deux 
perfonnes  qui  les  accompagnoient , elles  avoient 
été  arrêtées  par  un  mal  entendu  & contre  l’in- 
tention de  S.  M.  qui  avoit  toujours  traité  les 
étrangers  avec  toutes  fortes  de  faveurs.  Sa  re- 
commandation avoit  eu  tout  le  fuccès  que  le 
roi  ne  pouvoit  lui  refufer , fur-tout  pour  des 
dames  de  fa  nation  , & dans  une  conjoncture  où 
ce  prince  cherchoit  à lui  marquer  fa  recon- 
noilîànce.  Mais  comme  le  trouble  de  la  douleur 
avoit  empêché  M.  de  R. . . . de  fe  fouvenir  de 
mes  enfans , lorfqu’il  étoit  venu  porter  fes  pre- 
mières plaintes  à Madame  , le  tranfport  de  fa 
joie  11e  lui  permit  pas  non  plus  d’y  penfer  en 
recevant  une  grâce  fi  inefpérée.  11  n’en  eût  pas 
coûté  plus  de  peine  pour  les  faire  comprendre 
dans  l’ordre  du  roi  ; aulieu  que  dans  la  fuite 
cette  fécondé  faveur  fut  moins  facile  à obtenir. 
Madame  ignoroit  comme  moi  que  mes  deux  fils 
euflènt  été  arrêtés  3 car  fa  bonté,  qui  alloit  juf- 
qu’à  s’informer  tous  les  jours  de  l’état  de  mes 
biellures  , lui  aurait  fait  compter  pour  quelque 
chofe  le  plaifir  de  remettre  dans  les  bras  d’un 
père  ce  qu’il  a de  plus  cher. 

C'étoit  par  des  actions  de  cette  nature , dont 
tout  le  cours  de  fa  vie  avoit  été  compofé , que  cette 
incomparable  princefle  fembloit  fe  préparer  an 
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. coup  funefte  qui  la  menaçoit.  Malheur  terrible  » 
& fur  lequel  je  ne  pafferois  pas  fi  rapidêmenf , 
fi  la  bienféance  me  permettait  de  relever,  comme 
le  fujet  de  mon  affliélion  particulière  j l’objet 
des  pleurs  & des  regrets  publics.  Cependant  n’eft- 
il  pas  des  égaremens  pardonnables  à la  douleur? 
J’o ferai  dire  qu’épuifé  de  forces  , comme  je  l’étois 
déjà , je  n’en  aurois  pas  trpuvé  aflfe2  pour  réfifter 
au  fpe&acle  que  j’eus  le  même  jour  à Saint- 
Cloud  , fi  la  Princellè  n’eût  pris  foin  elle-même 
de  modérer  un  défefpoir  dont  e]ie  s’apperçur, 
par  îgs  confortions  quelle  cotinoiflbit  propres  à 
me  fprtihèr.  Jour  étrange , où  je  trouvai  la  fource 
d’un  nouveau  bonheur  dans  un  des  plus  grands 
malheurs  de  ma  vie. 

Ce  fut  un  quart-d’heure  après  avoir  commu- 
niqué l’ordre  du  Roi  à M.  de  R . . . qu’ayant 
pris  quelques  rafraîchiflemens  convenables  à {a 
faifon  , elle  relîènrit  tout  d’un  coup  de  fi  vio- 
lentes douleurs , que  les  médecins  qui  s’apper- 
çurent  du  changement  de  fon  vifage , 2c  de 
l’altération  de  fon  pouls , défefpérèrent  au  même 
moment  de  fa  vie.  Le  bruit  en  vint  auffi  - tôt 
jufqu’à  moi.  Je  ne  eojifultai  rien.  Le  stèle  fup- 
pléa  à mes  forces.  Me  faifant  porter  dans  uri 
fauteuil  fur  les  bras  de  mes  gens  , j’arrivai  au 
château  , qui  retentifîoit  des  cris  d’une  foule 
de  peuple  que  le  malheur  public  avoir  déjà 
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àflemblé.  J’étois  trop  connu  pour  trouver  de 
la  difficulté  au  partage.  J’entrai  \ hélas  î dans 
quel  état  vis-je  Madame?  Déjà  pâle  * défigurée* 
les  lèvres  livides  6c  les  yeux  prefqu’éteints.  Ses 
convulsions  l’agitoient  toujours  aVec  la  même 
violence.  Elle  jetoit  par  intervalle  des  cris  aigus 
qui  pcnétroient  les  afliftans  d’horreur  & de  com- 
paffion.  Tous  les  Secours  qu’on  la  forçoit  d’ac- 
cepter fembloient  augmenter  Ses  douleurs.  Ciel  ! 
quelle  imprertion  ce  fpe&ade  ne  fit-il  pas  fur 
moi  ? J’étois  debout  , appuyé  fur  les  bras  de 
deux  de  mes  gens.  Je  fentis  plus  d’uae  fois  mes 
forces  prêtes  à défaillir.  La  princeflè  m’apperçut. 
Elle  me  fit  ligne  d’approcher.  Les  accès  de 
fon  mal  ne  faifant  que  redoubler  continuelle- 
ment , elle  ne  put  tout  d’un  coup  fe  contraindre 
aflez  pour  m’expliquer  fies  volontés , de  forte 
qu’étant  près  d’elle  , j’eus  pendant  plus  d’un 
quart-d’heure  le  cruel  tourment  de  la  voir  fouffrir 
fous  mes  yeux  , 6c  de  'recevoir  autant  de  coups 
mortels  que  je  lui  entendois  pourtèr  de  cris  Sc 
de  foupirs.  Enfin  fon  courage  lui  faifant  fur- 
monter  un  moment  la  force  de  fies  douleurs  : je 
meurs  , me  dit  - elle , d’une  voix  baflè.  Les 
vues  du  ciel  font  impénétrables,  & je  dois  les 
adorer.  Vous  perdez  une  amie.  Je  vous  aurois 
réconcilié  avec  votre  époufe.  Un  autre  achèvera 
mon  ouvrage.  Je  la  crois  innocente , & je  ne 
Tome  III.  Y 
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voudrons  pas  vous  tromper.  Attendez  le  retour 
de  Briand  que  j’ai  envoyé  à Bayonne.  Comme 
ma  douleur  8c  ma  reconnoiiïance  ne  pouvoient 
s’expliquer  que  par  mes  foupirs  ôc  mes  trans- 
ports ; vous  vous  agitez  trop,  reprit- elle,  en 
fe  faifant  un  nouvel  effort  ; votre  propre  fituation 
ne  vous  permet  pas  d’être  ici.  Allez,  & quand 
vous  ferez  heureux,  fouvenez-vous  que  j’ai  pris 
part  à votre  bonheur.  Je  me  jetai  à genoux 
pour  lui  exprimer  la  violence  de  mes  fentimens. 
Elle  m’ordonna  de  retourner  chez  moi.  On 
m’offrit  quelque  Secours  pour  m’aider  à lui 
obéir.  Ma  réfolution  néanmoins  étoit  de  demeu- 
rer dans  fa  chambre  , appuyé  contre  une  fenêtre, 
où  ma  foibleffe  me  contraignit  de  me  faire 
conduire -,  mais  m’ayant  encore  apperçu,  elle  me 
fit  ligne  de  la  main  de  me  retirer. 

Je  pafTai  dans  l’anti-chambre , où  je  me  jetai 
dans  le  fauteuil  qui  avoit  fervi  à m’appqrterj 
8c  le  vifage  couvert  de  mes  deux  mains,  autant 
pour  cacher  mes  larmes  que  pour  éviter  la  vue 
de  tout  ce  qui  pouvoit  interrompre  ma  douleur, 
j’adrdfai  au  ciel  toutes  les  plaintes  que  mes 
continuels  malheurs  m’avoient  rendues  fi  fami- 
lières. Hélas  ! étoient  - elles  capables  d’obtenir 
du  ciel  ce  qu’il  refufoit  à la  grandeur,  à la 
beauté , à tous  les  charmes , 8c  à toutes  les 
vertus  réunies  ! Madame  expira  avant  la  nuir , 
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fans  que  rien  eût  pu  fufpendre  un  moment  fa 
douleur.  J’entendis  les  gémiflemens  dont  la 
lendreflê  publique  accompagnoit  fon  dernier 
foupir , & n'ayant  plus  rien  de  favorable  à 
efpérer  dans  un  lieu  où  je  recevois  un  coup  fi 
funelle , je  repris  aulli-tôc  le  chemin  de  ma 
mai  fon. 

Mais  cette  dernière  réflexion  fut  vérifiée  au 
même  moment  par  la  rencontre  du  J. . . . qui 
fe  préfenta  pour  me  faluer  en  me  voyant  fortir 
de  l’appartement.  Il  prit  un  air  affligé  : vous 
me  voyez  doublement  fenfible  à la  perte  com* 
mune  , me  dit-il  d’un  ton  affeCté  ; car  je  fens 
tout  d-la-fdis  la  vôtre  & la  mienne.  Dans  le  mal- 
heur qui  s’obftine  à vous  pourfuivre  , vous  ne 
fauriez  trop  regretter  une  princefle  qui  vous 
eftimoit,  & dont  la  protection  vous  étoit  afliirée. 
Cependant,  ajouta-t-il,  fi  vous  faites  quelque 
fond  fur  mon  amitié , foyez  fans  inquiétude 
pour  votre  famille , & pour  celle  de  M.  de 

R Nous  ne  ferons  pas  long-tems  à vous 

trouver  d’autres  protecteurs.  Il  me  croyoit  fans 
doute  informé  de  tout  ce  que  j’ignorois , & la 
promeflè  qu’il  me  fit  aùfli-tôt  de"  veiller  lui- 
même  à l’éducation  de  mes  deux  fils , auroit 
pû  me  faire  ouvrir  les  yeux  fur  une  partie  de 
ce  qu'on  m’avoit  caché , fi  les  lettres  que  je 
recevois  continuellement  de  ma  fœur  , ne 
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m’eu  (lent  faiïuré  contre  toutes  fortes  de  défian- 
ces. Je  pris  donc  fes  offres  & fes  promeflès 
pour  une  fuite  de  fes  anciens  artifices  , & 
croyant  ma  famille  8c  celle  de  M.  de  R.... 
«n  sûreté  , je  me  flattai  que  mon  innocence 
fuffiroit  déformais  pour  me  défendre.  Cepen- 
dant , voulant  fuivre  le  deffein  que  j’avois  formé 
de  me  défaire  honnêtement  d’un  homme  fi 
dangereux , je  le  remerciai  de  fes  fentimens  , 
& j’éloignai  d’autant  plus  les  lumières  que  j’au- 
rois  pu  tirer  du  refte  de  fon  difcours , que 
j’affe&ai  dé  ne  rien  dire  de  ma  famille , & de 
faire  toujours  retomber  le  mien  fur  le  malheur 
préfent  qui  devoir  nous  occuper.  11  m’offrit  de 
m’accompagner  jufqu’à  ma  maifon  pour  y paflèr 
la  nuit.  J’eus  l’adrefTe  d’écarter  encore  cette 
propofition,  fous  divers  prétextes  qui  ne  pou- 
voient  l’offenfer.  Enfin  , lorfque  je  me  difpofois 
à lui  dire  adieu  , il  me  demanda  ce  que  j’avois 
réfolu  de  faire  de  mon  affaffin , 8c  fi  je  n’en- 
trois  pas  dans  les  vues  de  Madame,  qui  avoient 
toujours  été  de  lui  fauver  la  vie.  Ma  réponfe 
îie  fut  pas  incertaine.  Oui , lui  dis-je , je  lui 
pardonne  malgré  toutes  les  taifons  que  j’ai  de 
le  haïr , & je  renonce  volontiers  au  droit  que 
j’ai  de  folliciter  fon  fupplice  : mais  la  curiofité 
me  porteà  favoir  de  lui-même  pourquoi  il  en  vou- 
loir à ma  vie.  Cette  fincérité  fut  une  indiferédon. 
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La  conduite  de  Madame  avoit  été  fi  prudente  t 
que , n’ayant  communiqué  le  fecret  de  cette 
affaire  qu’à  un  petit  nombre  de  perfonnes , dont 
elle  connoiffoit  la  fageffe , il  ne  s’en  étoit 
répandu  dans  le  public  que  les  circonftances  qui 
avoient  éclaté  d’elles-mêmes  , c’eft- à-dire  3 mes 
blefiures,  & la  hardiefle  d’un  fcélérat  qui  avoit 
entrepris  de  m’aflàffiner  en  plein  jour.  Le  J. . . . 
lui-même  n’y  foupçonnoit  point  d’autre  myftère 
qu’une  vengeance  méditée,  qu’il  regardoit comme 
la  fuite  d’une  querelle  ordinaire.  Mais  lorfqu’il 
m’entendit  parler  d’anciennes  raifons  de  haine  * 
Ôc  du  défir  que  j’avois  d’entretenir  le  prifon- 
nier , il  conçut  qu’il  étoy:  échappé  quelque 
chofe  à fa  pénétration  , & la  curiofité  qu’il 
eut  de  l’entendre  devint  beaucoup  plus  vive  que 
la  mienne.  11  ne  m’en  témoigna  rien  ; mais 
comme  on  n’avoit  accordé  jufqu’alors  à per- 
sonne la  liberté  de  le  voir , il  penfa  d’abord  à 
fe  la  procurer.  En  fuppofant  les  officiers  de  la 
juftice  difpofés  à fuivre  les  intentions  de  Ma- 
dame , c’étoit  ma  volonté  qu’ils  dévoient  con- 
lulter;  cette  penfée  lui  fit  venir  celle  de  m’en- 
gager , dès  le  même  foir  , à faire  déclarer  au 
bailli  que  je  me  défiftois  de  toutes  fortes  de 
pourfuitei,  & que  je  le  priois  feulement  d’at- 
tendre , pour  relâcher  Gélin  , que  j’eufle  tiré  de 
lui  quelques  éclairciffemens  dans  la  prifon.  Je 
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me  fis  d’autant  moins  preflër , qu’il  employa 
les  motifs  les  plus  touchans  de  l'humanité  &c 
de  la  religion.  C’étoit  me  livrer  néanmoins  à 
la  malignité  de  deux  ennemis , qui  n’avoient 
beforn  que  d’être  liés  pour  me  perdre. 

Mais  ne  m’étoit-il  pas  pardonnable  de  man- 
quer de  prudence  dans  l’abattement  où  j’étois  ? 
J’arrivai  chez  moi  fi  pâle  & fi  épuifé  de  forces, 
que  mes  gens  fe  demandoient  l’un  à l’autre  en 
pleurant , quand  je  recevrais  le  trille  office  que 
je  venois  de  rendre  à Madame.  M.  de  R.  . . . 
étoit  abfent.  Je  n’avois  que  madame  1 allin  à 
qui  je  puffè  parlér  avec  une  certaine  confiance. 
Je  lui  confeffai  que  je  ne  croyois  plus  ma  mort 
éloignée , & que  pour  comble  de  malheur  , 
ma  vie,  qu’elle  voyoir  à l’extrémité,  n’étoit  pas 
plus  en  danger  que  ma  vertu  & ma  raifon  ; car 
cette  opiniâtreté  du  fort,  ajoutai-je,  qui  s’at- 
tache à tout  ce  qui  m’eft  cher  , Sc  qui  non 
content  de  ma  ruine , fe  plaît  à détruire  tout 
ce  qui  elt  propre  à me  foutenir  ou  à me  con- 
foler  ; cette  confpiration  de  tout  ce  qui  me 
touche  ou  qui  m’approche , à me  troubler  i’efprit 
& à me  déchirer  le  cœur , triomphe  enfin  de 
ma  patience,  & me  réduit  au  dernier  défefpoir. 
On  m’avoit  mis  au  lit  ; je  tournai  le  vifage 
contre  mon  chevet  en  finiffànt  ces  paroles , & 
le  p reliant  de  tout  ce  qui  me  reftoit  de  force. 
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Je  me  livrai  aux  noirs  fentimens  que  cette 
penfée  étoit  capable  de  m’infpirer.  Ainfi , foie 
pour  l’efprit , foit  pour  le  corps  , j’étois  comme 
au  dernier  terme  où  l’infortune  8c  la  douleur 
puflent  me  réduire. 

Ce  n’eft  pas  fans  raifon  que  je  fois  obfçrver 
cette  trifte  époque.  Il  falloir  foire  connoître  la 
mefure  de  mes  maux  pour  donner  une  jufte 
idée  du  changement  qui  étoit  prêt  à les  fui* 
vre;  car  fi  mon  défefpoir  étoit  monté  au  plus 
terrible  excès , il  touchoit  à fa  fin , & par  des 
révolutions  inefpérées;  c’étoit  dans  les  horreurs 
d’une  fituation  fi  funefte  que  le  ciel  alloit  foire 
lever  l’aurore  de  mes  plus  beaux  jours.  Prodige 
de  fa  puifiànce  ! O ! que  le  pafïàge  eft  doux 
d’un  abîme  de  deuil  8c  d’amertume  à des  corn-* 
mencemens  de  joie  8c  d’efpérance!  Mais  com- 
ment ferai-je  comprendre  ce  changement  à ceux 
qui  ne  l’ont  jamais  éprouvé  ? Qu’ils  ne  perdent 
pas  un  mot  de  ma  narration , s’ils  veulent  être 
bientôt  plus  attendris  par  les  excès  de  ma  joie., 
qu’ils  ne  l’ont  été  par  tous  mes  malheurs. 

L’inquiétude  que  madame  Lallin  eut  pour  ma 
vie,  lui  fit  employer  tant  d’adrefiè  & d'efforts 
pour  me  foire  accepter  quelques  foulagemens, 
qu’elle  dût  enfin  mon  confentement  à fes  im- 
portunités plutôt  qu’à  fes  perfuafions.  Je  pris  quel- 
ques liqueurs  fortes  qui  ranimèrent  un  peu  ms& 
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efprits.  Ma  foibleffe  avoir  eu  prefqu’autant  de 
part  que  la  douleur , à l’efpèce  d’égaremenc- 
ou  j ctois  tombé  ; ainfi  je  me  trouvai , linon 
avec  moins  de  tourmens , du  moins  avec  plus 
de  vigueur  animale  pour  les  fupporter.  Ma-: 
dame  Lallin  n’oubliant  pas  que  les  chirurgiens 
recpmmandoient  fans  cçffe  qu’on  ne  me  permît 
point  de  m’abandonner  à mes  réflexions  , crut 
cette  précaution  encore  plus  néceflàire  dans  le 
redoublement  de  trifteffe  où  elle  me  voyoit  ; 
de  lorfqu’elle  fe  fût  efforcée  en  vain  de  faire 
changer  d’objet  à mon  imagination , elle  fe 
figura  que  ne  pouvant  y réuflir , il  valoit  mieux 
me  parler  du  fujet  même  de  mes  peines , que 
de  me  laiffer  feul  à les  dévorer.  D^ns  cette 
idée  elle  m’ença^ea  adroitement  à lui  racourer 
ce  que  j’avois  vu  à Saint-Cloud , & ce  que  je 
penfois  du  tragique  accident  qui  nous  avoit 
enlevé  Madame  : je  fatisfis  fa  curiofîté  avec 
ardeur.  Je  commençai  un  détail  d’autant  plus 
touchant , que  mon  cœur  s’intérefloit  à chaque 
circonftance,  8c  qu’en  repréfentant  le  malheur 
de  cette  princeffe  , je  faifois  le  récit  de  mes 
propres  peines.  Je  n’omis  pas  un  foupir,  un 
regard , un  mouvement  clé  Madame  , ni  fur- 
tout  une  des  précienfes  paroles  qu’elle  m’avoit 
adreffées , 8c  qui  étoient  gravées  au  fond  de 
mon  cœur.  J’ignore  fi  ce  fût  avec  réflexion  que 
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madame  Lallin  m’arrêta  au  milieu  de  mon 
difcours  , ou  fi  ce  fut  la  feule  envie  d’attirer 
de  plus  en  plus  mon  attention  au  dehors  , en 
la  partageant  par  des  queftions  vagues  Sc  fou- 
vent  interrompues  : la  fuite  des  événemens  ne 
m’a  jamais  permis  de  l’apprendre  d’elle-même; 
mais  lorfqu’elle  m’eut  entendu  répéter  le  der- 
nier adieu  de  Madame  , elle  s'açita  fur  fon  fié  se 
en  me  regardant  avec  furprife.  Etonné  moi- 
même  de  fon  mouvement  , j’attendis  quelle 
s’expliquât.  Vous  ne  me  paroiflèz  pas  auflî 
frappé  que  moi,  me  dit-elle,  de  cette  étrange 
déclaration  de  Madame.  Quoi  ! au  dernier 
moment  de  fa  vie,  elle  vous  a protefté  qu’elle 
croyoit  votre  époufe  innocente  ! Madame  Lallin 
n’ajouta  rien , & je  demeurai  fans  pouvoir  lui 
répondre.  Nous  continuâmes  long-tems  de  nous 
regarder  d’un  air  interdit.  Elle  paroifloit  attendre 
quelque  édairciflèment  que  je  ne  lui  donnois 
point.  J’attendois  d’elle  de  mon  côté  quel- 
qu’autre  réflexion  qui  pût  faciliter  maréponfe; 
ou  plutôt  pénétré  tout  d’un  coup  de  la  manière 
dont  cette  queftion  s’étoit  préfentée  à mon  efprit, 
je  tâchois  de  rapprocher  une  foule  d’idées  dont  le 
défordre  égaloit  la  confufion  ; & voulant  trop 
çmbraflër  d’une  feule  vue , je  n’appercevois  rien 
qu’à  travers  d’épaiflès  ténèbres. 

Il  eft  certain  que  dans  mes  funeftes  préjugés* 
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d’ailleurs  plein  du  trouble  que  j’avow  refïènti  1 
la  vue  de  Madame , j’avois  fait  peu  d’attention 
au  témoignage  qu’elle  m’avoit  rendu  de  Fanny. 
Peut-être  même  qu’avec  plus  de  réflexion  je  n’y 
eufle  reconnu , comme  dans  toutes  fes  démar- 
ches précédentes , qu’une  bonté  trop  crédule  & 
portée  d’elle-même  à s’aveugler.  Mais  foit  que 
le  premier  mouvement  d’une  perfonne  aufli 
défintéreffée  que  madame  Lallin  fît  fur  moi 
des  impreflïons  moins  fufpe&es  , foit  que 
le  ciel  touché  de  mes  peines , eût  marqué 
ce  moment  pour  le?  finir , je  confidérai  ce 
que  je  venois  de  me  rappeler  fous  une  face 
toute  différente.  Plus  je  vins  à démêler  mes 
idées , plus  je  crus  voir  clairement  que  l’inno- 
cence de  Fanny  ne  devoir  plus  me  paroître  im- 
poflïble.  Car  Madame  n’ayant  pu  me  tromper  en 
expirant,  il  ne  m’étoit  pas  permis  de  douter 
qu’elle  n’en  eût  l’opinion  qu’elle  m’avoit  mar- 
quée : or , cette  princeffe  n’ignoroit  pas  que  Fanny 
étoit  partie  de  Sainte  - Hélène  avec  Gélin  ; d’où 
je  concluois  qu’il  y avoir  quelque  myftère  dans 
fa  fuite  qui  pouvoit  s’accorder  avec  fon  innocence. 

Je  communiquai  ce  raifonnement  à madame 
Lallin.  II  fit  la  même  impreflion  fur  elle. 
Cependant  , continuai-je , je  n’ai  à lui  repro- 
cher que  fa  fuite  j car  dans  fa  conduire  ni  dans 
fes  inclinations  je  n’ai  jamais  rien  remarqué* 
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qui  m’ait  pu  faire  foupçonner  fa  vertu.  Depuis 
que  le  hafard  me  l’a  faite  retrouver  à Chaillor , 
je  n’entends  parler  que  de  fes  larmes  j en 
verfe-t-on  tant  pour  un  crime  volontaire  ? Et 
fi  je  l’accufois  d’avoir  marqué  trop  peu  d’im- 
patience pour  fe  juftifîer  , depuis  qu’elle  me 
fait  fi  près  d’elle , ou  trop  peu  d’ardeur  pour 
me  revoir , n’eft  - il  pas  vrai  qu’elle  eft  douce 
& timide , & que  -fentant  combien  les  appa- 
rences font  contr’elle  , l’incerritude  Sc  la  crainte 
l’arrêtent  plus  que  fes  remords  ? D’ailleurs  elle 
m’a  fait  parler  par  le  chapelain,  elle  a mis 
Madame  dans  fes  intérêts  , elle  eft  venue  ici 
avec  elle  , & j’ai  allez  remarqué  dans  fes  yeux 
8c  dans  tous  fes  mouvemens  qu’elle  étoit  cruel- 
lement agitée.  Pourquoi  me  chercher , fi  elle 
me  hait?  Pourquoi  tant  de  regrets  & de  pleurs, 
fi  elle  m’a  quitté  volontairement  ? Pourquoi  fe 
plaindre  de  ma  dureté  , & gémir  même  de  mes 
projets  de  féparation,  s’il  étoit  vrai  qu’elle  m’eut 
trahi  ? 

A mefure  que  ces  réflexions  s’étendoient  dans 
mon  efprit , je  fentois  dans  mon  cœur  des  mouve- 
mens que  j’avois  peine  à contraindre  ; 8c  dans 
le  tems  même  que  je  les  combattois  encore, 
il  me  fembloit  que  j’aurois  trouvé  une  douceur 
extrcAe  à m’y  livrer.  J’interrogeois  madame 
Lallin.  J’interrompois  fes  réponfes  pour  lui 
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faire  aufli  - tôt  d’autres  queftions.  Je  mVgitois 
continuellement  dans  mon  lit , avec  l’inquiétude 
d’un  homme  prelTc  qui  ne  peut  fe  fixer  à rien. 
Dans  certains  momens , j’aurois  poufle  volontiers 
un  cri  de  joie , & le  moment  d’après  je  tom- 
bois  dans  une  fombre  méditation  qui  me  replon- 
geoit  dans  toutes  mes  peines.  Mais  quelle  expli- 
cation donner  à cette  fuite  , repris  - je  , en 
m’adreflant  â madame  Lallin  ? Croyez  • vous 
que  Gélin  , adroit  & hardi  comme  vous  le  con- 
noiflez  , eut  trouvé  le  moyen  de  l’enlever  pendant 
fon  fommeil  & le  mien?  Ou  plutôt  ne  lui 
auroit-il  pas  perfuadé  le  matin  que  j’étois  allé 
au  port , & que  je  fouhaitois  qu’elle  y vînt  avec 
moi  ? 11  l’auroit  ainfi  trompée  d’autant  plus 
barbarement  qu’il  aurait  abufé  de  la  foumifiion 
aveugle  qu’il  lui  connoiflbit  pour  toutes  mes 
volontés.  Quelle  aurait  été  fa  furprife  en  fe 
voyant  au  pouvoir  d’un  perfide  ! Dieux  ! i’aura- 
t-il  du  moins  refpeétée Mais  je  m’aban- 

donne à des  craintes  infenfées.  Le  capitaine 
françois  étoit  un  homme  d’honneur  , qui  n’aura 
pas  favorifé  les  lâches  entreprifes  d’un  infâme 
ravilïèur.  Lui  , fon  époufe  , vous  verrez, 

le  traître  Gélin  les  aura  tous  féduits  par 
des  affeéfcations  d’honneur  & de  vertu.  N’avoit-il 
pas  eu  l’adrefie  d’en  impofer  à mon  frèr#,  qui 
étoit  le  plus  éclairé  & le  prudent  de  tous  les 
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hommes?  Hélas!  avec  quelle  facilité  n’aura-t-il 
pas  fafciné  les  yeux  de  l’innocente  & crédule 
Fanny ! 

L’efpérance  qui  s’infinuoit  ainfi  dans  mon 
cœur  , y faifoic  déjà  renaître  des  fentimens 
fi  tendres  , que  j’avois  befoin  de  tous  mes 
efforts  pour  les  modérer.  Madame  Lallin  s’en 
apperçut  , & je  dois  lui  rendre  cette  juftice, 
quelle  contribua  beaucoup  à les  augmenter  par 
fes  réflexions , comme  elle  avoir  fervi  à les  faire 
naître  par  fon  premier  étonnement.  Elle  étoit  fi 
éloignée  de  s’attribuer  quelque  part  à nos  infor- 
tunes» j quelle  prit  ce  moment  pour  achever  de 
m’attendrir , en  me  confeflànt  ce  qui  s’étoit  pafle 
entr’elle  & Fanny  le  jour  que  j’avois  reçu  la 
vifite  de  Madame.  J’ignorois  , me  dit- elle, 
qu’elle  fût  avec  la  princefle  , & le  péril  où  j’ap- 
pris que  vous  étiez  m’ayant  fait  accourir  à votre 
appartement , je  fus  furprife  au  dernier  point 
de  me  trouver  vis-à-vis  d’elle  à l’entrée  de  votre 
anti-chambre.  Quelques  mouvemens  de  chagrin, 
que  je  devois  bien  pardonner  à fa  fituation , 
la  portèrent  à me  traiter  avec  mépris  $ 8c  , dans 
la  première  chaleur , je  ne  pus  m’empêcher  de 
lui  faire  une  réponfe  piquante.  C’eft  une  cruauté 
que  je  me  reprocherai  toute  ma  vie.  J’en  fus 
punie  fur  le  champ  par  la  douleur  que  j’eus 

de  la  voir  tomber  fans  connoiflànce  . & faire 
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éclater  (on  défefpoir  en  mille  manières  aufTî-tôc 
qu’elle  fut  revenue  à elle-même.  Ah  ! je  n’ou- 
blierai jamais  ce  fpeétacle , ajouta  madame  Lallin, 
Les  faulfes  douleurs  & les  faufïès  vertus  n’ont 
point  un  langage  11  touchant  ni  des  procédés  li 
naturels. 

Dès  le  même  jout , me  dit- elle  encore , je 
vous  aurois  appris  cette  aventure  , Sc  je  vous 
aurois  confefle  mes  remords  ; mais  vous  n’ctiez 
point  en  état  de  m’entendre.  J’ai  toujours  différé 
par  les  mêmes  raifons.  Aujourd’hui  que  vos 
propres  fentimens  m’encouragent,  je  puis  vous 
découvrir  les  miens  avec  liberté  , & je  ne  ferai  plus 
difficulté  de  vous  dire....  Elle  s’ariêta  en  fmiffant 
ces  derniers  mots,  comme  fi  elle  eût  craint  de 
s’être  trop  engagée.  Je  la  priai  de  continuer  avec 
Ja  même  franchife , en  lui  proteftant  que  moa 
cœur  ne  pouvoir  être  flatté  par  un  endroit  plus  fen- 
fible.  Elle  fe  fit  preffer  long-tems.  Que  vous  dirai- 
je  , reprit-elle  enfin  ? Si  vous  me  forcez  de  par- 
ler, je  me  fais  violence  aufli  pour  me  taire.  J’ai 
donc  penfé  bien  des  fois  que  dans  vos  nouveaux 
projets  d’engagement  on  pouvoir  vous  reprocher 
un  peu  de  précipitation;  qu’une  femme  que  vous 
retrouvez  dans  un  couvent , & que  ni  la  vio- 
lence , ni  l’âge , ni  l’altération  de  fes  traits  n’ont 
pas  forcée  de  fe  retirer  du  monde  , méritoit 
d’être  entendue  ; que  fes  pleurs  étoieut  une  autre 
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îaifon  qui  demandoic  d erre  approfondie  ; qu’ii 
y a des  événemens  dont  il  ne  faut  jamais  juger 
par  les  apparences-)  qu’on  rifque  d’ailleurs  beau- 
coup plus  qu’on  ne  s’imagine  à fe  priver  de  ce 
qu’on  a cru  long-tems  nécefiaire  à fon  bonheur; 
parce  que  fi  le  cœur  trouve  toujours  aifément 
de  quoi  s’amufer  , il  ne  rencontre  pas  deux  fois 
ce  qui  eft  capable  de  le  rendre  heureux  ; elle 
ajouta , qu’à  la  vérité  Cécile  étoit  aimable  , mais 
que  fi  je  voulois  qu’elle  s’expliquât  fincéremenr, 
j’étois  accoutumé  à Fanny , & que  dans  un  ca- 
raétère  tel  que  le  mien  , ces  habitudes  ne  fe 
rompent  jamais.  Elle  fut  interrompue  au  milieu 
de  fon  difcours  par  l’arrivée  de  M.  de  R... . Il 
tn’apportoit  une  lettre  de  ma  fœur , que  je  lus 
avidement.  Elle  étoit  plus  flatteufe  encore  que  les 
précédentes  , & quoiqu’elle  ne  m’apprît  rien  de 
plus  clair,  la  difpofition  où  j’étois  me  fit  prendre 
chaque  motif  d’efpérance  pour  un  nouveau  degré 
de  certitude.  Mon  fang  bouillonnoit  dans  mes  vei- 
nes, mais  c’étoit  d’une  chaleur  délicieufe  , 6c  dont 
tous  les  mouvemens  fembloient  me  rendre  autant 
de  degrés  de  forces  Sc  de  vie.  Je  me  contraignis 
néanmoins  devant  M.  de  R. . . . Après  m’avoir 
entretenu  un  moment  de  la  mort  imprévue  de 
Madame  , il  me  dit  que  nos  deux  familles 
demeurant  fans  défenfe  par  un  fi  funcfte  acci- 
dent , il  étoit  réfolu  d’aller  pafier  quelques  jours 
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à Rouen , pour  s’afliirer  fi  elles  pouvoient  s’y 
arrêter  fans  péril  -,  mais  qu’avant  fon  départ  il 
vouloit  voir  panfer  mes  plaies  , 5c  favoir  des 
chirurgiens  quel  rapport  il  en  devoit  faire  à 
ma  fixur.  Je  confentis  à lui  donner  cette  fatis- 
faétion  fur  le  champ.  Avec  beaucoup  de  foibleflè * 
on  me  trouva  des  lignes  fi  heureux,  qu’ils  firent 
mieux  augurer  que  jamais.  Je  demandai  du 
papier  j &c  dans  l’ardeur  de  mille  fentimens , 
qu’il  m’étoit  impoffible  d’éclaircir , j’écrivis  feu-1 
lement  ces  deux  mots  à ma  fœut  : « Ah  ! fi  vous 
» ne  prenez  pas  plaifir  à me  tromper , ne  fuf- 
» pendez  pas  plus  long-tems  ma  vie  ou  ma  mort  »* 
Mais  ce  qui  paroîtra  fort  étrange  j c’efl:  qu’après 
avoir  relu  ce  que  je  venois  d’écrire  , toute  la 
force  des  fentimens  dont  j’étois  rempli  ne  m’em- 
pêcha point  de  me  foitvenir  de  Cécile.  J’ajoutai 
quelques  lignes , par  lefquelles  je  me  plaignois 
à ma  fœur  du  filence  qu’elle  paroillbit  affeéfet 
fur  cette  chère  perfonne  5c  je  la  priois , dans 
les  termes  les  plus  tendres , de  ne  rien  perdre 
de  l’affeétion  qu’elle  avoit  toujours  marqué  pour 
elle.  M.  de  R. . ..  me  quitta  lé  même  foir  pour 
aller  faire  les  préparatifs  de  fon  voyage. 

Le  mélange  de  tant  de,  pallions  qui  m’avoient 
agité , & la  fatigue  de  la  joie  comme  celle  de 
la  douleur  , me  fit  tomber  prefque  auffi  - tût 
dans  le  plus  profond  fommeil  que  j’eullè  goûté 
. depuis 
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depuis  long-terns.  Il  fut  meme  accompagné  de 
plufieurs  fonges  agréables , qui  me  firent  relïèntir 
fans  interruption , pendant  toute  la  nuit  , mille 
douceurs  auxquelles  je  n’aurois  ofé  me  livrer 
pendant  le  jour.  Le  nouvel  appareil  qu’on  avoic 
mis  à mes  blelfures  , contribua  auifi  fans  doute 
à me  procurer  un  repos  fi  néceflàire  après  tant 
de  trouble.  Il  étoit  prefque  midi  lorfque  je 
m’éveillai.  Je  fis  appeler  madame  Lallin , &:  fes 
dernières  réflexions  n’étant  point  forties  de  ma 
mémoire  , je  lui  confeflii  qu’elles  avoient  fait 
aflèz  d’imprdfion  fur  moi  pour  me  porter  à 
fuivre  fon  confeil.  Je  ne  m’étois  endormi  qu’après 
avoir  pris  cette  réfolution.  Si  j’avois  ma  fœur  avec 
moi , lui  dis-je  , je  ne  vous  chargerais  point 
d’une  commiffion  qui  n’eft  pas  fans  difficulté  , 
fur-tout  après  le  démêlé  que  vous  avez  eu  avec 
Fanny.  Mais  je  n’ai  que  vous  à qui  je  puifiè 
donner  ma  confiance  ; & quand  il  lui  relierait 
quelque  relîentiment,  elle  l’oublierait  après  vous 
avoir  entendue.  Alon  impatience  ne  me  permet 
point  de  retarder  ce  qui  peut  erre  exécuté  au- 
jourd’hui. J’irois  moi-même  j ajoutai-je  , je  ne 
perdrais  pas  un  inftant , fi  j’ofois  me  fier  à mes 
efpérances  , & fi  je  ne  me  défiois  encore  pius 
de  mes  défirs.  Allez  ^ rapportez-moi  les  éclair- 
cifièmens  que  vous  me  reprochez  vous-même 
d’avoir  négligés.  Sur-tout  ménagez  la  trille  Fanny  j 
Tome  III.  Z 
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cpargnez-îui  tout  ce  qui  pourroit  fentir  la  plainte; 
N’exigez  pas  trop  d’elle.  Je  ne  demande  à re- 
trouver que  fon  cœur  8c  fa  vertu.  Madame  Lallin 
accepta  ma  propofuion  avec  zèle.  Mais  elle 
jugea  que  pour  préparer  mon  époufe  à une 
vifite  quelle  avoir  fi  peu  de  raifon  d’attendre , 
je  devois  la  lui  faire  annoncer  par  un  de  mes 
gens  , avec  quelques  témoignages  d’honnêteté 
&c  d’affection  qui  pufîènt  prévenir  fes  dé- 
fiances. Je  donnai  les  mains  à tout , & fur  le 
champ  je  fis  partir  Drink  , le  plus  fidelle  de  mes 
domeftiques. 

J’employai  le  teins  jufqu  a fon  retour  à con- 
jurer madame  Lallin  d’entrer  fidellement  dans 
mes  vues , à lui  diéter  des  expreffions  , à lui 
recommander  fur-tout  de  mettre  de  la  douceur 
dans  fes  premiers  termes  8c  jufques  dans  fes 
regards  8c  de  ne  rien  préfenter  d’effrayant  à 
l’imagination  de  Fanny.  Enfin  nous  vîmes  arriver 
Drink.  Son  vifage  ne  me  promit  rien  de  favo- 
rable. Il  devinoit  ce  qui  étoit  capable  de  me 
rejouir  ou  de  m’affliger.  Sa  maîtrefle , me  dit-il 
triftement , étoit  partie  le  matin  du  même  jour 
pour  retourner  en  Angleterre.  Partie  ! m’écriai- 
je  en  ne  faifillànt  que  trop  vite  tout  ce  qu’il  y 
avoir  d’affreux  pour  moi  dans  cette  nouvelle 
rrahifon  de  la  fortune  , hclas  ! que  deviennent 
mes  efpérances  ! Elle  eft  partie,  continuai-je , 
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avec  le  même  tranfport , parce  qu’après  la  mort 
de  Madame,  dont  elle  avoit  gagné  adroitement 
Fefprit , il  ne  refte  plus  personne  fur  qui  elle 
ofe  faire  l’eflài  de  fes  artifices.  Elle  efi:  partie , 
n’en  doutez  pas  , parce  que  demeurant  à décou- 
vert , elle  a fenti  combien  il  lui  feroit  difficile 
de  m’en  impofer  à moi-même*  En  un  mot , elle 
* a défefpéré  de  me  tromper.  Madame  Laîlin  , à 
qui  j’adrellois  ces  furieufes  paroles  * convint  que 
javois  raifon  d’être  irrité  d’un  tel  contre-tems. 
L’état  de  ma  fanté  fuffifoit  feul  pour  arrêter 
une  femme,  à qui  l’on  auroit  fuppofé  pour  moi 
les  moindres  fentimens  d’eftime  & de  confidé- 
ration.  Nous  fîmes  répéter  plufieurs  fois  à Drinck 
la  réponfe  qu’il  m’avoir  rapportée.  Enfin  dans 
l’obfcurité  où  elle  nous  laifïoit , madame  Lallin 
me  pria  de  fufpendre  mon  jugement,  Sc  d’ap- 
prouver le  dellèin  qu’elle  avoit  d’aller  prendre 
elle  -même  des  informations  à Chaillot.  Mais 
je  me  rendois  digne  de  tous  les  nouveaux  mal- 
heurs que  je  craigriois  * en  cédant  fi  facilement 
à mes  défiances.  Toutes  les  puilfiinces  du  ciel 
éroient  occupées  de  mon  bonheur , &:  dans  le 
rems  que  je  m’affligeo  s encore  de  quelques  ap- 
parences chagrinantes , j’avois  déjà  allez  de  fujets 
de  me  croire  heureux  pour  mourir  peut-être 
de  joie  , fi  la  prudence  de  nia  fœur  ne  m'eût 
jrnénagé  toutes  ces.  connoiirances  par  degrés  Da 
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quels  traits  n’ai-je  pas  befoin  pour  expliquer  tant 
de  miracles  ? 

On  n’a  pas  perdu  de  vue  fans  doute  la  tendre 
liaifon  qui  s’étoit  formée  entre  Fanny  & Cécile. 
Loin  de  s’altérer  par  l’habitude , elle  s’étoit 
fortifiée  de  jour  en  jour  jufqu’à  faire  délibérer 
à madame  de  R.  . . . 8c  à ma  fœur,  s’il  ne 
valoit  pas  mieux  interrompre  tout -à -fait  ce 
commerce  , que  de  les  expofer  toutes  deux  à 
fe  haïr  tôt  ou  tard  autant  qu’elles  paroiflbient 
s’aimer.  Il  étoit  dur  d’en  venir  à ce  remède; 
mais  ^lorfque  non  contentes  de  fe  voir  conti- 
nuellement 8c  de  fe  combler  de  carefiès,  elles 
demandèrent  à madame  de  R. . . . la  permiflïon 
de  pafîèr  enfemble  la  nuit  comme  le  jour  , ma 
fœur,  qui  fe  crut  obligée  d’épargner  à Cécile  des 
chagrins  qu’elle  croyoit  inévitables , ne  balança 
plus  à preflèr  fa  mère  de  rejeter  cette  demande, 
$c  de  faire  naître  meme  quelque  prétexte  pour 
la  retenir  auprès  d’elle.  Madame  de  R,...  entrant 
dans  cette  vue  par  des  raifons  toutes  différentes , 
pria  ma  fœur  d’être  témoin  des  ordres  qu’elle 
étoit  réfolue  de  donner  à fa  fille.  Sans  prendre 
un  autre  ton  que  celui  de  l’amitié,  elle  ne  laidà 
pas  de  lui  reprocher  féiieufement  la  préférence 
qu’elle  donnoit  fur  elle  à une  étrangère;  & 
venant  en  particulier  au  déhr  qu’elle  marquoit 
de  prendre  un  lit  dans  fou  appartement , elle 
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lui  demanda  fi  elle  fe  fouvenoit  bien  des  enga- 
gemens  qu’elle  avoir  avec  moi  , 8c  fi  elle  ne 
craignoit  point  de  me  chagriner  en  fe  liant  fi 
étroitement  avec  une  dame  dont  elle  favoit  bien 
que  j’étois  peu  fati$fait. 

Cécile  parut  fort  affligée  de  ce  difcours.  Elle 
ne  fit  aucune  réponfe  ; fes  yeux , qu’elle  tenoit 
bailles,  8c  quelques  larmes  qu’celle  laiifa  couler, 
marquoient  autant  d’embarras  que  de  triftelïè. 
Enfin,  preffeede  parler,  8c  ne  contraignant  plus 
fes  pleurs , elle  pria  fa  mère  de  l’écouter. 
Vous  outragez  madame  Cleveland  , lui  dit  elle, 
mais  vous  ne  la  connoillez  pas.  Il  eft  furprenant 
que  madame  Bridge  , qui  n’ignore  pas  plus  que 
rpoi  fon  innocence  8c  fes  malheurs  , me  laide 
le  foin  de  la  juftifier.  Je  ne  puis  vous  cacher 
qu’ayant  conçu  autant  d’amitié  pour  moi  , 
que  j’ai  fenti  pour  elle  de  refpeéfc  8c  d’affec- 
tion , elle  m’a  confié  toute  l’hiftoire  de  fes 
peines.  J’en  fais  affez  pour  me  croire  obligée , 
non-feulement  par  les  loix  de  l’amitié  8c  de  la 
reconnoi (Tance , mais  encore  par  celles  de  l'hon- 
neur 8c  du  devoir  à lui  facrilîer  le  penchant 
que  j’ai  pour  fon  mari , 8c  à n’épargner  ni  foins 
ni  repos,  ni  ma  vie  meme,  pour  le  porter  à 
lui  rendre  la  juftice  qu’il  . lui  doit.  Je  n’aurai 
pas  befoin  d’efforts , ajbuta-t-elle  ; je  n’ai  pas 
oublié  les  feutimens  qu’il  conferve  pour  elle.;. 
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c’eft  un  cruel  mal  - entendu  qui  a féparé  deux 
cœurs  faits  l’un  pour  l’autre.  Je  trahis  le  fecret 
de  mon  amie  ; mais  vous  , reprit  - elle  , en 
s’adrelfant  févèrement  à ma  fceur , comment 
laifïèz-vous  languir  fi  Iong-tems  l’innocence  &: 
la  vertu?  A quoi  tient- il  que  vous  ne  falïiez 
favoir  à fon  mari  qu’elle  eft  plus  digne  que 
jamais  de  fes  adorations,  ôc  qu’il  lui  a fait,  en 
m’aimant , une  infidélité  dont  il  doit  gémir 
toute  fa  vie  ? Je  fais  vos  motifs  ; & l’état  o^ 
il  eft  encore,  me  force  de  les  approuver.  Mais 
croyez-vous  que  l’ignorance  de  fon  bonheur  ne 
lui  foit  pas  plus  mortelle  que  fes  bleflures  ? 
Hâtez- vous , reprit- elle  encore.  Je  fouhaite  leur 
réconciliation  plus  que  je  n’ai  déliré  mon  ma- 
riage, lorfqu’il  m’a  été  permis  de  fuivre  le 
penchant  de  mon  cœur. 

Des  fentimens  fi  généreux  , exprimés  avec 
l’air  de  tendrelle  & de  naïveté  qui  accom- 
pagnoit  fes  moindres  difcours , firent  tant  d’im- 
preftion  fur  ma  fœur , qu’elle,  fe  leva  avec 
tranfport  pour  i’embraftër.  Elle  confcilà  qu’ayant 
entretenu  mon  époufe  dès  le  jour  de  leur  arri- 
vée , elle  avoit  pris  les  memes  idées  de  fon 
innocence,  & qu’elle  n’avoit  pas  perdu  de  vue 
un  feul  moment  l’ouvraçie  de  notre  réconcilia- 
tion.  Enfuite  faifimt  des  exeufes  à fa  mère  de 
lui  avoir  caché  une  cireonftance  fi  importante. 
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elle  11’eut  pas  de  peine  à la  faire  convenir  que 
dans  les  termes  où  j’en  étois  avec  fi  fille , la 
bienféance  & l’amitié  même  avoient  exigé  d’elle 
les  ménagemens  qu’elle  avoir  obfervés.  Mais 
elle  revint  auflî-tôt  à Cécile  , dont  elle  ne  fe 
laffoit  point  d’admirer  les  fenrimens.  Elle  la 
félicita  d’être  fi  tendre , fi  bonne , fi  généreufe , 
& elle  recommença  vingt  fois  à l’embrafler.  11 
ne  fuc  plus  queftion  de  lui  interdire  l’apparte- 
ment de  fon  amie.  Madame  de  R. . . . bientôt 
convaincue  elle-même  de  l’innocence  de  mon 
époufe , comme  elle  l’étoit  déjà  de  fon  mérite , 
ne  fut  pas  la  moins  ardente  à lui  faire  toutes 
les  réparations  qui  convenoient  à fa  vertu.  Ainfi 
Cécile  eut  toute  la  liberté  qu’elle  défiroit  de 
vivre  avec  elle.  Elle  n’eut  à la  fin  qu’une  même 
chambre  & un  même  lit.  Sa  mère  & ma  fœur 
commencèrent  auffi  à ne  les  plus  quitter  un 
moment.  Toutes  les  vues  & les  réfolutions  fe 
formoient  de  concert;  &c  jufqu’aux  lettres  que 
ma  fœur  continuoit  de  m’écrire  , en  fuivant 
toujours  fon  premier  plan , qu’elle  fit  goûter  à 
fes  trois  amies , chacune  y fourniiïoit  quelque 
chofe  , avec  le  même  zèle  ôc  le  même  intérêt. 

M.  de  R. . . . n’avoit  pas  cté  admis  tout  d’un 
coup  à leur  fecreE , par  la  feule  rcfiftance  de 
Cécile , qui  craignoit  que  cette  connoiflance  ne 
refroidît  un  peu  fon  amitié , qu'elle  me  croyoii; 
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néceT  ire  dans  la  trifte  condition  où  j’étois  réduit» 
Cette  injuflice  n’étoit  pardonnable  qu’à  fa  fille, 
Audi  ma  fœur  crut-elle  devoir  enfin  à l’atta- 
chement qu  il  m’avoir  toujours  témoigné,  l’ou- 
verture & les  communications  les  moins  réfer- 
> vées.  S’il  ne  perdit  point  fes  efpérances  fans 
regret , il  fut  aidez  généreux  pour  ne  rien  dimi- 
nuer de  l'affection  qu’il  avoir  conçue  pour  moi 
& pour  ma  famille.  Audi- tôt  même  qu’il  fe 
crut  bien  éclairci , l'intérêt  de  Fanny  lui  devint 
suffi  cher  que  le  mien.  11  fit,  fùivant  les  Jji-, 
mières  qu’il  reçut  de  ma  fœur , plufieurs  dé- 
marches qui  dévoient  fervir  à mon  propre 
édairciflement.  Le  foin  qu’il  prit  de  mes  enfans 
fut  encore  un  nouveau  mérite  aux  yeux  de  leur 
mcre  <Sc  aux  miens.  11  lui  procura  la  fatisfadion  „ 
de  les  embradcr  , en  la  conduifant  deux  fois  • 
au  collège  de  Louis-le-Grand.  Etant  catholique, 
elle  fut  un  peu  effrayée  de  les  y voir  renfermés 
pour  leur  éducation.  C'étoit  à quelques  religieux 
de  cette  maifon  qu’elle  devoit  les  lumières  qui 
Ffittachoient  à leglife  romaine  , & l'étude  quelle 
avoir  apportée  à les  connoître  , lui  avoit  fait 
prendre  pour  toute  leur  fociété  des  fentitnens  , 
fort  cppofés  à l’opinion  que  je  m’en  étois  for- 
mée trop  légèrement  fur  la  conduite  d’un  par-  . 
ticniier  mal  intentionné  pour  fon  corps.  Cepen- 
dant fon  chagrin  fut  extrême,  lorfqu’apprenant 
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la  révocation  de  l’ordre  de  la  cour , que  M.  d« 
R. . . . avoit  obtenu  par  la  prote&ion  de  Ma- 
dame , elle  fut  que  nos  enfans  n’y  étoient  point 
compris,  & qu’il  falloit  de  nouvelles  follicitations 
pour  obtenir  leur  liberté. 

En  portant  ce  nouvel  ordre  à Chaiilot , M.  de 
R. . . . prit  des  arrangemens  fort  fages  pour  le 
départ  &c  le  voyage  des  dames , qu’il  étoir  tou- 
jours réfolu  de  conduire  à Rouen  chez  milord 
Clarendon.  La  mort  de  S.  A.  R.  ne  fit  que  le 
confirmer  dans  ce  defiein , & le  porta  même  à 
l’exécuter  avec  plus  de  diligence.  Mais  il  n’avoit 
pas  prévu  que  le  changement  qui  étoit  arrivé 
à l'égard  de  mon  époufe  alloit  faire  naîne  plu-» 
lîeurs  difficultés.  La  propoficion  de  fe  fcparer 
fut  un  coup  terrible  pour  Fanny  8c  pour  Cécile. 
Ma  •fœur  en  fut  elle-même  embarraffée.  Le 
fuccès  de  fon  plan  lui  paroifToit  dépendre  de 
fa  préfence  ; & n’ayant  pas  moins  d’inquiétude 
pour  fa  fille , que  M.  de  R. . . . pour  la  fienne, 
elle  ne  pouvoit  accorder  le  défir  qu’elle  avoit 
de  demeurer  avec  la  néceffité  où  elle  étoit  de 
partir.  Cependant  comme  l’état  où  j’étois  en- 
core , ne  lui  permettoit  pas  d’entreprendre  fi  tôt 
l’éclaitciflèment  quelle  me  préparait , & qu’elle 
ne  pouvoit  même  fe  montrer  chez  moi  fans 
m’apprendre  une  partie  de  fon  aventure , qui 
m’auroit  toujours  laide  de  l’inquiétude  pour  mes 
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enfans , il  lui  vint  à l’efprit  que  le  voyage  de 
Rouen  ne  çhangeroit  rien  à {ps  defïeins , &r 
que  fept  ou  huit  jours  qu’elle  employeroit  à 
conduire  fa  fille  & Cécile  chez  milord  Claren- 
don j ferviroient  au  contraire  à me  donner,  le 
tems  de  me  rétablir.  Elle  penfa  aufli  que  le 
féjour  de  Fanny  à Chaiilot  ne  pouvant  plus 
fervir  qu’à  redoubler  fou  impatience  Sc  fon 
chagrin  , il  ferait  utile  à fon  repos  & à fa 
fanté  de  fortir  un  peu  de  fa  folitude , & de 
faire  une  efpèce  de  promenade  avec  fes  amies. 
Cécile  fut  ravie  de  ce  plan.  Fanny  eut  à com- 
battre le  regret  qu’elle  avoit  de  s’éloigner  de 
ïnoi  j mais  lorfque  ma  fœur  , qui  fe  confirma 
de  plus  en  plus  dans  ce  nouveau  projet , lui 
remit  devant  les  yeux  que  des  préjugés  tels  que 
les  miens , ne  pouvoient  fe  difliper  en  un  mo- 
ment ; que  la  précipitation  pouvoir  m’être  aufli 
pernicieufe  qu’à  elle  ; enfin  , que  l’ardeur  de- 
voit  céder  à la  prudence , elle  la  fit  confentir  à 
partir  dès  le  lendemain  avec  elle.  Vous  êtes 
adorée , lui  dit  flatteufement  ma  fœur  , & sûre , 
malgré  tous  les  relïèntimens  pâlies , de  reprendre 

bientôt  tout  votre  afcendant  fur  le  cœur  de 
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votre  mari  ; mais  confidérez  que  nous  avons  dès 
plaies  à fermer  , & que  de  tous  les  coups  qu’il 
a reçus  de  Gélin , les  plus  fanglans  ne  font  pas 
les  plus  difficiles  à guérir. 
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La  vifite  que  je  reçus  le  meme  jour  de  M. 
de  R....  & le  foin  particulier  avec  lequel  il 
s’aflura  de  l’état  de  mec  blelïure.s , n’étoient 
qu’une  commiffion  dont  il  avoir  été  chargé  par 
les  dames.  Son  témoignage  ayant  achevé  de  les 
rendre  tranquilles , elles  partirent  le  lendemain 
fous  fa  conduite.  Ma  foeur  m’a  raconté  que  ce 
voyage  s’étoit  fait  avec  tant  d’açrémenr,  qu’elle 
n’avoit  pu  s’empêcher  de  faire  obferver  ce  nouvel 
air  de  joie  à fes  compagnes , & de  les  en  féli- 
citer comme  d’un  heureux  préfage.  Fanny 
fembloit  avoir  oublié  toutes  fes  peines.  Elle 
étoit  charmée  de  fe  revoir  en  quelque  forte  à 
la  tête  de  fa  famille , &:  de  fe  trouver  comme 
rétablie  dans  une  partie  de  fes  droits.  Cécile 
Fentretenoit  dans  cette  gaiecé  par  mille  traits  na- 
turels à fon  humeur  enjouée.  Elle  la  traitoit  tantôt 
de  ma  première  femme , tantôt  affe&ant  un  air 
férieux  elle  lui  marquoit  de  l’embarras  fur  le 
rôle  qu’elle  auroit  à foutenir  avec  moi  dans 
notre  première  entrevue.  Me  dira-t-il  encore 
qu’il  m’aime?  demandoit-elle  ) 8c  cet  étrange 
badinage  les  occupa  pendant  toute  la  route. 
Etant  proche  de  Rouen,  madame  de  R. . . . qui 
étoit  zélée  proteftante  , leur  propofa  de  s’arrêter 
à Quevilîy , pour  allifter  au  prêche.  Ce  bourg , 
le  feul  avec  Charenton  où  l’exercice  de  la  reli- 
gion réformée  fût  fouffert  publiquement  dan$ 
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le  voifinage  de  la  cour,  eft  à peu  de  dîftance 
de  Rouen  , & n’étoit  alors  habité  que  par 
des  familles  proteftantes.  11  y avoit  des  écoles 
pour  les  enfans  de  l’un  & de  l’autre  fexe.  Cé- 
cile y avoit  été  élevée  , & madame  de  R.  . • . 
ne  lailloit  point  palier  d’année  fans  y venir 
renouveler  fa  ferveur  avec  elle.  Outre  ce  motif 
ordinaire , comme  elle  fe  croyoit  à la  veille  de 
quitter  fa  patrie  pour  fe  retirer  en  Angleterre  > 
elle  vouloit  propofer  à la  nourrice  de  Cécile , 
qui  ne  fubfiftoit  que  d’une  penfion  honnête 
qu’elle  lui  faifoit  à Quevilly , de  quitter  aulli 
la  France  pour  la  fuivre.  C’éroit  un  dimanche , 
& le  jour  n’étant  point  avancé , elle  comptoit 
qu’après  avoifTatisfait  à fa  piété  & à fa  recon- 
noilfance , il  refteroit  allez  de  tems  pour  arriver 
chez  milord  Clarendon  avant  la  nuit. 

Mon  époufe , qui  avoit  embralTé  la  religion 
de  France , étoit  la  feule  à qui  cette  propolition 
pût  déplaire  ; mais  fa  complaifance  l’ayant  fait 
céder  à l’inclination  des  autres , elle  confentit 
à les  acompagner  , avec  l’intention  néanmoins  de 
demeurer  dans  quelque  maifon  du  bourg  , tandis 
qu’elles  feroient  à l’églife.  Le  concours  du  peuple 
leur  fit  connoître  en  arrivant  que  c’étoit  l’heure 

du  fermon.  L’ardeur  de  madame  de  R ne 

lui  permit  point  d’aller  defeendre  à l’auberge. 
Elle  pria  mon  époufe  de  trouver  bon  qu'ella 
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fie  arrêter  le  carrodè  à la  porte  du  temple  , 
8c  qu’elle  y entrât  avec  ma  foeur  & les  autres. 
Fanny  setant  Frit  conduire  au  lieu  qu’on  lui 
marqua  pour  les  attendre , la  vue  d’un  grand 
nombre  de  perfonnes  qui  pafloient  pour  aller  au 
temple , la  fit  demeurer  un  moment  à les  confi- 
dérer.  Elle  n’avoit  avec  elle  que  Rem  8c  quel- 
ques kiquais.  Toute  Ton  attention  j qui  étoit 
divifee  d’abord  par  la  multitude  , fe  réunit 
malgré  elle  fur  une  femme  qui  s’arrêta  au 
milieu  de  la  rue  pour  la  regarder.  Ce  n’etoit 
point  un  vifage  qu’elle  crut  connoître,  mais  elle 
y trouvoit  de  la  reflemblance  avec  quelque  per- 
fonne  qu’elle  fe  fouvenoit  d’avoir  vue.  D’ail- 
leurs la  curiofité  de  cette  étrangère  fe  déclaroit 
d’une  manière  fort  extraordinaire.  Outre  fes  re- 
gards , qui  paroifibient  animés  par  quelque  intérêt 
prefiânt , elle  avançoit  le  corps  8c  la  tête  avec 
une  aétion  fi  vive , qu’on  l’eût  crue  prête  à 
s’élancer.  Elle  faifoit  deux  pas  pour  s’avancer 
vers  Fanny  , & elle  fe  retiroit  au  même  mo- 
ment. Elle  fourioit  comme  fi  elle  eûr  efpéré 
de  fe  faire  connoître  par  ce  figue  d’intelligence 
ôc  d’amitié^  8c  reprenant  aufli-tot  fon  férieux, 
elle  paroifioit  craindre  de  s’être  méprife.  Enfin 
s’appercevant  que  fon  agitation  caufoit  de  l’in- 
quiétude à Fanny  , elle  s’approcha  d’elle  au 
moment  qu’elle  fe  retiroit  ; mes  yeux  me  trom- 
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pent-ils,  lui  dit-elle,  8c  n’ai-je  pas  le  bonheur 

de  parler  à madame  Cleveland  ? 

* Cette  voix  n'étoit  point  inconnue  à mon  époufe. 
Cependant  ne  voyant  rien  qui  répondît  aux  pre- 
mières idées  qu’elle  lui  fit  rappeler , elle  balan- 
çoit  fi  elle  devoir  lui  confellèr  fon  nom  dans 
un  lieu  où  elle  n’étoit  point  fans  quelque  défiance. 
Mais  l’étrangère  , déjà  certaine  de  ce  qu’elle  de- 
mandoit  , n’attendit  pas  fa  réponfe.  Quoi  ! 
s’écria- t-elle  en  fe  précipitant  pour  l’embrafïèr, 
ni  vous  ni  Rem , que  j’apperçois , vous  ne  recon- 
noifTez  pas  madame  Riding  ? Hélas  ! eft-elle 
donc  hors  de  votre  mémoire  & de  votre  cœur? 
Fanny  faifie  d’étonnement  fe  laiffoit  ferrer 
entre  fes  bras  fans  avoir  la  force  de  lui  répon- 
dre ; car  fes  yeux  ne  lui  rendoient  point  le  même 
témoignage  que  fes  oreilles.  Si  elle  reconnoifibit 
effe&ivement  madame  Riding  au  fon  de  la 
voix  , tout  le  refte  ne  s’accordoit  point  avec 
le  fouvenir  de  cette  chère  amie.  Elle  voyoit  une 
femme  , de  la  même  taille  à la  vérité , mais 
extrêmement  maigre  , brune  , ou  plutôt  noire , 
fans  teint  8c  fans  fraîcheur  , les  yeux  prefque 
éteints  , les  mains  & les  bras  déchargés  j & ma- 
dame Riding  avoit  été  d’une  groifeur  qui  l’obli- 
geoit  quelquefois  à fe  plaindre  de  fon  embon- 
point ; elle  étoit  alors  d’une  blancheur  admirable  j 
elle  avoit  de  la  vivacité  dans  le  teint  <Sc  dans 
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les  yeux  ; enfin  jamais  deux  figures  nom  été 
lî  différentes.  Outre  des  raifons  fi  fortes , Fanny 
croyoit  madame  Riding  morte  depuis  long-tems  ; 
je  F en  avois  alfurée.  Que  de  fujets , finon  de 
rélifter  tout-à-fait  à des  témoignages  préfens,  du 
moins  de  tomber  dans  une  efpèce  d’incertitude 
où  il,  entroit  prefqu’autant  de  frayeur  que  de 
furprife  ! Cependant  madame  Riding,  car  c’étoit 
elle  - même  , cette  généreufe  & fidelle  com- 
pagne de  nos  infortunes  , étoit  fufpendue  au 
cou  de  fa  chère  amie  Sc  baignoit  fon  vifage  de 
fes  larmes  ! Que  je  fuis  heureufe  , répcta-t-elle 
vingt-fois.  Que  je  dois  de  reconnoillànce  au 
ciel  ! Ab  ! que  lui  rendrai- je  pour  tout  ce  qu’il 
m’accorde  aujourd’hui.  Mais  pourquoi  ne  vois-je 
point  notre  cher  Cleveland  ? Où  eft-il  ? Qu’il 
me  tarde  de  l’embrafier  ! N’ctes-vous  pas  tous 
deux  ce  que  j’ai  de  plus  cher  au  monde  ? Que 
j’ai  foupiré , continua-t-elle  , que  j’ai  langui  après 
le  bonheur  que  j’obtiens  ! J’en  prens  le  ciel  à 
témoin.  Je  n’ai  pas  vécu  depuis  le  cruel  défaftre 
qui  nous  a féparés.  Ses  foupirs  étouffoient  fa 
voix  , Sc  dans  le  tranfport  où  elle  étoit  , elle 
n’avoit  de  libre  que  le  cours  de  fes  pleurs. 

Fanny  revint  peu- à-peu  de  fon  étonnement  ; Sc 
ne  pouvant  plus  méconnoître  fa  meilleure  amie , 
malgré  le  changement  que  l’âge  , la  fatigue  &: 
la  douleur  avoient  mis  dans  toute  fa  figurt# , 
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elle  lui  rendoit  fes  embrafTemens  avec  la  même 
ardeur.  Un  fpeéfacle  li  tendre  attira  les  regards 
de  tous  les  paflâns.  Enfin  étant  montées  dans 
une  chambre  où  elles  pouvoient  s’entretenir  fans 
réferve  , ‘leurs  cœurs  achevèrent  de  fe  livrer  aux 
plus  vifs  fentimens  de  l'amitié*  Hélas,  s’écria  Fanny, 
qui  n’avoit  point  encore  eu  la  force  d’ouvrir  la 
bouche , eft-il  donc  vrai  que  le  ciel  fe  difpofe 
à finir  mes  peines  ? Après  m’avoir  exercée  par 
tant  de  douleurs  & d’amertumes , fe  prépare- 
t-il  à m’accorder  toutes  fes  faveurs  à la  fois  ? 
Précieux  augure  ! Eft-il  permis  à mon  cœur  de 
s'y  livrer  ? Car  fi  vous  avez  cru  que  rien  ne 
pouvoit  furpaflèï  vos  malheurs , c’eft  que  vous 
avez  ignoré  les  miens.  Ah  ! que  je  fuis  sûre 
d’émouvoir  votre  tendrefiè  & votre  pitié  ! Vous 
reverrez  Cleveland.  Puilfe  votre  retour....  Mais, 
reprit-elle  après  s’ètre  interrompue  , je  ne  veux 
point  troubler  un  moment  fi  doux  par  des  pleurs 
que  la  joie  ne  me  fade  pas  répandre!  Hâtez- 
vous  de  me  dire  à quel  heureux  coup  du  ciel 
je  dois  le  bonheur  de  vous  revoir  , vous  que 
j’ai  crue  morte  , & dont  j’ai  pleuré  fi  long-tems 
la  perte  avec  celle  de  ma  fille.  Dites-moi  d’où 
vient  ce  changement  qui  ne  m’a  pas  permis  de 
vous  reconnoître , & ce  voile  étrange  que  mes 
yeux  ont  encore  peine  à percer.  Madame  R iding 
lui  promit  de  la  fatisfaire  ; mais  ne  m’obligez 

pas. 
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pas,  lui  dit-elle,  d’entreprendre  à l’heure  même 
un  récit  qui  demande  plus  de  tranquillité  5c 
de  préparation.  Je  me  bornerai  aujourd’hui  à ce 
qui  vous  intérefle,  5c  je  vous  réferve  d’autres  détails 
pour  quelque  jour,  où  il  m’en  coûtera  moins 
de  me  priver  moi  - même  du  plaifir  de  vous 
entendre. 

Je  crois,  continua- 1- elle  , qu’il  ne  vous  fera 
jamais  moins  impolhble  qu’à  moi  d’oublier  le 
terrible  moment  de  notre  réparation.  La  fuc- 
.ceflïon  des  jours  5c  des  années  , les  viciffitudes 
du  fort,  la  variété  des  objets  5c  des  événemens 
n’ont  pas  de  pouvoir  fur  des  imprellions  de  cette 
nature.  Il  ne  faut  qu’un  mot  ou  un  ligne  pour  en 
renouveler  toutes  les  traces.  Rappelez-vous  donc 
ces  affreufes  circonftances , où,  plus  touchée  de 
votre  infortune  que  de  la  mienne , 5c  fuccombant 
ù ma  douleur  autant  qu  a ma  laflitude , je  fus  faille 
par  les  cruels  rouintons  , 5c  traînée  avec  une 
barbare  violence  au  milieu  de  cette  troupe  de 
tigres.  Je  vous  perdis  de  vue  au  même  moment  ; 
mais  tandis  qu’ils  paroilïoient  tenir  confeil  fur 
ma  deftinée  , la  frayeur  mortelle  où  j’étois  ne 
m’empêcha  pas  d’appercevoir  votre  fille  , qu’un 
de  ces  furieux  gardoit  à terre  auprès  de  moi. 
L’exemple  de  tant  de  miférables  qui  venoient 
d’être  dévorés  à nos  yeux , & dont  l’exécution 
«l’éroit  encore  préfeute  , m’annonçoit  le  fort 
Tome  III.  A a 
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auquel  je  devois  m’attendre  avec  cette  innocente 
créature.  Dans  une  fi  horrible  extrémité , je  ne 
laiïïii  pas  de  penfer  à vous , Si  de  vous  chercher 
encore  des  yeux.  Mon  cœur , abîmé  dans  fes 
propres  peines  , étoit  encore  fenfible  aux  vôtres. 
Je  fongecûs  que  tôt  ou  tard  vous  ne  pouviez 
éviter  le  même  traitement  ; & je  l’attrois  elTiiyé 
avec  moins  d’horreur  fi  j’euffe  pu  ne  rien  crain- 
dre pour  vous.  Des  cris  , dès  préparatifs  un 
air  moqueur  Sc  cruel  que  mes  gardes  affec- 
roient  en  me  regardant  , me  firent  juger  que  je 
touchois  au  moment  de  mon  fupplice.  Je  vis 
allumer  le  bûcher.  Tremblante  , j’invoquai  le 
ciel , Si  je  lui  demandai  pour  une  autre  vie  la 
pitié  qu’il  paroiifoit  me  refufer  dans  celle  donc 
j’allois  forcir. 

Cependant , en  me  dépouillant  des  peaux  qui 
me  fervoient  d’habits  , mes  bourreaux  s’apperçu- 
jent  que  j’étois  d’un  fexe  différent  du  leur.  La 
furprife  qu’ils  marquèrent  à cette  vue , & la  dili- 
gence avec  laquelle  ils  s’affurèrent  auffi  de  celui 
de  votre  fille , me  donnèrent  des  efpérances  que 
mon  trouble  ne  m’empêcha  point  d’approfondir. 
Je  m’attachai  à fuivre  tous  leurs  mouvemens. 
Ils  s’affemblèrent.  Je  remarquai  que  l’étonne-, 
ment  de  ceux  qui  avoient  reconnu  mon  fexe 
fe  communiquoit  à tous  leurs  compagnons  * & 
que  les  plus  éloignés,  s’approchoient  pour  les 
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écouter.  Après  quelques  délibérations , ils  revin- 
rent à moi  , 8c  me  déliant  les  mains  avec  plus 
d’humanité  , ils  me  conduifirent  à la  queue  de 
leur  troupe , où  je  reconnus  aifément  que  j’étois 
au  milieu  de  leurs  femmes.  Ils  apportaient  après» 
moi  votre  fille  t qu’ils  remireftt  aflèz  doucement 
entre  mes  bras.  Je  ne  doutai  point  que  leur 
ufage  ne  fût  d’épargner  les  femmes  dans  leurs 
barbares  & fanglantes  exécutions  , 8c  j’ai  fu 
depuis  plus  certainement , que  les  fauvages  les 
plus  inhumains  de  l’Amérique  ont  cette  efpèce 
de  refpeét  pour  la  nature. 

Votre  récit  m’a  fait  trembler  , interrompit 
mon  époufe  j mais  de  quelquès  craintes  que  je 
fullè  alors  agitée , j’appris  enfuite  de  Cleveland 
que  ma  fille  avoir  été  épargnée  par  les  Tourn- 
ions , 8c  qu’elle  n’étoit  pas  morte  par  leur 
cruauté.  Il  ne  s’eft  jamais  expliqué  fi  clairement 
fur  votre  fujet , ajouta -t-elle  , 8c  fes  réponfes 
équivoques  m’ont  toujours  laide  quelque  incer- 
titude. J’ignore  , reprit  madame  Riding  , d’où 
pouvoiejit  lui  venir  ces  lumières , car  j’ai  perdu 
vos  traces  depuis  ce  jour  funefte , 8c  mille  vains 
effbrrs  que  j’ai  faits  depuis  tant  d’années , m’a- 
voient  ôté  l’efpoir  de  les  retrouver  j mais  fi  vous 
permettez  que  j’abrège  mon  récit , pour  venir 
tout  d’un  coup  à ce  que  vous  devez  fouhaiter 
d’enteadre , je  pafierai  aujourd’hui  fur  mes  lon- 
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gués  &:  pénibles  courfes  , fur  les  affreufes  fou f- 
frances  qui  ont  changé  ma  figure  & mes  traits 
jufqu’à  vous  empêcher  de  me  reconnoître  , fur 
une  foule  d’incidens  merveilleux  qui  exciteront 
tantôt-jvotre  pitic , tantôt  votre  admiration  , fur 
les  peiiies  même  , les  foins  , les  inquiétudes  que 
m’a  coûté  la  garde  & l’éducàtion  de  votre  fille.... 
Que  dites-vous  de  ma'  fille  , interrompit  encore 
Fanny  ? N’étoit-elle  pas  déjà  morte  avant  que 
les  fauvages  nous  enflent  fait  prendre  des  routes 
différentes  ? Non  , répondit  madame  Riding  ; 
mais  de  grâce  , fufpendez  un  moment  votre 
attention. 

Loin  d’avoir  fuccombé  alors  à la  miscre  qu’elle 
partagea  néceflàirement  avec  moi , un  fecours 
invifible  paroifloit  la  défendre  contre  toutes  fortes 
d’accidens.  D’ailleurs  j’employai  continuellement 
tous  mes  foins  à la  garantir  , non-feulement  des 
injures  de  l’air  & de  tout  ce  qui  pouvoit  nuire 
à fa  famé  dans  un  âge  fi  tendre , mais  des  moin- 
dres mouvemens  qui  euflènt  été  capables  de 
troubler  fon  repos.  J’eus  même  l’art  de  lui  com- 
pofer  de  divers  fucs  Sc  de  jus  des  viandes  les 
plus  mal  apprêtées , une  liqueur  fi  faine  & fi  nour- 
riflànte , qu’elle  ne  fe  feroit  pas  mieux  trouvée 
des  alimens  les  plus  délicats  de  l’Europe.  Ainfi 
je  fus  aflèz  heureufe  pendant  plus  de  deux  ans  . 
que  je  paflai  en  Amérique , pour  lui  conferver  une 
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vie,  qui  m’étoir  devenue  beaucoup  plus  chère 
que  la  mienne.  Mais  lailîons  aujourd’hui  le  detail 
de  tant  d’aventures  extraordinaires.  La  pro- 
vidence avoir  marqué  un  terme  aux  agitations, 
de  ma  yie.  D’heureux  hafards  me  conduifi- 
rent  dans  un  port  françois  , où  je  trouvai  un 
vaifleau  prêt  à faire  voile  en  Europe.  Quoique 
je  ne  pulle  quitter  l’Amérique  fans  regret  , 
incertaine  fi  je  ne  vous  y laillois  pas  après  moi , 
& moins  sûre,  encore  du  fort  qui  m’attendoit 
dans  un  autre  pays  , l’imnuifiànce  où  j’étois  de 
faire  la  moindre  démarche  pour  vous  chercher, 
la  difficulté  de  vivre,  &c  l’efpoir  de  vous  rejoindre 
tôt  ou  tard  dans  notre  patrie  commune , où  je 
ne  pouvois  douter  que  vous  ne  fuffiez  ramenés 
quelque  jour  par  vos  propres  défirs  , me  déter- 
minèrent enfin  à faifir  une  occafion  que  j’étois 
menacée  de  ne  plus  retrouver.  Je  partis  avec 
votre  fille  , qui  étoit  mon  plus  cher  tréfor  3 & 
fuivant  la  route  du  capitaine  , nous  arrivâmes 
au  Havre  de  Grâce  , après  deux  mois  de  naviga- 
tion. Quoi  ! s’écria  Fanny  avec  une  vive  émotion , 
ma  fille  a vécu  jufqu’en  France!  Votre  fille  n’eft 
pas  morte  , interrompit  madame  Riding.  Elle 
eft  pleine  de  vie  & de  fanté.  Elle  jouit  de  tout 
le  bonheur  que  la  fortune  n’a  pu  refufer  à 
fes  charmes  yi  &c  je  ne  ferai  pas  deux  jours  à 
la  remettre  entre  vos  bras;  ;mais  ayez  allez 
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d’empire  fur  vous-même  pour  m’écouter  jufqu'i 

la  fin. 

Le  cœur  de  Fanny  écoit  trop  agité  pour  fe 
contenir  fi  facilement.  Elle  n’auroit  pas  été 
capable  de  l’attention  qu’on  lui  demandoit  3 fi 
fit  curiolité  n’eût  été  aufiî  impétueufe  que  tous 
fies  autres  fientimens.  Après  lui  avoir  lailfié  un 
moment  pour  fie  remettre , madame  Riding 
reprit  ainfi  fon  difours.  La  :oie  que  je  reflèntis 
de.  me  voir  en  Europe  , ne  ine  délivroit  pas 
d’une  inquiétude  beaucoup  plus  vive,  qui  venoit 
du  mauvais  état  de  ma  fortune.  J’avois  peu 
d’argent.  A peine  me  reftoit-il  de  quoi  me  con- 
duire en  Angleterre  ; ôc  fans  compter  le  défa- 
grcment  de  reparoître  dans  ma  famille  avec  la 
livrée  de  l’infortune  & de  la  misère  , j’appréhen- 
dois  qu’après  tant  d’années  d’abfetice,  un  retour 
fi  imprévu  ne  fût  pas  agréable  à ceux  que  j’avois 
Initie  maîtres  de  mon  héritage.  Le  capitaine  étoit 
honnête  homme  Je  lui  confiai  une  partie  de  mes 
embarras.  11  n’héfira  point  à m’offrir  fon  fecours  ; 
& tel  qu’il  me  l’expliqua  auffi  tôt , je  crus  pou- 
voir l’accepter  fans,  honte.  Vous  êtes  proteftante, 
me  dit  il  i toute  ma  famille  l’eft  aufiî , & j’ai 
une  fcéur  ri  lie  & âgée  , à qui  le  feul  zèle  de 
la  religion  effc  capable  d’infpirer  de  l’affeéfion 
pour  vous.  Je  fuis  sûr  qu’elle  fera  fort  ardente 
à vous  fer  vir  , lorfqu’elle  joindra  à ce  motif  le 
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# mérite  d’élever  dans  no^principes  l’aimable  enfant 
que  vous  lui  préfcnterez , 8c  je'  prévois  qu’elle 
fera  charmée  de  lui  fervir  de  mère.  Il  ajouta 
qu’elle  demeuroit  à Quevilly , qui  étoit  comme 
le  centre  de  la  religion  proteftante  en  Norman- 
die , ôc  qu’indépendamment  du  parti  qu’il  me 
propofoit  j je  trouverois  des  moyens  de  m’éta- 
blir honnêtement  dans  un  lieu  où  la  générofité 
8c  le  zèle  ctofent  les’  vertus  de  tous  les  habitans. 
Je  goûtai  cette  ouverture  , moins  dans  la  vue 
de  fixer  ma  demeure  ôc  mon  établilïèment  hors 
de  ma  patrie  , que  pour  me  mettre  à couvert^ 
de  la  néceflîté  préfente  j &:  me  procurer  les 
moyens  de  vous  rejoindre.  A tant  de  civilités  , 
le  capitaine  ajouta  celle  de*me  conduire  lui-même 
chez  fa  fœur.  Elle  nous  reçut  avec  toute  la  bonté 
qu’il  m’avoit  fait  efpérer.  Votre  fille  lui  gagna 
le  coeur  dès  le  moment  de  notre  arrivée.  Son 
premier  foin  fut  de  la  faire  baptifer  ; car  mes 
traverfes  pallees  ne  m’avoient  point  encore  per- 
mis de  penfer  à ce  devoir.  La  cérémonie  fe  fit 
avec  éclat  ôc  tous  les  habitans  dn  bourg  s’ac- 
cordèrent à nous  combler  de  careffès  8c  de 
bienfaits. 

L’emploi  que  je  fis  de  ma  liberté  8c  de  mon 
repos  , fut  pour  m’informer  de  tout  ce  qui 
pouvoir  me  conduire  à la  conhoilïànce  de  votre 
fort.  J’écrivis  à Londres  8c  dans  tous  les  ports 
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de  France.  Ce  foin , le  !ffeul  qui  m’ait  occupée  4 
depuis  mon  féjour  à Quevilly , & le  chagrin  que 
j’ai  reflènti  continuellement  de  le  voir  inutile» 
font  les  feules  amertumes  qui  aient  trouble  la 
douceur  de  ma  vie.  L’éducation  de  votre  fille 
m’auroit  caufé  de  l’inquiétude  3 parce  que  la 
naiflance  de  mes  bienfaiteurs  ne  répondant  point 
à leur  zèle  ni  à leurs  richelfes , j’aurois  appré- 
hendé que  l’air  Sc  le  commerce  d’un  village 
n’euiïènt  mal  fervi  à la  former  d’une  manière 
digne  de  vous.  Mais  le  ciel , à qui  cet  enfant 
étoit  cher  , lui  préparoit  d’auttes  reflôurces. 
^Jne  dame  procédante  que  la  religion  amenoit 
tous  les  ans  à Quevilly,  eut  le  malheur  d’y 
perdre  fa  fille  unique.,  âgée  comme  la  vôtre 
d’environ  trois  ans.  Elle  fut  mortellement  affligée 
de  cette  perce.  C’étoit  l’enfant  de  fes  prières . 
&;  de  fes  larmes.  Elle  ne  l’avoit  obtenu  du  ciel 
qu’après  plufieurs  années  de  mariage , & fon 
âge  ne  lui  en  promettait  point  d’autres.  Dans, 
le  défefpoir  où  elle  étoit  , fon  mari  , pour  la 
çonfoler  , lui  propofa  de  fe  charger  de  votre 
fille,  qu’ils  avouent  vue  plufieurs  fois  entre  mes 
oras  j oc  qui  pafîoit  dans  le  bourg  pour  un 
enfant  de  diltindtion  dont  la  fortune  avoir 
maltraité  lajfamille.  Il  fuffifoit  de  la  voir  pour 
l’aimer.  Cette  mère  défolée  crut  retrouver 
tout  ce  qu’elle  avoit  perdu,  Je  fus  follicitée 
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auflî  - tôt  de  lui  accorder  une  fatisfa&ion  qui 
dépendoit  de  moi.  Quantité  d’honnêtes  gens 
avec  lefquels  j’avois  formé  quelque  liaifon  , me 
repréfentèrent  que  je  ne  pouvois  rien  efpérer 
de  plus  heureux.  En  effet , je  regardai  cet  inci- 
dent comme  un  coup  du  ciel,  & -je  n’eus  pas 
befoin  , pour  me  rendre , des  conditions  avan- 
tageufes  qu’on  m’offrit  pour  moi- meme.  Cepen- 
dant après  m’être  affurée  , par  des  informations 
certaines , du  rang  honorable  que  le  gentil-, 
homme  6c  fon  époufe  tenoient  en.  France, 
comme  je  l’étois  déjà  de  la  droiture  6c  de  la 
générofité  de  leur  caractère , je  crus  qu’il  me 
reftoit  a prendre  une  précaution.  Ce  fut  d’exiger 
un  écrit  figné  de  leurs  mains  , par  lequel  ils  re- 
connoîtroient  que  l’enfant. qui  leur  étoit  confié 
n’étoit  pas  né  d’eux  , 6c  que  l’ayant  reçu  de 
moi , il  n’y  avoit  point  de  tems  ni  de  circonf- 
tances  où  je  ne  fufle  en  droit  de  le  rappeler 
fous  ma  conduite.  Ce  foin  me  parut  d’autant 
plus  néceflàire,  que  l’intention  du  gentilhomme 
étoit  non- feulement  de  l’adopter , mais  de  cacher 
dans  fon  pays  la  perte  qu’il  avoit  faite , 6c  qui. 
fe  trouvoit  fî  heureufement  réparée.  Sa  de- 
meure ordinaire  eft  éloignée  d'environ  trente 
lieues , & la  fille  qu’il  venoic  de  perdre  ayant 
été  nourrie  depuis  fa  nai (Tance  à Quevilly  , il 
fe  flattoit  que  le  fecret  de  cette  fubftitu  don  ferpit 
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toujours  ignore.  11  foühaitu , par  la  même  rai- 
fon , que  je  continuait  de  vivre  à Quevilly. 
Je  me  plaignis  beaucoup  d’une  condition  fi  dure  ; 
mais  comme  je  lui  avois  confelfé , fans  vous 
nommer , & fans  m’ouvrir  fur  le  fond  de  nos 
infortunes , que  j’avois  peu  d’efpérance  de  vous 
revoir  jamais , il  prir  occafion  de  cet  aveu  pour 
me  faire  convenir  que  le  plus  grand  avantage 
de  votre  fille  étoit  de  palier  effeéUvement  pour 
la  fienne»  & qu’il  falloit  éloigner  par  confisquent 
tour  ce  qui  pouvoir  faire  naître  d’autres  foup- 
çons.  Nous  vous  verrons  louvent  3 me  dit-il  ; 
je  continuerai  de  faire  tous  les  ans  le  voyage 
de  Quevilly  > & vous  viendrez  quelquefois  vous 
raflafier  chez  moi  du  plaifir  de  voir  votre  élève. 
II  m’afliira  avant  fon  départ  une  penfion  de  deux 
mille  francs  > qui  m’a  toujours  été  fidellement 
comptée. 

Ce  ne  fut  point  fans  verfer  des  larmes  que 
je  me  féparai  de  ma  chère  fillej  car  ne  m’eti- 
yiez  point  la  douceur  de  partager  un  nom  fi 
rendre  avec  vous.  J’eus  la  facisfaétion  à leur 
départ  de  les  voir  déjà  aufli  paflîonncs  pour  ce 
charmant  enfant , que  vous  l’auriez  -été  vous- 
racme , fi  vous  aviez  vu  toutes  fes  grâces  à 
cet  âge.  A préfent , figurez-vous  que  le  progrès 
du  tems  n’a  fait  que  les  augmenter.  Je  ne 
cherche  point  à flatter  le  ceeur  d’une  mère.  Ah! 
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que  je  vous  promets  un  doux  fpe&acle  ! Je  la 
vois  plufieurs  fois  tous  les  ans,  6c  je  me  fais 
toujours  une  nouvelle  violence  pôur  la  quitter. 
On  n’a  rien  épargné  pour  fon  éducation  , 8c 
fes  charmes  naturels  femblenr  croître  tous  les 
jours.  Cependant  elle  ignore  à quelle  mère  elle 
appartient , 8c  j’ai  pleuré  mille  fois  en  l’embraf- 
fant , d’être  • obligée  , pour-  fon  propre  repos  , 

de  lui  cacher  fa  nailTince  8c  vos  malheurs. 

« 

Un  torrent  auroit  été  plus  facile  à contraindre 
que  le  carur  de  Fanny.  Cruelle  amie!  Ah! 
s’écria -t  elle , pourquoi  ne  ménagez-vous  pas 
mieux  l’impétuofité  de  mes  fentimens  ? J’ai 
peine  à refpirer.  Partons.  Qui  nous  retient? 
Je  ne  verrai  jamais  allez  tôt  ma  fille.  Je  crains 
de  mourir  en  I’embraflanr.  Nous  partirons  à 
l’heure  même , fi  vous  l’ordonnez , interrompit 
madame  Riding;  mais  prenez  le  refte  du  joiit 
pour  vous  repofer.  Du  moins , reprit  Fanny 
avec  la  même  impatience , apprenez-moi  le  lieu 
de  fa  demeure , le  nom  de  ce  généreux  gen- 
tilhomme qui  lui  a tenu  lieu  de  père  , le  nom 
de  cette  dame  à qui  j’envie  le  bonheur  qu’elle 
a eu  fi  long-tems  de  la  voir  Sc  de  l’embrafler; 
apprenez-moi  tout  ce  qui  peut  me  tenir  lieu 
du  plaide  que  vous  retardez.  Madame  Riding, 
à qui  il  était  furprenant  que  le  nom  de  mon- 
fieur  8c  de  madame  de  R, . . . ne  fut  point 


Digitized  by  Google 


3 8©  H i s t o j r i 

échappe  dans  un  fi  long  difeours , les  nomma 
tous  deux , 5c  défigna  leur  demeure  par  le  voi- 
sinage de  Saint-Cloud.  Il  ne  manque  que  de 
nommer  Cécile,  lui  dit  Fanny  en  la  regardant 
d’un  œil  timide  5c  incertain.  Oui , répondit 
madame  Riding  , fans  faire  attention  qu’elle 
etoit  prévenue  , c’eft  le  nom  de  votre  fille. 
Mais  d’où  favez-vous  fon  nom  , reprit-elle  avec 
furprife  ? Auriez-vous  pu  découvrir  ce  que  j’ai 
caché  jufqu’aujourd’hui  avec  tant  de  foins?  Mon 
époufe  n’étoit  plus  en  état  de  lui  répondre. 
L’excès  d’une  joie  fi  fubite  avoir  ferré  fon  cœur. 
Ses  yeux  fe  couvrirent  d’un  nuage  épais.  Elle  fe 
pencha  fur  le  bras  de  fon  amie  , qu’elle  faifit 
de  fes  deux  mains , comme  une  perfonne  hors 
d’haleine  qui  cherche  à s’appuyer  pour  rappeler 
fes  forces , 5c  qui  craindroit  d’en  manquer  tout- 
*-fait  fi  elle  n’étoit  foutenue.  Sa  refpiration 
étoit  haute,  Sc  mêlée  d’un  fon  tendre  Sc  plaintif. 
Elle  n’avoit  de  mouvement  que  pour  ferrer  de 
tems  en  tems  le  bras  qu’elle  ne  penfoit  point  à 
quitter.  Madame  Riding , qui  avoit  pris  l’agi- 
tation où  elle  l’avoit  vue  pendant  fon  difeours 
pour  l’effet  naturel  des  inquiétudes  d’une  mère, 
s’étoit  fait  un  plaifir  de  la  conduire  au  dénoue- 
ment par  degrés , 5c  s’applaudiflbit  encore  de 
la  voir  fi  attendrie.  Mais  commençant  à craindre 
quelque  chofe  d’une  fi  vive  émotion , quoique 
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bien  éloignée  d’en  prévoir  les  fuites  8c  d’en 
‘deviner  la  caufe , elle  l’exhorta  à fe  remettre 
8c  à modérer  fes  fentimens.  Fanny  ne  pouvoit 
retrouver  l’ufage  de  la  voix  , & ne  répondoic 
que  par  de  profonds  foupirs. 

Pendant  que  tous  fes  fens  étoient  dans  ce 
défordre , le  carrofle  de  M.  de  R. .. . fe  fit  en- 
tendre à la  porte  de  l’auberge.  Cécile  arrivoit 
avec  lui.  L’ennui  d’une  heure  d’abfence  lui  fit 
chercher  aufli-tôt  ce  qu’elle  ne  pouvoit  perdre 
de  vue  fans  inquiétude.  Elle  monta  impatiem- 
ment , fans  attendre  madame  de  R,  . . . & ma 
fœur.  Fanny  fut  bien  la  diftinguer  à fon  em- 
preffèment  •,  8c  l’entendant  à deux  pas  de  la 
porte , tout  ce  qui  lui  reftoit  de  force  ne  put  " 
la  foutenir  contre  le  redoublement  de  fon  tranf- 
port.  Elle  tomba  fans  connoifïance  entre  les 
bras  de  madame  Riding.  Au  même  moment , 
Cécile  ouvrit  la  porte.  Le  fpeétacle  qui  s’offrit 
à elle  l’alarma  vivement.  Elle  courut  pour  fe 
rendre  utile  par  fon  fecours , tandis  que  madame 
Riding  , moins  inquiète  d’un  accident  qui  ne 
pouvoit  être  fort  dangereux , que  furprife  de 
l’arrivée  imprévue  de  fon  élève , interdite  de 
joie  d’une  fi  heureufe  rencontre , 8c  perdant  en 
quelque  forte  l’ufage  de  la  raifon , comme  Fanny 
avoir  perdu  celui  de  fes  fens  , fe  mit  à crier  de 
toute  fa  force  , c’eft  votre  mère  ! ma  fille  , c’efl 
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vuie  mère.  Ne  la  reconnoiflez-vous  pas?  La 
nature  ne  vous  dit- elle  rien?  C eft  votre  mère, 
répétoit-elle  encore,  & comment  ne  le  Tentez- 
vous  pas  , fans  attendre  que  vous  l’appreniez  de 
ma  bouche?  Quelque  mouvemens  que  ces  excla- 
mations pufl'ent  exciter  dans  le  cœur  de  Cécile, 
l’erreur  où  elle  avoir  été  élevée,  8c  dont  elle 
m’avoit  jamais  eu  le  moindre  foupçon  , ne  lui 
permettoit  guère  d’en  comprendre  le  fens.  Toute 
occupée  de  la  fituation  où  elle  voyoit  mon  époufe, 
elle  continuoit  ardemment  de  lui  rendre  Tes 
foins , lorfque  M.  de'R.  . . . paroiflànt  à la  porte 
de  la  chambre  avec  fa  femme  & ma  fœur,  ce 
nouvel  objet  redoubla  le  trouble  de  madame 
Riding.  Elle  courut  à eux  : Que  vois-je  ! Quelle 
faveur  du  ciel  nous  ralTèmble  , s’écria-t-elle 
fans  leur  laiflèr  le  tems  de  regarder  autour 
d’eux  ? Quels  prodiges  ! Connoiffêï-vous  cette 
dame?  Savez- vous  que  c’eft  madame  Cleveland, 
la  mère  de  Cécile , cette  chère  amie  que  je 
eroyois  perdue  pour  fa  fille  & «pour  moi , & 
que  j’ai  défefpéré  fi  long-tems  de  revoir  jamais  ? 
Ah!  c'en,  elle-même.  Rendez  lui  fa  chère  fille. 
Afiurez  Cécile  que  vous  n’êtes  pas  fon  père, 
car  tous  mes  difeours  ne  peuvent  la  perfuader. 
Hâtez-vous  donc;  ne  retardez  pas  un  moment 
fon  bonheur.  Dans  l’ardeur  qui  l’animoit,  elle 
paroilfoi:  offenfée  de  la  froideur  de  M.  de  R.,.. 


Digitized  by  Googli 


DE  ÇlBVEIAND.  3$$ 

En  effet,  il  étoit  demeuré  comme  immobile; 
mais  c’étoit  de  l’excès  de  fon  étonnement.  Il 
fe  fie  d’abord  afturer  que  la  maladie  de  mon 
époufe  n’étoit  qu’un  évanouilTèment  caufé  par  la 
joie  ; &:  pendant  que  les  autres  dames  s’em- 
ployèrent à la  fecourir , il  demanda  à madame 
Riding  quelque  éclaircilTement  moins  tumul- 
tueux. 

Elle  le  fatisfit  en  peu  de  mots.  Tqttt  le  por-i 
toit  à la  croire.  Il  leva  les  bras  au  ciel  de  fur- 
prife  & d’admiration  ; & s’approchant  de  Cé- 
cile , qui , fans  • rien  comprendre  aux  difeours. 
qu’elle  avoit  entendus  , ne  marquoit  d’attention 
que  pour  ce  qui  attirait  tous  fes  foins  , il  prit 
fes  mains  prefqlte  malgré  elle  : ma  fille  , lui 
d{t-il,  car  je  ne  renoncerai  jamais  à un  nom  fi 
cher , le  ciel  vous  eft  plus  favorable  qu’à  moi  ; 
il  va  m’ôter  toute  la  douceur  de  ma  vie , pour 
vous  procurer  un  bonheur  auquel  vqus  ne  vous 
feriez  jamais  attendue.  Je  ne  fuis  point  votre 
père.  Suivez , fuivez  les  mouvemens  de  la 
nature  ; c’eft  à mon  cher  Cleveland  que  vous 
devez  la  naiflance  , <Sc  cette  dame  eft  votre 
mère. 

Il  ne  put  achever  ces  paroles  fans  verfer  des 
fermes  ; mais  qu’ctoit-ce  que  ce  fentimenr , eu 
comparaifon  de  ceux  qui  s’élevoient  dans  le 
cœur  de  Cécile  ? 11  eft  vrai  quelle  n’avoit  rien 
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compris  aux  exclamations  entrecoupées  de  ma- 
dame Riding , & que  tout  ce  qu’elle  avoit 
fend  jufqu’alors  , n’étoit  que  des  mouvemens 
*■  aveugles  , qui  lui  caufoient  même  de  l’embar- 
ras , & auxquels  elle  appréhendoit  quelquefois 
de  fe  livrer;  mais  le  moindre  rayon  de  lumière 
fut  auffi-tôt  pour  elle  une  convi&ion,  & fon 
cœur  ne  demandoit  pas  d’autres  preuves.  M. 
de  R. . . . m’a  raconté  cent  fois  , qu’il  avoit 
cru  voir  tous  fes  tranfports  peints  dans  fes  yeux, 
Sc  que  lui- même,  il  n’avoit  jamais  été  fi  tranf- 
•porté  que  de  ce  fpe&acle.  11  dura  peu  ; car  elle 
s’échappa  au  même  moment  de  fes  mains,  en 
les  ferrant  avec  un  grand  cri;  elle  s’ouvrit  un 
paflage  au  travers  des  dames  qùi  environnoient 
fa  mère;  elle  fe  précipita  fur  elle,  fans  confi- 
dérer  l’ctat  où  elle  étoit  encore.  L’embraflèr 
mille  fois  ; mouiller  fon  vifage  d’un  torrent 
de  larmes,  lui  donner  mille  noms  paffionnés, 
en  la  conjurant  d’ouvrir  les  yeux  , 8c  de 
reconnoître  fa  fille  : tels  furent. les  premiers 
emportemens  de  fa  tendrelfc  ; & s’ils  font  les 
plus  faciles  à exprimer , ils  ne  furent  pas  les 
plus  forts. 

Il  n’y  avoit  point  d’évanouilTement  fi  profond 
qui  pût  rendre  Fanny  infenfible  à tant  d’ardeur. 
Audi  revint-elle  fur  le  champ  à elle- même  ; 
mais  ce  fut  pour  retomber  aufli-tôt  dans  l’état 

d’où 
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, d’où  elle  forroit.  Il  fallut  forcer  Cécile  de 
pafier  dans  une  chambre  voifine.  Quelle  vio- 
lence ! On  encendoit  dans  fon  abfence  le  bruit 
de  fes  foupirs  8c  de  fes  agitations.  Cependant 
on  vint  à bout , par  cette  voie , de  faire  rappeler 
fes  efprits  à mon  époufe , 8c  de  les  difpofer 
l’une  8c  l’autre  à prendre  plus  d’empire  fur 
leurs  fentimens.  Cécile  fut  ramenée  par  M.  de 
R.  . . . qui  l’exhortoit , en  la  conduifant  , à 
ménager  les  témoignages  de  fa  tendrefiè  , pour 
l’intérêt  même  d’une  mère  qu’elle  avort  de  fi 
juftes  raifons  d’aimer.  Mais , quoique  liées 
toutes  deux  par  leurs  promefies , il  fut  bien 
difficile  de  les  retenir  dans  les  bornes  qu’on 
leur  avoit  impofées.  Fanny  ne  vit  pas  repa- 
roître  fa  fille , fans  être  prête  à relfentir  encore 
toutes  les  révolutions  qu’elle  venait  d’éprouver. 
Elle  lui  tendit  les  bras  de  toute  fa  force,  avec 
dés  regards  où  l’ardeur  de  fon  ame  étoit  fi 
vivement  dépeinte  au  milieu  même  de  leur 
langueur , qu’elle  fit  craindre  que  la  nature  ne 
s’épuisât  tout-à-fait  dans  un  effort  fi  violent. 
Que  fût-ce  lorfqu’elle  la  tint  ferrée  contre  fon 
fein  , 8c  qu’elle  fentit  le  double  charme  de  rece- 
voir fes  care(Tes  8c  de  l’accabler  des  fiennes. 
O joie  d’une  mère  tendre  ! O délices , que 
les  cœurs  infenfibles  ne  comprendront  jamais  ! 
Hélas  ! où  étois-je  dans  des  inflans  fi  précieux! 

Tome  1 IL  B b 
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Une  fcène  fi  touchante  devoit-elle  fe  pafler  dans 
l’abfence  d’un  père  ? 

Les  exprefiions  forcèrent  enfin  le  pafïàge  , 
& l’ardeur  même  qui  les  accompagnoit  devint 
un  foulagement  pour  ces  deux  tendres  cœurs. 
Celles  de  Fanny  étoient  partagées  entre  deux 
objets  , qui  paroiiîoient  la  remplir  au  même 
degré  tout  à la  fois.  J’étois  aufli  préfent  à fes 
yeux  que  fa  fille.  Elle  m’adrefioit , comme  à 
elle , tout  ce  qui  fe  préfentoit  en  confufion  fut 
fa  langue.  Tu  me  rendras  ton  cœur  difoic- 
elîe  avec  une  efpèce  de  complaifance , qu’elle 
prenoit  déjà  dans  l’approche  de  notre  réconci- 
liationtu  ne  réfifteras  pas  aux  larmes  de  ta 
fille  & aux  miennes  ; tu  ne  feras  plus  injufte, 
cruel  & barbare  !.  O ! ma  fille,  c’eft  à toi  que 
je  devrai  le  cœur  de  ton  père.  Je  retrouverai 
avec  toi  tout  ce  que  j’avois  perdu.  Mais  com- 
ment n’ai-je  pas  fenti , reprenoit  - elle  en  ne 
fe  lafiânt  point  de  la  regarder , comment  n’ai-je 
pas  reconnu  au  premier  moment  que  j’avois  ma 
fille  devant  mes  yeux  ? Ce  penchant  extraordi- 
naire que  j’avois  pour  elle  n’étoit-il  pas  la  voix 
de  la  nature?  Cent  fois,  ma  chère  Cécile,  j’ai 
fenti  tout  mon  fang  s’émouvoir , en  te  tenant 
dans  mes  bras.  Le  tien  étoit-il  plus  tranqui.'e? 
Ah  ! que  de  douceurs  & de  confolations  per- 
dues ! Tu  aurois  partagé  les  douleurs  de  ta 
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tolère.  Tu  aurois  adouci  l’amertume  de  Tes 
larmes.  Tu  aurois  fléchi  ton  père  par  les  tiennes. 
Cécile  interrompait  à chaque  moment  ce  tendre 
difcours  par  Tes  embraflemens  , & par  les  careiîes 
les  plus  paflionnées.  En  prononçant  mon  nom , 
à peine  ofoit-elle  encore  y joindre  celui  de  père  j 
mais  elle  répondoit,  difoit-elle  , de  mes  fenti- 
mens  ; elle  afluroit  fa  mère  que  fes  peines 
touchoient  à leur  fin  , Sc  déjà  également  inté- 
reflee  à mon  bonheur  & à fa  confolation , elle 
employoit  tout  fou  efprit  à la  plaindre  & à me 
juftifier. 

On  ne  les  troubla  point  pendant  cette  pre- 
mière efmfion  des  tendrefles  de  la  nature  , non- 
feulement  parce  qu’après  avoir  furmontc  les  pre- 
miers tranfporrs  il  11e  reftoit  rien  à craindre 
pour  leur  fauté , qui  ne  faifoit  plus  que  fe  for- 
tifier j de  ce  qui  avoir  d’abord  été  capable  de 
l’afFoiblir  ; mais  parce  qu’il  n’y  avoir  perfonne 
dans Tallèmblée  qui  n’eût  fa  curioficé  à fatisfaire, 
fes  doutes  à éclaircir , & qui  ne  lût  ardemment 
occupé  de  ce  foin.  Madame  Rtding  n’écoir  re- 
venue de  fon  étonnement  que  pour  retomber 
dans  un  autre , en  comprenant  par  quelques  dif- 
cours échappes  à Fanny } que  la  divifion  s’éroit 
mife  dans  ma  famille,  & qu’elle  y avoir  produit 
des  effets  qui  la  faifoient  gémir.  Elle  fe  faifoit 
expliquer  ce  malheur  par  M.  de  R....  Sc  par 
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madame  Rridge , à qui  elle  enteudoit  donner  Je 
nom  de  ma  lueur  , fans  pouvoir  s’imaginer  d’où 
cette  Iiaifon  lui  venoit  avec  moi.  Enfin  s’arrêtant 
d’abord  à ce  qui  intérefloit  le  plus  fon  amitié, 
à peine  eut-elle  conçu  la  nature  de  nos  infortu- 
nes , qu’elle  crut  en  démêler  la  caufe  ; & s’étant 
rappelé  mille  circonftances  que  le  teins  n’avoit 
pas  effacées  de  fa  mémoire , elle  n’eut  plus  rien 
de  fi  preflant  que  de  pénétrer  le  fond  de  cette 
terrible  aventure.  Ciel  ! qu’apprens-je , dit-elle 
en  fe  rapprochant  de  Fanny  , quel  mortel  poifon 
a détruit  votre  repos  ? Quoi  ! du  fang. ...  Eh  ! 
malheureufe  amie  , n’aviez-vous  pas  déjà  trop 
verfé  de  larmes?  Mais  je  ne  demande  pas  de  vous, 
reprit  elle  en  s’interrompant  elle-même,  un  feul 
mot  qui  puiffe  renouveler  vos  peines.  Je  vous 
laifîe  dans  les  bras  de  vos  amis.  Qu’on  me  dife 
où  eft  M.  Cleveland.  J’y  vole  à l’inftant  avec  fa 
fille.  C’eft  moi  qui  vais  vous  rendre  l’un  à l’au- 
tre. 11  ne  réfiflera  pas  un  momeqt  à mes  raifons 
&c  à mes  larmes.  Où  elt-il  ? Je  pars  avec  Cécile. 
Partons , ma  chère  enfant , lui  dit-elle  en  la  tirant 
des  mains  de  fa  mère  pour  l’embrafTèr  ; c’eft  à 
nous  que  leur  bonheur  eft  réfervé.  Ils  ne  favent 
pas  toutes  les  raifons  qu’ils  ont  de  s’aimer.  Elle 
vouloit  monter  fur  le  champ  dans  le  carofle  de 
M.  de  R....  pour  fe  rendre  à Saint-Cloud.  Mais 
ma  feeur  , qui  connoifîoit  mieux  qu’elle  ma 
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iïtuation  , 8c  qui  avoir  d’autres  craintes  capables 
de  l’arrêter , la  pria  de  fufpendre  un  moment  fou 
entreprife.  Je  ne  doute  pas  , lui  dit- elle  , que 
vos  foins  n’aient  tout  le  fuccès  que  vous  efpérez , 
8c  des  commencemens  fi  heureux  ne  doivent 
plus  nous  faire  attendre  de  la  bonté  du  ciel 
que  des  faveurs  8c  des  miracles ; mais  vous  11e 
connoiffez  pas  tous  les  dangers  dont  nous  avons 
à nous  défendre.  Elle  lui  expliqua  là-deflus  en 
peu  de  mots , non-feulement  ce  qu’elle  appré- 
hendoit  pour  ma  fanté  , qui  étoit  encore  trop 
foible  pour  foutenir  la  vue  de  ma  fille  8c  la 
connoiflànce  de  mon  bonheur,  mais  ce  qu’il  y 
avoir  à craindre  pour  la  sûreté  de  Cécile  , 8c 
l’imprudence  qu’il  y auroit  à lui  faire  reprendre 
le  chemin  de  Paris.  Partons  enfemble , ajouta-t- 
elle;  votre  préfence  fufiira.  M.  de  R....  fe  char- 
gera de  conduire  madame  Cleveland  & fa  fille 
chez  milord  Clarendon  , où  elles  attendront 
tranquillement  l’effet  de  notre  voyage.  Elle  ajouta 
que  fi  l’on  vculoit  même  s’en  rapporter  à quel- 
ques raifons  , que  le  rems  ne  lui  permettoit  pas 
d’expliquer , le  départ  de  madame  Riding  &. 
le  lien  dévoie  être  remis  jufqu’au  lendemain  ; 

voyant  étonnée  de  l’ardeur  qu’une  perfonne 
quelle  ne  connoifloit  point  paroilfoit  marquer 
pour  nos  intérêts  , elle  lui  promit  des  éciair- 
cifïèmens  qui  diminueroient  fa  furprife  , & qui 
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lui  faifoient  déjà  regarder  fon  amitié  comme 

une  faveur  allurée. 

Mdgré  tout  l’empreflèment  de  madame  Ri- 
ding,  qui  ne  cédoit  qu’à  celui  de  Fanny  & de 
Cécile  , M.  de  R....  entra  dans  les  vues  de  ma 
fœur , & fe  joignit  à elle  pour  leur  faire  goûter 
fon  confeil.  Le  deifein  qu’elle  n’avoit  pas  expliqué, 
étoit  de  m'écrire  le  même  foir  } 8c  de  me  pré- 
parer à fon  arrivée , fuivant  le  plan  qu’elle  n’a- 
voit point  encore  interrompu.  Elle  l’exécuta , 
tandis  que  M.  de  R....  dépêchoit  un  de  fes  gens 
à milord  Clarendon , pour  le  prévenir  fur  la 
vifite  qu’il  alloit  recevoir.  Quevilly  étant  dans 
le  voifinage  de  Rouen  , il  avoit  fu  que  ce  fei- 
gneur  s’étoit  retiré  nouvellement  dans  une  maifon 
fort  commode  qu’il  avoit  louée  aux  environs 
de  la  ville  , & c’étoit  un  nouvel  avantage  qui 
lui  paroiiïoit  extrêmement  favorable  à toutes 
nos  vues.  Le  courier  fut  de  retour  en  moins 
d’un  quart-d’heure.  il  revenoit  charmé  de  la 
joie  que  milord  Clarendon  lui  avoit  marquée  , 
en  apprenant  de  mes  nouvelles  & l’arrivée  de 
ma  famille.  La  feule  envie  d’éviter  tout  éclat 
l’avoit  empêché  de  venir  lui-mcme  au-devant 
de  fes  hôtes;  mais  M.  de  R...;  comprit  qu’il 
devoir  s’attendre  à tous  les  tcmoimiaoes  d’affec- 
tion  8c  de  zèle  , que  je  lui  avois  fait  efpérer  d’un 
ami  il  généreux. 

Fin  du  dixième  livre. 
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L a joie  ne  cherchant  qu’à  fe  répandre  , il 
auroit  été  difficile  à tant  de  cœurs  fatisfaits  de 
contenir  leurs  tranfports;  8c  quand  ils  auraient  pu 
réufiir  , rien  ne  les  obligeoir  à fe  faire  cette 
violence.  L’opinion  que  j’avois  fait  prendre  à 
M.  de  R***  8c  à ma  belle- fœur,  du  caraétcre 
de  milord  Clarendon  , leur  fit  prévenir  volon- 
tairement les  queftions  auxquelles  ils  dévoient 
s’attendre  , fur  la  fituation  de  nos  affaires  8c  fur 
les  motifs  de  leur  voyage.  Cet  illuftre  ami  reçut 
leur  confidence  avec  ardeur , 8c  leur  fit  recon- 
noître  qu’elle  venoit  moins  de  fa  curiofité  que 
de  fon  apiitié  8c  de  fon  zèle.  Il  ne  leur  refufa 
point  fes  confeils.  Quoiqu’étranger , leur  dit-il  , 
les  dégoûts  que  j’ai  reçus  de  la  cour  d’Angle- 
terre, 8c  la  conduite  que  j’ai  tenue  conftamment 
depuis  mon  féjour  en  France  , me  mettent  à 
couvert  ici  de  toutes  fortes  de  foupçons.  Je  puis 
vous  fervir  fans  appréhender  qu’on  m’obferve 
8c  qu’on  fe  défie  de  mes  motifs.  Si  je  me  forme 
une  jufte  idée  de  votre  fituation  , il  ne  peut  vous, 
refter  que  deux  inquiétudes  : l’une  , qui  regarde 
la  fanté  de  M.  Cleveland  8c  fa  réconciliation 
avec  fon  époufe  ; l’autre , fur  votre  pafl'age  en. 
/ B b iv 
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Angleterre  , auquel  vos  ennemis  pourraient 
mettre  encore  des  obftacles.  Le  premier  de  ces 
deux  foins  j continua-  t-il  , en  s’adreflant  à ma 
fxur  , ne  fauroit  vous  caufer  déformais  autant 
d’embarras  que  de  plaifir , & je  prévois  que  ce 
qui  va  rétablir  le  repos  de  M.  Cleveland,  achè- 
vera promptement  de  guérir  fes  bldîures.  G'eft 
votre  ouvrage  , ajouta-t-il , & j’apprendrai  de 
vous-même  de  quelle  manière  vous  me  croyez 
capable  d’y  contribuer  j mais  voici  ce  que  j’ai 
à vous  propofer  contre  vos  autres  craintes.  Le 
duc  de  Monmouth  eft  à Rouen.  La  mort  funefte 
de  Madame  l’a  forcé  de  s’éloigner  de  Paris , 
par  des  raifons  qu’il  eft  inutile  d’approfondir. 
11  m’honore  de  fon  amitié , & je  fais  de  lui- 
même  , que  ne  pouvant  plus  fupporter  la  France, 
dans  le  défefpoir  où  il  eft  d’un  malheur  auquel 
il  fe  reproche  d’avoir  contribué  , il  n’attend  t 
pour  retourner  en  Angleterre  , que  l’arrivée  d’un 
courrier  qu’il  a dépêché  à Londres.  Vous  pouvez 
palier  la  mer  avec  lui.  Je  vous  ménagerai  cette 
faveur.  11  vous  fera  comprendre  dans  l’étàt  de 
fa  maifon  • & fon  caractère  vous  met  à l’abri 
de  toutes  les  recherches  qui  pourroienc  vous 

chagriner. 

Cette  ouverture  ne  foqffroit  point  d’autre  ob- 
jection que  celle  de  ma  fanté  , dont  M.  de  R*** 
n’ofoit  allez  répondre  pour  la  croire  fi  tôt  à le- 
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preuve  d’un  voyage  long  8c  pénible.  Mais  comme 
il  n’étoit  pas  queftion  de  partir  au  même  mo- 
ment , 8c  qu’on  pouvoit  efpérer  que  mes  forces 
augmenteroient  de  jour  en  jour  , milord  Cla- 
rendon les  fit  convenir  aifément  que  nous  devions 
accepter  le  parti  qu’il  nous  propofoit  dans  cette 
efpérance.  Ce  fut  un  nouveau  motif  pour  ma- 
dame Riding  &:  pour  ma  fœur , qui  étoient  tou- 
jours réfolues  de  fe  mettre  en  chemin  le  jour 
fuivant  pour  Paris.  Elles  communiquèrent  tous 
leurs  projets  au  comte.  Il  ne  leur  y fit  changer 
que  le  deflèin  , fur  lequel  madame  Riding  in- 
fiftoit  encore  de  fe  faire  accompagner  de  Cécile. 
Vous  n’avez  pas  befoin  de  fa  préfence  , leur 
dit-il  j pour  toucher  le  cœur  d’un  père  fi  tendre. 
Il  fuffit  que  vous  lui  annonciez  tous  les  biens 
qu’il  ignore  , 8c  qui  ne  peuvent  plus  lui  échap- 
per. Fanny  parut  perfuadée  , comme  lui  , qu’il 
n’étoit  pas  nécefïàire  de  me  préfenter  ma  fille, 
fur-tout  lorfqu’on  lui  impofoit  à elle-même  la 
loi  de  demeurer  à Rouen  ; & dans  ce  moment , 
peut-être , elle  confulta  plus  fou  intérêt  que  le 
mien. 

Quoi  qu’il  en  foit , c’étoit  entre  les  perfonnes 
du  monde  à qui  j’étois  le  plus  cher  , que  fe 
tenoir  ce  confeil , 8c  que  s’étoient  formées  toutes 
ces  délibérations.  Qui  s’imagineroit  que  la  pru- 
dence & la  tendrefiè  n’eulîènt  réuni  toutes  leurs 
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lumières , que  pour  s’engager  dans  le  parti  le 
plus  contraire  à leur  attente,  3c  le  plus  funeite 
à tous  leurs  défirs  ! • 

Tandis  que  madame  Riding  3c  ma  foeur 
partoient  pleines  d’efpérance,  3c  que  leur  zèle 
s’animoit  dans  les  bras  de  Fanny  & de  ma  fille  , 
qui  les  conduifoient  à leur  voiture  en  les  mouil- 
lant de  leurs  larmes , 3c  en  leur  recommandant  y 
comme  au  ciel , tout  ce  qu’elles  croyoienr  avoiE 
à dcfirer  , le  duc  de  Monmouth  , agité  de  Tes 
chagrins  , fe  promenoit  dans  la  plaine  , fous 
prétexte  d’une  partie  de  chaffe  , qui  l’occupoic 
moins  que  fes  rêveries.  11  étoit  à fi  peu  de  dif- 
tance  du  château , lorfque  les  dames  fe  faifoienr 
leurs  derniers  adieux  , qu’ayant  diftingué  le 
comte  de  Clarendon  qui  avoir  donné  la  main  ' 
à ma  belle- fœur  , il  s’approcha  au  galop  pour 
le  faluer.  Son  arrivée  n’empêcha  point  les  deux 
dames  de  partir  au  même  inftant  \ mais  le 
comte  qui  le  voyoit  familièrement  tous  les  jours, 
le  prefla  de  defcendre  pour  fe  remettre  un  moment 
de  la  fatigue  de  fon  exercice  , 8c  lui  voyant 
marquer  une  admiration  extraordinaire  à la  vue 
de  mon  épouie  3c  de  ma  fille , il  crut  cette  ren- 
contre favorable  pour  le  deflein  qu’il  avoir  mé- 
dité. Son  premier  compliment  eut  quelque  rap- 
port a fes  vues  j il  préfenta  M.  de  R * * * Sc  les 
dames  au  duc , comme  des  perfonnes  de  diftinc- 
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tion  , qui  méritoient  fon  eftime  , 8c  qui  auroient 
quelque  jour  à lui  demander  une  faveur.  C’étoit 
l’engager  à poufler  plus  loin  la  converfation , & 
lui  procurer  un  amufement  plus  conforme  à fon 
goût  que  la  chaffè.  Il  ne  fallut  point  de  nouvelles 
inftances  pour  le  faire  confentir  à la  propofition 
du  comte.  Ses  difcours  furent  une  continuelle 
exagération  de  fon  bonheur , 8c  des  charmes  de 
la  mère  8c  de  la  fille.  Il  fe  rendit  fans  peine  à 
la  prière  qu’on  lui  fit  de  dîner  au  château } 8c 
l’air  de  fatisfaction  qui  ne  l’abandonna  pas  pen- 
dant le  refte  du  jour , fit  juger  au  comte  que 
fa  trifteflè  n’étoit  pas  difficile  à furmonter. 

Fanny  8c  fa  fille,  quoiqu’occupées  par  d’autres 
foins  , crurent  devoir  à notre  intérêt  commun  la 
compîaifance  qu’elles  eurent  de  fou  tenir  fon 
entretien  Sc  fes  flatteries.  Milord  Clarendon  la 
remercia  de  la  difpofition  qu’il  avoit  paru  pren- 
dre à nous  fervir  , 8c  le  pria  dans  la  même  vue 
de  revenir  chez  lui  aufli  fouvent  qu’il  pourroit 
efpérer  d’y  palier  le  jour  fans  ennui.  Cette  offre 
fut  acceptée  fi  avidement , que  tant  d’ardeur  de- 
vint fufpeéte  à mon  époufe.  Quelque  fond  qu’elle 
pût  faire  fur  la  vertu  du  comte  de  Clarendon , 
8c  fur  le  zcle  de  M.  de  R*** , elle  les  connoif- 
foit  à peine  , 8c  la  raifon  fert  quelquefois 
moins  que  le  tems  à faire  naître  la  confiance. 
Tout  lui  parut  redoutable  dans  une  fituation  fi 
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mal  aflurée  ; & tremblante  pour  Cécile  , fur 
laquelle  les  regards  du  duc  s’étoient  attachés  aufïï 
fouvent  que  fur  elle-même  j elle  jugea  que  le 
deffein  qu’il  marquoit  de  revenir  , étoit  une  nou- 
velle menace  du  fort  contre  notre  repos. 

Il  étoit  vrai  que  le  duc  avoit  emporté  les 
femences  d’une  dangereufe  palîion,  8c  que  ne 
penfant  point  à la  combattre , il  étoit  parti  dans 
la  réfolution  de  chercher  tous  les  moyens  de 
plaire.  Mais,  par  un  caprice  extraordinaire  de 
l’amour , les  vrais  fentimens  de  fon  cœur  n’étoient 
pas  décidés.  Il  balançoit  entre  les  charmes  de 
la  mère  & de  la  fille,  8c  l’expérience  d’un  jour 
n’ayant  pas  fuffi  pour  déterminer  fon  penchant , 
il  avoit  remis  à fe  rendre  compte  de  fes  difpo- 
fîtions  dans  les  vifites  qu’il  médiroit.  Cette  incer- 
titude n’auroit  pas  fuppofé  beaucoup  d’ardeur 
dans  un  autre  ; mais  le  duc  de  Monmouth  ne 
forma  jamais  de  défirs  modérés  : jeune  , pré- 
fomptueux  , ardent  jufqu’i  l’impétuofité  , com- 
blé d’ailleurs  de  tous  les  dons  de  la  nature  8c 
de  la  fortune  , enfin  tel  que  l’hiftoire  le  repré- 
fente , il  ne  fe  propofoit  rien  qui  ne  devint 
auflî-tôt  pour  fon  efprit  nne  loi  invariable  , Sc 
dans  fon  cœur  une  paffion  violenté.  Le  carac- 
tère dont  il  étoit  revêtu  dans  un  âge  fur  lequel 
on  ne  fe  repofe  pas  ordinairement  des  affaires 
importantes , 8c  le  rôle  brillant  qu’il  venoit  de. 
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jouer  à la  cour  de  France , augmenroient  encore 
fon  impatience  & fa  fierté  naturelle.  Dès  le 
meme  jour  il  chargea  fes  gens  d’approfondir  tout 
ce  qui  regardoit  la  fituation  & les  projets  des 
deux  dames.  Ayant  découvert  fans  peine  une 
partie  de  nos  embarras , il  en  devint  plus  hardi 
dans  fes  efpérances  , & l’utilité  même  que  nous 
pouvions  tirer  de  fa  proreétion  pour  rentrer 
dans  notre  patrie  , lui  fit  croire  que  fes  bienfaits 
feroient  comptés,  & ferviroient  à foire  goûter 
fa  perfonne. 

Cependant  il  s’apperçut  dès  le  jour  fuivant 
qu’on  ne  lui  offroit  point  toutes  les  facilités  aux- 
quelles il  s’attendoit.  Les  alarmes  de  Fanny 
n’ayant  fait  qu’augmenter  par  fes  réflexions  , elle 
prit  le  parti  de  feindre  une  indifpofition  qui 
l’empêchoit  de  paroi tre  ; &c  la  bienféance  obli- 
geant fa  fille  à ne  pas  s’éloigner  d’elle  il  fut 
impoflible  au  duc  de  fe  procurer  l’occafion  de 
les  voir.  Elles  continuèrent  de  refufer  fes  vifites 
fous  le  même  prétexte  ; fa  préfomption  ne  lui 
permit  pas  d’y  foupçonner  de  l’artifice.  Il  ne 
cefla  point  de  venir  régulièrement  chez  milord 
Clarendon  , & faifant  myftère  de  fes  fentimens , 
il  fe  réduifit  à faire  afliirer  les  dames  qu’elles 
pouvoient  tout  attendre  de, fes  fervices. 

Le  befoin  qu’elles  en  avoient  n’étoit  pas  la 
plus  vive  de  leurs  inquiétudes.  Elles  cmployoient 
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tous  les  momens  à s’entretenir  du  voyage  de 
ma  fœur  , & toutes  leurs  forces  à fouhaiter  fon 
retour.  Les  difficultés  de  fon  entreprife  ne  leur 
caufoient  pas  plus  de  chagrin  que  fa  longueur , 
& mille  fois  dans  leur  impatience  , ces  deux 
cœurs  paffionnés  auraient  voulu  courir  fur  fes 
traces  , pour  hâter  leur  bonheur  & le  mien. 
Ciel  1 par  quelle  rigueur  le  retardiez  vous  encore  ! 
D’indignes  obftacles  devoient-ils  réfifter  un  mo- 
ment à toutes  les  faveurs  dont  vous  étiez  réfolu 
de  nous  combler  ! Avois-je  befoin  de  ces  rigou- 
reufes  préparations  pour  goûter  vos  bienfaits  -, 
ou  vouliez-vous  m’avertir  encore  que  fi  le  bon- 
heur touche  de  fi  près  la  peine , il  faut  toujours 
penfer  que  la  douleur  n’efi:  pas  plus  éloignée 
du  plaifir. 

Madame  Riding  s’étant  occupée  fur  la  route 
â fe  faire  raconter  par  ma  belle -fœur  , cette 
longue  partie  de  mes  aventures  qui  s’étoit  pallee 
depuis  notre  féparation,  jugea  t fur  la  connoifiance 
qu’elle  reçut  de  mes  difpofitions  & de  l’état  de 
mes  forces' , qu’il  falloir  garder  des  ménagemens 
pour  venir  jufqu’à  moi.  Elle  propofa  à madame 
Bridge  d aller  defeendre  au  château  de  M.  de 
R * * * , qui  étoit  à peu  de  dillance  de  Saint- 
Cloud  , & dont  fes  anciennes  liaifons  lui  avoient 
fait  connoître  les  avenues.  Son  dellèin  étoit  de 
fe  faire  précéder  par  ma  fœur,  qui  ferait  venus 
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me  préparer  à la  voir , en  m’annonçant  fa  vifite  ; 
fans  compter  que  les  lumières  qu’elle  efpéroit 
de  recueillir  fi  proche  de  ma  mail'on , pourroient 
rendre  à ma  fœur  même  fa  commillion  beaucoup 
plus  aifce.  Elles  exécutèrent  ce  projet  , & ce 
qu’elles  apprirent  en  arrivant , leur  fit  remercier 
le  ciel  de  le  leur  avoir  infpiré. 

Un  de  leurs  gens,  que  ma  fœur  dépêcha  aufii- 
tût  à Drink  , leur  rapporta  de  la  part  de  ce 
fidèle  Anglois  , que  malgré  ma  foiblelîe,  dont 
je  n’étois  pas  encore  alfez  revenu  pour  le  raflU- 
rer , j’avois  voulu  recevoir  Gélin  qui  s’étoit  pré- 
fenré  à ma  porte  , &:  que  j’étois  depuis  long- 
tems  à l’écouter  &:  à 1 entretenir.  Drink  ne  dou- 
tant pas  que  ma  fœur  ne  fût  aufii  alarmée  que 
lui  du  feul  nom  de  Gélin  , lui  faifoit  dire  en 
même  tems  que  s’il  n’avoit  pu  réfifter  à mes 
ordres  , il  avoir  pris  du  moins  les  précautions 
qu’il  avoit  cru  nécefiaires  à ma  sûreté.  Il  n’avoit 
accordé  l’entrée  de  ma  chambre  à mon  ennemi , 
qu’après  lui  avoir  propofé  de  lui  lier  les  mains  j 
& quelque  humiliante  que  cette  proposition  fût 
pour  Gélin  , il  y avoit  confenti.  D’ailleurs , mes 
demeftiques  faifoient  la  garde  à ma  porte  , avec 
la  réfolution  de  le  punir  fur  le  champ  de  leurs 
propres  mains  s’il  s’échappoità  la  moindre  infulte. 
Ils  avoient  pris  efreétivement  toutes  ces  mefures 
avant  que  de  l’introduire,  & leur  foin  principal 
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avoir  été  de  me  les  cacher.  Gélin  ( car  il  écoit  vrai 
qu’il  étoic  ren  fermé  avec  moi  depuis  deux  heures  ) 
avoir  fouffert  que  fes  mains  fuirent  liées  par 
Drink , fans  autre  précaution  que  de  fauver  une 
partie  de  fa  honte  , en  les  tenant  fous  les  manches 
de  fon  habit , qui  croient  affez  longues  pour 
les  couvrir.  Je  ne  m’apperçus  point  de  la  con- 
trainte où  il  croit , & cette  intcrellànte  entrevue 
dont  on  attend  le  récit  avec  un  jufte  emprelTè- 
ment , finit  fans  que  j’y  eulfe  fait  la  moindre 
attention. 

i 

C’eft  pour  entrer  dans  les  fentimens  de  ma 
fœur,  que  j’attribue  au  ciel  le  parti  qu’elle  avoit 
pris  de  s’arrêter  chez  M.  de  R*  * * avec  madame 
Riding  5 car  elle  m’a  protefté  cent  fois  qu’elle 
n’auroit  point  été  maîrrelTe  de  fa  raifon  à la 
vue  de  mon  aflâflin  5c  du  meurtrier  de  fon 
mari.  Qui  fait  en  effet  de  quoi  fes  premiers 
tranfports  l’auroient  rendue  capable  ? Mais  fe 
trouvant  rafiùrce  par  le  témoignage  de  Drink, 
elle  lui  envoya  ordre  de  la  faire  avertir  au 
^ moment  que  je  ferois  libre,  ou  de  lui  donner 
des  nouvelles  encore  plus  promptes  s’il  étoic 
arrivé  quelque  chofe  qui  demandât  plus  de  dili- 
gence. 

Mais  je  n’avois  befoin  du  fecours  de  per- 
fonne , 8c  les  peines  qui  me  reftoient  à fouffrir 
venoient  moins  de  mes  craintes  ou  de  mes 

dangers , 


Digitized  by  Google 


DE  ClEVELÀND.'  4OI 

dangers,  que  de  la  confufion  de  mes  fentimens 
& de  l'impétuofité  de  mes  défirs.  J’avois  reçu 
la  veille , c’eft-à-dire  le  jour  que  ma  fœur 
éroit  partie  de  Rouen  , la  dernière  lettre  qu’elle 
m’avoit  écrite  de  Quevilly.  Ce  n’étoit  plus  des 
conjectures  ni  des  doutes.  Dans  la  première 
ardeur  de  fa  joie  3 elle  avoir  fi  peu  mefuré  fes 
exprellîons , qu’entraîné  moi- même  par  la  force 
de  fes  termes  autant  que  par  les  réflexions  que 
j’ai  déjà  repréienrées  , je  m’étcis  livré  fans 
ménagement  à l’excès  d’un  tranfport  que  je  ne 
pouvois  plus  modérer. 

O dieu , les  heureux  momens  ! La  lettre  de 
ma  fœur  étoit  tombée  de  mes  mains.  Mille 
fenfations  délicieufes , un  renouvellement  de  vie 
& de  chaleur  , des  raviflemens  de  joie  , un  goût 
de  vertu  & d’amour  , toutes  les  douceurs  dont 
la  perte  avoir  fait  fi  long-tems  mon  défefpoir , 
s’étoient  fait  fentir  à mon  cœur  dans  le  même 
inftant.  J’étois  demeuré  comme  immobile  par 
le  fentiment  de  mon  bonheur;  &c  trop  foible 
pour  tant  de  plaifir , j’avois  appréhendé  long- 
tems  d’y  fuccomber^,  & qu’un  excès  de  joie  11e 
fît  en  un  moment  ce  que  la  douleur  11’avoic 
pu  faire  dans  le  cours  de  tant  d’années  malheu- 
reufes. 

Ma  fœur  n’entroit  pas  néanmoins  dans  un 
détail  qui  ne  laifsât  rien  à éclaircir.  Elle  m’aflliroit 
Tçme  III.  C c 
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de  l’innocence  de  mon  époufe.  Elle  me  la 
repréfenroit  vertueufe , fidelle , plus  tendre  & 
plus  aimable  que  jamais;  tranfportée  du  défir 
de  me  revoir,  & payant  de  fes  larmes  chaque 
moment  d’un  cruel  délai  qui  la  faifoit  mourir 
d’impatience.  Elle  me  promettoit  plus  que  je 
ne  pouvois  jamais  efpérer  ; des  miracles , difoit- 
elle , des  faveurs  du  ciel  qu’elle  avoit  peine  elle- 
même  à fe  perfuader  , quoiqu’elle  pofTédât  déjà 
ce  qu’elle  m’annonçoit , ôc  que  les  tréfors  qui 
m’étoient  deftinés  fuflènt  réellement  entre  fes 
mains.  Elle  ne  me  demandoit  qu’un  jour  pour 
me  rendre  le  plus  heureux  de  tous  les  maris 
& de  tous  les  pères;  enfin.,  devant  arriver  chez 
moi  au  moment  que  je  m’y  attendrois  le  moins, 
elle  me  recommandoit  le  foin  de  ma  fanté , & 
l’ufage  de  ma  philofophie , pour  foutenir  des 
excès  de  biens  dont  tout  ce  qu’elle  m’écrivoit 
n’étoit  qu’une  foible  image.  Audi  sûr  que  je 
l’étois  de  fa  fagelTe  & de  fon  amitié,  je  ne 
pouvois  refufer  ma  confiance  à de  fi  hautes 
promefiès  , & fans  porter  mes  vues  plus  loin 
que  le  retour  de  Fanny,  j’y  trouvois  de  quoi 
juftifier  fes  plus  fortes  expreffions  : mais  en  me 
prccant  avidement  à des  apparences  fi  flatteufes, 
il  me  reftoit  des  obfcurités  qui  revenoient  me 
tourmenter  malgré  moi , & qui  laiflôient  encore 
quelques  nuages  dans  mon  imagination. 
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Madame  Lallin  s’étoit  rendue  à Chaillot  : 
elle  ne  s’étoit  point  contentée  d’interroger  les 
domeftiques-,  mais  quoiqu’elle  fe  fut  adrefîee  à 
la  fupérieure  , qu’elle  fuppofoit  mieux  infor- 
mée, elle  avoit  eu  le  chagrin  de  n’en  pouvoir 
tirer  d’autre  éclairciflement  que  celui  que  j’avois 
reçu  de  Drink.  Ma  fœur  avoit  jugé  , avec  beau- 
coup de  prudence  qu’elle  ne  devoir  communi- 
quer à perfonne  le  fecret  de  fon  voyage  ; Sc 
n’ayant  parlé  que  du  deflèin  où  elle  étoit  avec 
Fanny  de  pafler  promptement  en  Angleterre  * 
elle  avoit  laide  toutes  les  religieufes  dans  l’opi- 
nion qu’elle  avoit  pris  dire&ement  la  route  de 
Lôndres;  Cette  réponfe , qui  fut  confirmée  à 
madame  Lallin  , fans  la  moindre  explication  , 
aurôit  augmenté  le  trouble  que  m’avoit  caufé 
le  premier  rapport  de  Drink  , fi  je  n’eude 
confidéré  que  ma  fœur  paroiffiint  fuivre  toutes 
les  démarches  de  Fanny  , il  étoit  également 
impoffible , Sc  qu’elle  ignorât  fon  départ , Sc 
que  l’ayant  appris  , elle  continuât  de  me  flatter 
de  plus  en  plus  par  fes  lettres.  Chaque  jour 
j’en  recevois  une  nouvelle,  avec  des  explications 
qui  paroifloient  être  l’effet  continuel  de  fes 
recherches , Sc  qui  fuppofoient  toujours  qu’elle 
, ne  perdoit  pas  de  vue  la  conduite  de  mon 
époufe.  A la  vérité  , j’avois  peine  à comprend? e 
d’où  lui  venoient  toutes  les  lumières  qu’elle  me 
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communiquoir  ; mais  la  plupart  de  fes  lettres 
m’étant  apportées  par  un  de  mes  domeftiqueS 
qui  feignoit  d’arriver  de  Rouen , je  me  figurois 
qu’elle  Te  fervoit  de  la  même  occafiôn  pour 
écrire  régulièrement  à Chaillot.  Comme  j’en 
recevois  peu  qui  ne  continllent  quelques  cir- 
conftances  de  la  pallïon  6c  des  atrifices  de  Gélin, 
je  réfolus  de  fatisfaire  la  curiofité  que  j’avois 
toujours  eue  de  l’entretenir;  & lorfque  la  der- 
nière lettre  de  ma  fœur  eut  écarté  tous  les  reftes 
de  mes  foupçons , je  n’en  eus  que  plus  d’ardeur 
pour  en  découvrir  la  malheureufe  fource. 

Je  fis  appeler  madame  Lallin.  Voyez  cette 
lettre  , lui  dis-je,  6c  félicitez- moi  du  changement 
de  mon  fort  -,  car  je  fais  la  confiance  que  je 
dois  à ma  fœur,  & dans  quelque  lieu  que  foit 
Fanny,  je  n’attens  plus  que  des  jours  heureux. 
Oui , repris  je , en  voyant  qu’elle  me  regardoit 
d’un  air  interdit,  Fanny  eft  innocente,  j’ai  foup- 
çonné  injuftement  fa  vertu  , je  lui  rends  mon 
eftime  6c  ma  tendreffe.  Heureux , continuai-je 
avec  un  foupir  dont  je  retenois  la  moitié,  fi  je 
puis  lui  faire  oublier  des  pentes  dont  j’ignore 
encore  lescaufes!  Mais  je  veux  les  connoîrre, 
6c  ce  n’eft  pas  allez  de  lui  rendre  juflice  au- 
jourd’hui, fi  je  ne  fais  à quel  démon  je  dois 
attribuer  fes  infortunes  6c  les  miennes.  On  les 
rejette  fur  Gélin  ajoutai  - je  en  la  regardant 
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d’un  œil  fixe.  11  a prouvé  , par  des  marques 
trop  funeftes , qup  c’eft  lui  feul  que  je  dois 
accufer.  Cependant  je  ne  ferai  point  content  fi' 
je  n’en  obtiens  l’aveu  de  fa  bouche , & ce  n’eft 
pas  traiter  mon  aflafiin  avec  trop  de  rigueur  , 
que  de  mettre  fa  grâce  à ce  prix.  J’allois  prier 
madame  Lallin  de  chercher  avec  moi  quelles 
mefures  j’avois  à prendre  pour  me  procurer  la 
fatisfaélion  que  je  défirois;  mais  après  quelques 
momens  d’agitation,  que  j’attribuai  d’abord  à 
l’intérêt  qu’elle  prenoit  à mon  bonheur , je  la 
vis  tomber  fans  connoi fiance. 

Je  dois  protefter  , pour  mon  honneur  8c  pour 
le  fien , que  je  n’avois  pas  le  moindre  preffen- 
timent  de  ce  qui  caufoit  fon  trouble.  Si  j’avois 
mis  quelque  fermeté  dans  mon  difcours , c’étoit 
peut-être  un  effet  du  confeil  de  ma  fœur,  qui 
m’exhortoit  dans  fa  lettre  à rappeler  mes  prin- 
cipes de  philofophie  , pour  goûter  ma  joie  fans 
indécence  & fans  tranfports.  J’avois  fait  cette 
réflexion  avant  que  de  faire  appeler  madame 
Lallin,  8c  j’étois  entré  d’autant  plus  volontiers 
dans  la  penfée  de  ma  fœur , que  l’ufage  de 
fon  confeil  me  paroifloit  bien  plus  aifé  dans  les 
faveurs  de  la  fortune  que  dans  fes  difgrâces. 
Ainfi  je  m’étois  efforcé  de  réprimer  jufqu’à  mes 
foupirs.  Mais  l’altération  de  madame  Lallin 
Venoit  d’une  caufe  qu’elle  m’avoit  cachée , 8ç 
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dont  je  ne  pouvois  avoir  le  moindre  foupçom 
Ma  fœur  lui  avoir  écrit  par  le  même  courrier 
cjui  m’avoit  apporté  fa  dernière  lettre,  & ne 
lui  déguifant  point  qu’elle  étoit  forcée , par 
des  raifons  invincibles , de  lui  attribuer  tous 
les  dcfaftres  de  ma  famille , elle  l'exhortoit  à 
réparer  des  fautes  dont  elle  la  chargeoit  moins 
que  le  fort  , &c  à ne  rien  négliger  du  moins 
pour  fe  rendre  utile  au  rétabliiïèment  de  notre 
repos.  En  ouvrant  les  yeux  fur  le  pafle  , ma- 
dame Lallin  n’avoit  pas  douté  que  je  n’eufïè 
reçu  les  mêmes  impreffions  de  ma  fœur.  Elle 
étoit  venue  en  tremblant , lorfque  je  l’avois  fait 
appeler,  8c  l’efprit  déjà  trop  troublé  pour  fou- 
tenir  long-tems  un  difcours  dont  fa  prévention 
lui  faifoit  prendre  chaque  mot  pour  un  repro- 
che, elle  avoit  enfin  fuccombé  aux  agitations 
de  la  douleur  & de  la  crainte.  Comme  je 
n’a  vois  pas  encore  les  mêmes  lumières , 8c  qué 
la  prudence  de  ma  fœur  avoit  fait  tourner  tous 
mes  reflentimens  contre  Gélin , je  regardai  ce 
qui  venoit  d’arriver  à mes  yeux  comme  un 
accident  paflager  , & j’y  fis  remédier  fans  en 
être  al.irmé. 

Mon  feul  regret  fut  de  voir  différer , par  ce 
contre  rems  , les  mefures  que  je  voulois  prendre 
pour  me  procurer  une  explication  avec  mon 
ennemi.  J’appris  que  madame.  Lallin  s’étoit 
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mife  au  lit  , & qu’elle  ne  fe  croyoit  point  en 
état  d’en  fortir  avant  la  fin  du  jour.  Mon  em- 
preflèment  ne  fit  qu’augmenter.  La  vifite  que 
je  reçus  fort  à propos  de  M.  Audiger , ce 
même  chanoine  qui  avoir  ouvert  l’entrée  de  ma 
maifon  à Gélin  , me  fit  naître  l’envie  de  l’em- 
ployer à cette  commiflîon.  11  prévint  mes  défirs 
en  m’offrant  civilement  fes  fervices  ; je  les 
acceptai.  Celui  que  j’ai  à vous  demander , 
lui  dis-je,  ne  convient  pas  moins  à votre  pro- 
fefiîon  , qu’au  zèle  que  vous  marquez  pour  mes 
intérêts.  Vous  connoiffez  Gélin , l’auteur  de 
tous  mes  maux.  L’incomparable  bonté  de  Ma- 
dame m’a  rendu  maître  de  fon  fort.  Je  lui 
pardonne,  & je  penfe  à lui  accorder  la  liberté. 
Il  la  recevra  à ce  moment  de  vos  mains , fi  vous 
voulez  vous  charger  de  l’exécution  de  mes  vo- 
lontés. Mais  des  raifons,  auxquelles  tout  le 
bonheur  de  ma  vie  eft  attaché , me  font  fou- 
haiter  de  l’entretenir  fans  témoins.  Je  priai  li- 
deffus  M.  Audiger  de  voir  les  chefs  de  la  juf- 
tice , qui  avoient  reçu  les  ordres  de  Madame  » 
& de  convenir  avec  eux  de  quelle  manière  je 
pouvois  être  fatisfait.  11  fe  rendit  fur  le  champ 
à Saint-Cloud.  Quelques  formalités  nécefiaires, 
que  toute  mon  impatience  ne  put  faire  abréger , 
retardèrent  jufqu’au  lendemain  le  fuccès  de  fes 
foins.  J’en  rçfièntois  de  l’inquiétude  lorfqu* 

C c iv 
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D :r.k  vint  m’avertir , d’un  air  troublé,  que  Gclin 
demandoit  à me  parler,  &:  s’obftinoit  à demeurer 
à ma  porte. 

Je  devois  être  préparé  à cette  étrange  vifice, 
& je  la  défirois  effectivement  comme  une  chofe 
auffi  importante  à ma  vie  qu’à  mon  honneur. 
Cependant  le  nom  d’un  ennemi  fi  cruel  , autant 
peur  - être  que  l’importance  des  explications 
que  j’attendois  de  fa  bouche  , me  caufa  une 
émotion  dont  toute  ma  réfiftance  ne  fut  point 
capable  de  me  défendre.  Drink  , qui  s’en  ap- 
perçut,  me  confeilla  de  faire  chaffer  honteufe- 
ment  un  effronté,  dont  je  ne  devois  attendre 
que  des  outrages  ou  des  perfidies.  Non , lui 
dis  - je  : c’eft  moi  - même  qui  ai  déliré  de  le 
voir  , Sc  quoique  j’aie  peine  à comprendre 
pourquoi  il  fe  préfente  feul  à ma  porte,  je 
veux  qu’il  foit  introduit.  Mes  gens  n’osèrent 
me  contredire  ; mais  le  foin  de  ma  sûreté 
leur  fit  prendre  des  précautions  dont  je  confeffe 
que  je  ne  m’apperçus  par  aucune  marque. 

Mon  ennemi  entra  d’un  air  ferme,  mais  plus 
modefte  que  je  11e  m’y  attendois.  Son  vifage 
étoit  pâle  , fes  joues  enfoncées  -,  & quoiqu’il 
afieétâc  de  baiffer  la  vue  , je  remarquai  que  fes 
yeux  n’avoient  pas  leur  vivacité  ordinaire.  Je  lui 
fis  offrir  un  fauteuil.  11  le  refufa  ; & comme  il 
paroilfoit  attendre  que  mes  gens  fuffent  forcis. 
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je  leur  fis  ligne  de  fe  retirer.  J’étois  prêt  d’ouvrir 
la  bouche  , & fans  avoir  delîein  de  l’humilier 
par  des  reproches  trop  amers , je  cherchois  des 
exprelïions  aflèz  fermes  pour  le  contenir  dans 
une  jufte  modération  , lorfque  s’approchant  de 
mon  lit , & mettant  un  genou  à terre  , il 
me  prévint  par  un  difcours  qui  me  furprit  autant 
que  fon  aétion.  O Cleveland  ! s’écria-t-il  d’une 
voix  foible  ôc  attendrie  , ô 1 le  meilleur  & le 
plus  malheureux  de  tous  les  hommes , que  de- 
mandez-vous de  moi  qui  ne  foit  au-deflbus  de 
mon  repentir , & trop  doux  mille  fois  pour  mon 
châtiment  ? Parlez  , expliquez-vous , car  la  vie 
que  vous  m’accordez  n’elt  plus  à moi  ; & fi  je 
vous  rends  grâces  de  l’avoir  fauvée  de  la  honte 
du  fuppiice , ce  n’eft  pas  pour  la  conferver  fans 
vos  ordres , ni  pour  l’employer  à d’autre  ufage 
qu’à  vous  fervir.  11  s'arrêta  en  jetant  fur  moi 
un  regard  timide  , comme  s’il  eût  cherché  dans 
mes  yeux  de  quelle  manière  je  recevois  cet 
aveu  de  fes  remords.  J’apperçus  même  quelques 
larmes  qui  couloient  le  long  de  fes  joues. 
Vous  devez  être  fans  défiance  , reprit- il  en  baif* 
fant  la  tête  d’un  air  humilié  , &c  lorfque  j’ai 
obtenu  de  vos  amis  la  liberté  de  paroître  ici 
feul  & fans  gardes , vous  vous  figurez  bien  qu’ils 
ont  cru  pouvoir  fe  repofer  fur  les  témoignages 
qu’ils  ont  exigé  de  mon  changement.  Oh  ! que 
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je  trouve  de  douceur  à vous  confeffer  mes 
Crimes  ! De  quel  poids  funefte  je  viens  me  dé- 
charger ! Mais  vous  ne  les  connoifTez  pas  tous. 
Je  fuis  prêt  à vous  déclarer  le  plus  odieux  , fi 
vous  voulez  l’entendre. 

Il  s’arrêta  encore,  pour  s’aflurer  que  je  con- 
fentois  à l’écouter.  J’étois  dans  un  trouble  que 
je  ne  repréfenterai  jamais  tel  que  j’ai  été  capable 
de  l’éprouver.  Quelque  douceur  que  le  ciel  ait 
mis  dans  mon  cara&ère , & quelque  penchant 
même  que  l’humiliation  volontaire  de  mon  en- 
nemi me  fit  fentir  à la  pitié  , j’étois  retenu 
comme  malgré  moi , par  l’image  de  toutes  mes 
peines , que  fa  préfence  fembloit  réunir  devant 
mes  yeux.  Plus  je  commençois  à me  flatter 
qu’elles  touchoient  à leur  fin  , plus  je  reflèntois 
d’indignation  à la  vue  de  celui  qui  les  avoic 
rendu  fi  longues  & fi  infupportables.  Quoi  ! 
j’écouterai  fans  horreur  un  perfide  j qui  m’a  vu 
miférable  fans  pitié  ! Mon  cœur  s’attendrira  pour 
fon  bourreau  ! Je  ferai  fenfible  à des  remords  qui 
«aillent  après  la  confomtnation  du  crime  ! Eh! 
fuis-je  bien  sûr , difois-je  , que  celui  qui  a trahi 
mille  fois  ma  confiance  , pour  me  plonger  le 
poignard  dans  le  fein  avec  plus  de  facilité  3c 
de  certitude  , ne  foit  pas  encore  ici  pour  me 
tromper  par  quelque  nouvelle  impofture  ? Qui 
m’apprendra  tout  d’un  coup  à diftinguer  le  cœur 
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d’un  traître  au  travers  de  tant  de  nuages  fous 
lefquels  il  peut  s’envelopper  ? Cette  confufion 
de  pelifées , qui  croiflôit  encore  par  celle  de 
nies  fentimens  , me  communiquoit  un  air  fi 
fombre  Sc  fi  diftrait , que  Gélin  , embarrafTé 
de  fa  fituation , tomba  dans  le  même  filence  , & 
l’on  n’auroit  pas  démêlé  aifément  pour  lequel  des 
deux  cette  contrainte  étoit  plus  fatiguante.  Enfin 
les  raifons  qui  m’avoiçnt  fait  fouhaiter  de  le  voir  , 
eurent  la  force  de  furmonter  toutes  mes  répugnan- 
ces. Je  lui  répondis , que  s’il  étoit  capable  du  repen- 
tir qu’il  témoignoit , c’étoit  une  forte  de  vertu  qu’il 
devoit  conferver  plus  conftamment  que  celle  qu’il 
avoit  fouillée  par  tant  de  crimes.  Je  ne  demande 
point , lui  dis-je  , à connoître  ceux  que  j’ignore. 
Qu’ils  demeurent  à jamais  enfevelis  ; & pour  votre 
propre  foulagement , que  la  mémoire  en  périflê 
jufques  dans  votre  cœur  ! Mais  s’il  entre  parmi  vos 
remords  quelque  ombre  de  juftice  Sc  de  pitié» 
apprenez- moi  par  quel  charme  vous  avez  fait 
oublier  fon  devoir  à la  malheureufe  Fanny  ? 
Dites-moi  quel  poifon  a corrompu  fon  inno- 
cence ? 11  m’interrompit  avec  chaleur  : de  quoi 
l’accufez  - vous  » s’écria  t-il , & me  ferez -vous 
compter  encore  parmi  mes  crimes  celui  d’avoir 
ruiné  fa  vertu  ? Ah  ! fi  le  plus  noir  de  ceux  que 
j’ai  à me  reprocher  eft  d’avoir  eu  le  deflèin  Sc 
l’efpérance  de  la  féduire , il  a toujours  été  le 
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plus  infructueux  , & c’étoit  à cette  honteufe 
confeflïon  que  je  me  préparois.  Ne  me  chargez 
point  des  crimes  d’autrui.  Quels  qu’ils  foient , 
le  ciel  connoîc  que  s’ils  ont  altéré  quelque  chofe 
du  caraétère  de  votre  époufe  , ils  ont  été  plus 
heureux  que  les  miens.  Mais  ne  vous  laiflèz- 
vous  pas  tromper  par  des  impollures  , & me 
perfuaderez-vous  jamais  qu’une  femme  fi  fupé» 
rieure  à toutes  les  foiblefles  de  fou  fexe , ait  été 
capable  d’oublier  fou  devoir  ? 

Cette  méprife  , dans  laquelle  je  n’avois  pas 
eu  deflein  de  le  faire  tomber  , me  parut  fî 
naturelle  & de  fi  bonne-foi , quelle  eut  plus 
de  force  que  les  proteftations  & les  fermens 
pour  me  difpofer  à croire  fa  confeflïon  fincèra 
Je  ne  voulus  pas  meme  le  laiflet  dans  l’erreur 
où  mes  expreflions  l’avoient  jeté.  C’elt  à vous 
feul , lui  dis-je , que  je  fuis  en  droit  de  repro- 
cher les  fautes  de  mon  époufe , comme  c’eft  de 
vous  que  je  puis  en  apprendre  toute  l’étendue. 
Je  ne  lui  en  impute  point  d’autre  que  celles  que 
vous  lui  avez  fait  commettre.  Vos  plus  noires 
offenfes  font  celles  dont  vous  l’avez  rendue  com- 
plice j avec  cette  différence  entr’elle  & vous , 
que  le  repentir  d’une  femme  coupable  ne  fuffiï 
pas  pour  la  fatisfaCfcion  d’un  époux  outragé.  C’étoit 
m’expliquer  allez  clairement  pour  lui  faire  com- 
prendre de  quoi  je  le  foupçoniaois.  11  fe  leva , 
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Comme  preffié  d’un  mouvement  intérieur  qui  fe 
déclaroit  par  les  agitations  de  fon  vifage  , 6c  fe 
plaçant  dans  le  fauteuil  que  j’avois  fait  appro- 
cher pour  lui , il  me  conjura  de  l’écouter. 

Dans  1 horrible  abîme  où  je  fuis  , me  dit-il , 
coupable  6c  deshonoré  à mes  propres  yeux  , 
qu’il  m’eft  doux  de  pouvoir  témoigner  encore 
que  mon  cœur  regrette  du  moins  la  vertu  ! Je  » 

ne  l’ai  pas  abandonnée  volontairement  : elle  m’a 
toujours  fait  fentir  que  j’étois  fait  pour  elle  ; 

6c  , croyez  - moi  , lorfque  je  le  confellè  à ma 
honte  , je  ne  lui  ai  pas  fait  un  feul  outrage  dont 
elle  n’ait  été  vengée  fur  le  champ  pat  mes  re- 
mords. Mais  tel  eft  mon  malheureux  naturel  , 
qu’une  paffion  qui  s’allume  une  fois  dans  mon 
fang  , agit  fur  moi  avec  la  même  force , &c  que 
n’étant  point  capable  de  réfifter  à l’une  ou  à 
l’autre  impreffion  , c’eft  toujours  la  plus  vive 
6c  la  plus  préfenre  qui  me  détermine  à la  fuivre. 

Il  paroiffioit  fe  difpofer  à me  faire  toute  l’hif- 
joire  de  fa  paffion  ; mais  dans  l’impatience 
d’entendre  les  feules  circonftances  qui  pouvoient 
m’intéreffer , je  le  preffiii  de  fe  borner  au  récit 
de  fa  fuite  avec  mon  époufe.  Après  s’ctre  recueilli 
un  moment , il  leva  les  yeux  au  ciel.  Je  vois 
bien , me  dit  - il  , quel  eft  le  motif  qui  vous 
preffie  j & quand  je  me  rappelle  en  effet  notre 
départ  de  Saint-Hélène  , je  conçois  que  je  n’étois 
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pas  le  feul  miférable.  Mais  vous  étiei  rempli 
d’une  paflîon , ajouta-t-il,  qui  vous  rendoit  moins 
fenfible  à votre  perte  ; & moi  qui  n’avois  qu’à 
gémir  du  préfent , & qui  ne  voyois  dans  l’avenir 
que  de  foibles  fujets  d’efpérance , en  vous  ra- 
viflant  l’objet  de  tous  mes  défirs , je  n’entraînois 
que  la  matière  de  mes  peines  , & la  caufe  qui 
devoir  fervir  perpétuellement  à les  augmenter. 
Que  dites-vous  de  ma  paflîon  , interrompis-je  , 
& quel  adouciflèment  vous  figurez  - vous  que 
)’aie  pu  trouver  à mon  malheur  ? Cette  queftion 
l’embarraflà.  Mais  répondit-il  en  baiifant  les  yeux, 
vous  paroiflîez  aimer  madame  Lallin  j & peut- 
être  n’aurois-je  jamais  eu  tant  d’indulgence  pour 
mes  propres  foiblefles , ii  je  n’euffe  cru  que  votre 
époufe  vous  étoit  devenue  fort  indifférente. 

Arrêtez  , interrompis  - je  , aufli  choqué  que 
furpris  de  ce  téméraire  reproche , voilà  donc  le 
repentir  & la  fincérité  que  vous  m’avez  promis  ? 
Vous  cherchez  à couvrir  vos  trahifons  d'un  pré- 
texte , & vous  m’attribuez  des  perfidies  pour 
excufer  les  vôtres  ? J’aimois  madame  Lallin  ! 
J’avois  perdu  quelque  chofe  de  ma  tendrefle  pour 
Fanuy  ! O noire  impofture  ! Mais  je  veux  favoir 
fi  vous  eûtes  la  cruelle  adreiïe  de  faire  prendre 
ces  faufies  impreflions  à Fanny.  Hélas  ! ajoutai- 
je  , en  pénétrant  tout  d’un  coup  ce  qui  ne  s’étoit 
jamais  préfenté  à mon  imagination , je  commence 
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à découvrir  le  funefte  nœud  de  mon  infortune. 
Je  vois  tout  ce  que  ma  fœur  m’annonce  avec 
tant  d’obfcuritc  dans  ces  lettres.  Vous  ave?, 
trompé  mon  époufe.  Vous  vous  êtes  fait  un  jeu 
barbare  de  fa  bonté  8c  de  fon  innocence.  Vous 
lui  avez  perfuadé  que  j’avois  ceflê  de  l’aimer. 
Ah  ! je  connois  la  délicateflè  de  fon  cœur,  bile 
n’aura  pu  fupporter  l’idée  d’une  rivale.  Elle  aura 
fouffert  mille  tourmens  mortels  , fans  avoir  la 
hardieflè  de  fe  foulager  par  un  foupir , & dans 
l’excès  de  fon  défefpoir , elle  aura  pris  le  parti 
de  venir  cacher  fes  douleurs  dans  le  couvent  de 
Chaillot. 

Je  11e  raifonnois  encore  que  fur  les  lettres  de 
ma  fœiir , qui  ne  me  parloit  point  ouvertement 
de  madame  Lallin  , 8c  fur  la  connoiflànce  que 
j’avois  du  caraétcre  de  Fanny.  Mais  l’innocence 
de  cette  chère  époufe  étant  décidée  dans  le  fond 
de  mon  cœur , tout  ce  qui  pouvoir  s’y  rapporter 
prenoit  pour  moi  la  force  d’une  preuve , & 
j’étois  déjà  au  point  de  fouhaiter  bien  moins  des 
éclairciflemens  pour  la  fatisfaâion  de  ma  ten- 
drefle , que  pour  l’honneur  de  ma  raifon.  Ache- 
vez , cruel  Gélin  , repris-je  en  m’attendiilTànc 
jufqu’aux  larmes  ! Et  foit  aveuglement , foit 
malignité  qui  vous  ait  fait  former  de  fi  détefta- 
bles  delfeins , apprenez-moi  quels  funeftes  fruits 
vous  en  avez  tirés. 
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Dans  quel  redoublement  d’horreur  me  jetez- 
vous  , repric-il  en  me  regardant  d’un  œil  conf- 
rerné , &c  comment  puis-je  fupporter  un  moment 
la  vue  du  ciel  & la  vôtre  , fi  je  perds  le  feul 
prétexte  qui  avoit  encore  la  force  de  foulager 
mes  remords  ? Traitez-moi  de  cruel  & de  per- 
fide , je  reconnois  que  j’ai  mérité  ces  deux  titres: 
mais  je  me  fuis  toujours  cru  à couvert  du  re- 
proche d’avoir  troublé  la  paix  de  votre  mariage  , 
& je  vous  confeïïërai  hardiment , qu’en  me 
précipitant  aveuglément  dans  mille  fortes  de 
crimes  , je  calmois  quelquefois  ma  propre  épou- 
vante par  k penfée  que  vous  m’en  aviez  ouvert 
le  chemin.  J’attefterois  le  ciel , fi  j’ofois  pro- 
noncer fon  nom.  Il  commença  là  - delïus  à 
m’expliquer  de  quelle  manière , & dans  quel 
tems  fa  palfion  s’étoit  formée.  C’étoit  à mou 
retour  de  Powhatan,  & Iorfque  mes  attentions 
pour  madame  Lallin  lui  avoient  fait  croire  que 
j’avois  donné  à cette  dame  la  tendreflè  que  je 
devois  à mon  époufe.  Quand  il  lui  feroit  relié 
quelques  doutes , le  trille  état  de  Fanny  auroit 
achevé  de  les  dilfiper.  L’œil  d’une  femme  n’étant 
guère  fujet  à fe  tromper  dans  une  obfervation 
fi  intérefïànte  , il  avoir  cru  mon  ihconllance 
avérée  par  fes  plaintes  & par  fes  larmes.  C’étoit 
l’abattement  & la  langueur  où  il  l’avoit  vue  , 
qui  avoit  fervi  autant  que  fes  charmes  à lui 

amollir 


Digitized  by  Google 


DE  ClBVELAND.  417 
àmoilir  le  cœur  -,  Sc  lorfqu’il  s’ctoit  déterminé 
à lui  rendre  les  foins  de  l’amour , il  n’avoit  pu 
S’imaginer  aucune  loi  qui  lui  défendît  d’afpirerà  la 
poflèffion  d’un  bien  que  j’abandonnois.  Ne  favoit- 
il  pas  que  mon  mariage  étoit  un  lien  que  j’avois 
la  liberté  de  rompre  , aufli  long-rems  qu’il  ne 
feroit  pas  fcellé  par  les  cérémonies  proteftantes  ? 
Devoit-il  craindre  beaucoup  de  m’offenfer,  lorf- 
que  me  fuppofant  une  inclination  nouvelle  qui 
devoir  me  faire  déliter  cette  féparation  au  fond 
du  cctur  , il  travailloit  à m'en  faciliter  les 
moyens  ? 11  m’eût  fait,  s’il  l’eût  ofé , l'ouverture 
de  fon  entreprife  & de  fes  deüëins.  Il  m’eût 
Cru  capable  d’agir  avec  lui  de  concert,  pour  faire 
naître  quelque  prétexte  que  j’aurois  faili  avide- 
ment j Sc  qui  n’auroit  pas  mieux  établi  fon 
bonheur  que  le  mien. 

Cependant  s’il  s’étoit  hafardé  dans  cette  fup- 
pofition  à fonder  les  fentimens  de  Fanny  , il 
avoir  bientôt  découvert  combien  il  s’étoit  abufé 
dans  fes  efpérances.  Malgré  la  honte  Se  le  dépit 
de  fe  croire  méprifée , il  avoit  trouvé  dans  le 
fond  de  fon  cœur  les  racines  d’une  fi  forte 
palïion  , qu’il  avoit  tremblé  de  la  grandeur  & 
des  difficultés  de  fon  entreprife.  Comme  il  ne 
pouvoic  réuflîr  que  par  la  mine  de  cet  obfta- 
cle , il  me  confelîbit , que  s’étant  rempli  de 
cette  penfée,  il  avoit  tourné  de  ce  côté-là  tous 
T cm*  III . Dd 
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fes  efforts.  Peut-être  s’étoit-il  emporté  au-delà 
des  bornes.  11  fe  fouvenoit  d'avoir  groffi  quel- 
quefois les  apparences  3 & d’avoir  même  employé 
quelques  artifices  qu’il  ne  prétendoit  pas  juftifier  ; 
mais  ils  étoient  partis  tous  de  la  même  fource  i 
c’eft-à-dire  de  l’opinion  de  mon  infidélité , 
prefqu’autant  que  de  la  violence  de  fon  amour. 

Je  ne  fus  pas  le  maître  de  l’écouter  plus 
long-tems  fans  l’interrompre.  Dans  l’ignorance 
où  j’étois  encore  de  tous  les  détails  qui  fe  trou- 
vent répandus  dans  ma  narration , je  lui  de- 
mandai avec  une  inquiétude  , dont  toutes  les 
promeflès  de  ma  fœur  ne  pouvoient  me  dé- 
fendre, s’il  s’étoit  apperçu  fouvent  du  fuccès 
de  fes  artifices,  &c  jufqu’à  .quel  point  fa  cruelle 
adrellè  en  avoir  impofé  à la  crédule  Fanny.  Il 
remarqua  mon  agitation.  Ah , me  dit-il , puif- 
que  je  ne  fuis  ici  que  pour  réparer  mes  crimes , 
pourquoi  n’ai-je  pas  commencé  par  les  trilles 
fruits  que  j’en  ai  recueillis  ? Je  devois  ce  foin 
à votre  repos.  Hélas!  fiez-vous  à l’aveu  que 
la  vérité  * m’arrache  ; il  ne  m’eft  pas  échappé 
un  mot  depuis  tant  d’annces,  pas  un  deffein 
ni  une  penfée  qui  n’ait  porté  avec  foi  mon 
fupplice  6c  fa  punition.  Vous  abuferiez  aujour- 
d’hui trop  cruellement  de  mon  humiliation , fi 
vous  me  forciez  ici  de  vous  rappeler  tous  mes 
tourmens.  Mais  figurez-vous  quels  ils  dévoient 
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être  , avec  la  funefte  paflîon  que  j’avois  dans 
le  cœur , lorfqu’aulieu  de  tirer  quelque  fatis- 
faétion  de  mes  foins , j’avois  fans  cefiè  le  mortel 
tourment  de  leur  voir  produire  les  deux  plus 
horribles  effets  que  j’euflè  à redouter  ; le  mal* 
heur  de  ce  que  j’aimois  uniquement , 8c  l’ac- 
croiffement  de  ces  memes  fentimens  que  je 
cherchois  à détruire.  O ! Cleveland  , s’écria-t-il 
ici  avec  une  impétuofîté  de  cœur  qu’il  ne  put 
retenir  -,  6 ! trop  heureux  objet  d’une  confiance 
inébranlable  , 8c  d’une  tendrefîè  fi  pure  , 
qu’avez  - vous  fait , fi  vous  avez  jamais  offenfé 
par  vos  foupçons  la  plus  aimable  &r  la  plus 
vertueufe  de  toutes  les  femmes?  Mais  s’il  eft 
vrai  que  vous  l’avez  toujours  aimée  , reprit- il 
dans  le  même  tranfport , où  eft-elle  donc , 8c 
comment  n’êres-vous  pas  à fes  pieds  pour  y mou- 
rir de  joie  & d’amour  ? Quoi  î vous  êtes  arrêté 
par  quelque  défiance  de  fa  vertu  ou  de  fa  ten- 
drefïè  ? Homme  trop  favorifé  du  ciel  ! Hé  ! 
favez-vous  les  douleurs  & les  larmes  que  vous 
lui  avez  coûtées  „ continuoit-ïl  en  jetant  fur  moi 
des  regards  où  l’envie  paroifloit  fe  peindre  avec 
l’étonnement?  Savez  - vous  qu’elle  n’a  refpiré 
que  pour  vous  ? Qu’elle  a voulu  mourir  mille 
fois  pour  finir  une  vie  qu’elle  ne  peut  fupporter 
fans  vous  ? Qu’elle  n’a  le  cœur  rempli  quedevotre 
image,  & la  bouche  que  de  votre  nom?  Vous 
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ne  favez  donc  pas  que  le  plus  précieux  de  tous 
les  trcfors  eft  à vous  , & que  toutes  les  puiflànces 
de  la  terre  & du  ciel  s’uniroient  en  vain  pour 
vous  le  ravir  un  moment?  O froideur  incroya- 
ble ! O lenteur  d'un  homme  qui  paroît  ne  fentir 
ui  ne  eonnoître  le  prix  du  bien  ineftimable  qui 
eft  entre  fes  mains  ! 11  s’arrêta  en  revenant  de 
ce  tranfport , 8c  quoiqu’il  eut  baillé  aulîi  - rôt 
les  yeux  , comme  s’il  eut  éprouvé  quelque  honte 
de  s’être  lailfé  emporter  par  la  force  de  fon 
imagination  j ou  par  celle  de  fes  fentimens  > 
je  vis  quelques  larmes  qui  couloient  le  long  de 
fes  joues , fans  qu’il  s’en  apperçut. 

L’ardeur  de  fes  exclamations  n’avoir  pu  man- 
quer d’échauffer  mon  fang,  & d’enflammer  plus 
que  jamais  tous  mes  défirs.  Cependant  un  refte 
de  l’impreflion  que  fa  préfence  avoit  faite  fur 
moi  & le  renouvellement  de  tant  d’anciennes 
traces  qui  ne  pouvoient  s’être  effacées  dans  un 
efpace  li  court , empêcha  mes  fentimens  de 
s’élever  avec  un  certain  degré  de  force  , que 
je  n’aurois  peut-être  pas  été'  capable  de  modé- 
rer. Je  jui  fis  reprendre  fon  difcours , en  l’y 
rappelant  par  une  queftion  qui  parut  l’embar- 
raflèr  un  moment.  Avec  l’opinion  , lui  dis-je, 
que  vous  prétendez  avoir  eue  de  mon  infidélité, 
comment  ne  vous  eft-il  point  arrivé  de  vous 
ouvrir  à mon  frcre , qui  vous  aimoit  affez  pour 
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recevoir  cette  confidence , & qui  étoit  trop 
vertueux  pour  ne  pas  condamner  ma  conduite? 

Il  me  répondit,  après  avoir  rêvé  un  moment, 
qu’il  avoir  eu  cette  penfée  plufieurs  fois  ; mais 
qu’avec  la  crainte  de  chagriner  mon  frère,  il 
avoir  été  retenu  par  fes  propres  vues,  fur  lef- 
quelles  il  auroit  appréhendé  de  lui  donner  quel- 
ques lumières. 

Cette  fincérité  m’ayant  difpofé  de  nouveau  à 
l’écouter , il  reprit  fon  difcours  avec  les  memes 
marques  de  confufion.  Diverfes  circonftances 
qu’il  joignit  au  détail  qu’on  a déjà  lu  de  fes 
perfidies  , n’ajouteront  rien  à l’idée  que  le  dif- 
cours de  Fanny  en  a fait  prendre  ; mais  elles 
portent  l’explication  de  quelques  événemens 
qu’on  a pu  trouver  obfcurs.  Le  funefte  deflein 
qu’il  s’étoit  propofé,  de  me  perdre  dans  l’eftime 
de  mon  époufe , fit  place  à celui  de  l’engager 
à la  fuite.  S’étant  apperçu  que  le  prétendu 
triomphe  de  fa  rivale  blefloit  prefqu’autanr  fa 
fierté  que  fa  tendreflè,  il  s’étoit  attaché  à donner 
toute  la  force  poflîble  à ce  motif  ] Sc  ce  fut  en  etfet 
de  tous  fes  artifices  celui  qui  lui  réufllt  le  plus 
heureufement.  Fanny , dans  fes  agitations , ne 
parloir  que  de  fe  dérober  au  commerce  des 
hommes , & de  chercher  un  afile  à fort  inno- 
cence , loin  de  l’ingratitude  & de  la  perfidie  ; 
U la  foutint  fi  adroitement  dans  ces  idées , qu& 
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fes  délibérations  n’eurent  jamais  d’autre  objets 
& lorfqu’elle  fut  réduite  au  dernier  défefpoir 
par  tous  les  degrés  qui  eurent  la  puiflànce  de  l’y 
conduire , elle  ne  trouva  pour  toute  refTource 
dans  fon  imagination , que  le  parti  de  la  retraite 
& de  la  folitude , dont  elle  s’étoit  entretenu© 
perpétuellement.  C’étoit  une  imprudence;  c’étoit 
l’effet  de  cette  (implicite  de  mœurs , dans 
laquelle  elle  avoit  toujours  vécu,  que  de  s’ar-? 
rêter  à des  idées  vagues  , dont  un  peu  plus  d’ex- 
périence du  monde  lui  auroit  fait  connoître  le 
danger  ; mais  dans  une  grande  trifteffe  , rien 
ne  fe  préfente  à l’efprit  fous  des  traits  (î  fpé- 
cieux,  que  la  douceur  d’être  livré  à foi-même 
au  fond  d’un  défert  ou  d’ün  abîme,  8c  la  raifon 
s’arrête  peu  à former  des  difficultés  contre  ce 
qui  flatte  fi  agréablement  la  douleur.  Gélin  ne 
pouvoir  rien  efpérer  de  plus  favorable  a fon 
projet.  Dans  quelques  bornes  que  la  vertu  de 
mon  cpoufe  l’eut  toujours  forcé  de  fe  contenir, 
il  ne  douta  point  que  s’il  l’engageoit  une  fois 
à fe  livrer  à fa  conduite  , il  ne  vît  bientôt  la 
fin  de  cette  contrainte.  Sous  prétexte  de  lui 
chercher  I’afile  qu’elle  défiroit , il  penfoit  à l’écar- 
ter de  tout  ce  qui  pouvoit  éclairer  leurs  démar- 
ches. Leur  familiarité  , qui  ne  pouvoit  manquer 
de  fe  fortifier  de  jour  en  jour  par  l’habitude  con- 
tinuelle de  fe  voir  fetpbloit  lui  promettre , tôt  oq 
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tard  , un  vi&oire  facile;  & l’adrefle  avec  laquelle 
il  étoit  capable  de  ménager  les  occafions , pouvoit 
faire  quelque  jour,  à fa  malheureufe  efclave* 
une  nécellité  abfolue  de  recevoir  fa  main , 
9c  peut-être  de  la  lui  demander  comme  une 
grâce. 

Horrible  image  du  précipice  où  l’honneur 
6c  la  vertu  peuvent  être  entraînés  ! Gélin  me 
confefla  que , malgré  le  fond  de  refpeét  qu’il 
n’a  voit  encore  ofé  violer  , 8c  qui  alloit  jufqu’i 
le  rendre  tremblant  dans  les  entretiens  les  plus 
plus  familiers  qu’il  avoit  avec  mon  époufe , il 
11e  l’eut  pas  plutôt  arraché  de  ma  chambre 
au  moment  de  leur  fuite,  qu’il  fe  crut  maître 
abfolu  de  tout  ce  qu’à  peine  avoit-il  jamais  eu 
la  hardieilè  d’efpérer.  Cependant , ne  lui  voyant 
que  des  redonblemens  de  trifteflè  dans  le  vaif- 
feau , 8c  fe  trouvant  gêné  par  la  probité  du 
capitaine  françois  8c  de  fa  femme , qui  étoient 
moins  propres  à favorifer  le  crime  qu’à  rendre 
fervice  à la  vertu  , il  avoit  recommencé  à fe 
défier  de  fon  entreprife.  Ce  fut  alors  que  rap- 
pelant toutes  les  reflources  de  fon  efprit , il 
s’imagina  que  la  folitude  en  effet  ctoit  feule 
capable  de  lui  afltirer  un  empire  abfolu  fur 
fa  proie , 8c  qu’il  auroit  des  rilques  à courir 
aufiî  long-tems  qu’elle  pourroit  recevoir  d’autres 
fecours  que  les  liens.  Les  premiers  lieux  qui  fe 
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préfentèrent  fur  la  route  , le  Cap  verd  , 111e  de 
Madère  , toute  île  fauvage  ou  déferte  qui  lui 
parut  propre  à l’exécution  de  fou  deflé.in , lui 
fit  naître  une  forte  envie  de  s’y  arrêter.  Il  s’efforça 
d’en  faire  goûter  la  propofition  à Fanny  , & de 
lui  en  perfuader  la  néceffité.  Mais  la  trouvant; 
au  contraire  dans  des  idées  qui  le  firent  trem-. 
bler  pour  toutes  fes  efpérances  , il  en  avoit 
conçu  tant  de  rage,  qu’il  eût  mis  vingt  fois  le 
feu  au  vailfeau , s’il  eût  vu  la  moindre  apparence 
de  pouvoir  fe  fauver  avec  elle,  en  faifant  pcris 
le  capitaine  8c  tout  l’équipage. 

11  me  fit  une  relation  qui  me  fit  frémir,  de 
l’artifice  qui  lui  avoit  manqué  à Madère.  Fanny* 
en  faifant  le  même  récit  à ma  belie-fœur  , igno- 
roit  encore  par  quels  moyens  il  avoit  pu  fe 
ménager  des  intelligences  dans'  un  lieu  où  elle 
ne  le  croyoit  point  arrivé  plus  tôt  qu’elle.  Mais, 
il  m’apprit  qu’après  une  tempête  qui  avoit  ex- 
pofé  leur  vaiilèau  à quelque  danger , le.  capitaine 
ayant  fait  jeter  l’ancre  dans  l’obfcurité,  pour 
attendre  que  le  jour  lui  fit  connoître  fa  route  * 
(&  tout  le  monde  s’étant  livré  d’autant  plus, 
volontiers  au  fommeil , que  la  violence  de  la. 
mer  ne  l’avoir  permis  à perfonne  pendant  deux 
jours  & deux  nuits)  , lui  feu!»  à qui  le  trouble 
de  fan  efprit  ne  laifloit  pas  un  moment  de 
repos , étoit  demeuré  fur  le  tillac  à fe  promener 
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dans  les  ténèbres.  Les  premiers  rayons  du  jour 
lui  firent  appercevoir  à peu  de  diftance  une 
cote  agréable , &:  cette  vue  renouvela  toute 
fon  ardeur  pour  abandonner  le  vaiffeau  avec 
Fanny.  Cependant  Tes  propoficions  ayant  été  reje- 
tées au  Cap  verd,  il  conçut  qu’elles  n’auroient  pas 
plus  de  fuccès  dans  un  autre  lieu  , s’il  ne  cherchoic 
à les  revêtir  de  quelque  prétexte  plus  féduifant. 
Il  profita  du  tems  où  tout  l’équipage  étoit  en- 
core endormi , pour  fe  mettre  dans  la  chaloupe 
avec  deux  matelots  qu’il  gagna  par  quelques 
préfens  , & s’étant  rendu  au  rivage , il  ne  perdit 
pas  un  moment  pour  reconnoîcre , avec  fa  péné- 
tration ordinaire , quel  avantage  il  y avoir  à 
tirer  des  circonftances.  Ce  fut  le  hafard  qui 
lui  fit  rencontrer  au  bord  de  la  mer  une  jeune 
femme  Sc  un  homme  plus  âgé  qu’elle  , qui 
étoient  à prendre  le  frais  pendant  le  refte  4’une 
belle  nuit , pour  fe  préparer  à foutenir  la  cha- 
leur du  jour.  U ne  négligea  point  l’occafion 
qu’il  cherchoit  de  s’inftrujre , 8c  trouvant  dans 
la  'ijfcune  perfomie , à qui  il  s’adrefla  , plus  de 
vivacité  & de  fineflè  d’efprit  qu’il  ne  devoir  s’y 
attendre,  il  crut  que  la  fortune  avoit  fait  un. 
miracle  en  fa  faveur  , pour  lui  ménager  un 
fecours  dont  il  fentit  tout  d’un  coup  l’utiüté. 
Mais  quelles  furent  fes  efpérances  , lorfqtie 
s’étaut  ouvert  à demi , en  tâchant  de  donner 


4 i<S  H i J t o 1 r i 

un  voile  honnête  à fes  deflèins  , il  comprit  p^r 
la  manière  dont  fa  confidence  fut  reçue  , que 
celle  qui  lui  ofFroit  fes  fervices  étoit  la  perfonne 
du  monde  qui  pouvoit  le  féconder  avec  le  plus 
d’adrefle.  Pour  faire  naître  fa  confiance  , elle 
ne  lui  cacha  point  qu’elle  étoit  comédienne 
efpagnole , & célèbre  par  des  aventures  dont 
elle  faifoit  gloire.  Elle  fe  nommoit , lui  dit- 
elle  , doua  Cortona.  Sa  paffion  n’avoit  jamais 
été  pour  les  richefTes  ; mais , par  un  caprice 
allez  ordinaire  aux  belles  femmes,  elle  avoit 
réuni  tous  fes  défirs  à fe  diftinguer  par  le  nom- 
bre & par  l’éclat  de  fes  conquêtes,  jufqu’à 
facrifier  fouvent  toute  la  douceur  de  fa  vie 
pour  fcduire  un  cœur  dont  la  défaite  pouvoit 
augmenter  fa  réputation.  Elle  s’étoit  expofce 
par  cette  conduite  à plus  d’une  fâcheufe  aventure  , 
& celle  qui  l’avoit  conduite  à Madère  n’étoit  ' 
pas  la  moins  embarralfante.  Elle  y étoit  venue , 
comme  elle  le  confelfa  fecrètement  à Gélin , 
avec  un  inquifiteur  du  faint  - office  , qui  avoit 
conçu  à Madrid  une  violente  paflion  pour  elle, 
& à qui  elle  s’étoit  fait  un  point  d’honneur  de 
faire  abandonner  fon  emploi  & fa  profeffion 
pour  la  fuivre.  Quoique  fon  amant  fe  crut  en 
sûreté  dans  l’île  de  Madère , parce  que  la  cour 
de  Portugal  n’étoit  pas  en  bonne  intelligence 
avec  celle  d’Efpagne  , il  avoit  pris  le  parti  de 
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fç  retirer  à la  campagne  3 dans  une  maifon 
allez  écartée  pour  dérober  fon  aventure  aux 
habitans  de  l’île.  Elle  y vivoit  avec  lui  depuis 
fix  mois  ; & comme  elle  y étoit  moins  retenue 
par  fa  tendrefiè , que  par  l’idée  chimérique  de 
la  réputation  quelle  s’étoit  faite  en  Efpagne  , 
ce  motif  n’étoit  point  allez  puiflànt  pour  em- 
pêcher quelle  n’y  vécut  avec  beaucoup  d’ennui. 

Gélin  jugea  bien  qu’une  confidence  fi  libre 
ne  pouvoit  venir  que  de  la  mauvaife  opinion 
qu’on  avoir  de  lui , Sc  peut-être  de  la  reflèm- 
blance  qu’on  fuppofoit  entre  fon  aventure  Sc 
celle  qu’on  lui  avoic  racontée  ;*  mais  étant  peu 
difpofé  à s’offenfer  de  tout  ce  qui  pouvoit 
être  utile  à fes  projets  , il  échauffa  le  zèle  qu’on 
marquoit  à le  fetvir , par  quantité  de  raifons 
fpécieufes , auxquelles  il  joignit  l’offre  d’une 
fomme  confidérable.  Le  rôle  que  la  comédienne 
avoir  à jouer,  fut  préparé  de  concert , & le  bon 
inquifiteur,  qu’on  avoir  trouvé  le  moyen  d’écarter 
pendant  une  partie  de  cette  converfation  , fut 
rappelé  au  confeil , pour  fervir  à l’exécution 
d’une  entreprife  dont  il  devoir  partager  les 
fruits.  Il  s’y  prêta  d’autant  plus  volontiers  , 
qu’il  en  efpéroit  de  l’agrément  dans  fa  folirude. 
Enfin  , la  difficulté  n’étant  qu’à  faire  confentir 
mon  époufe  à venir  prendre  quelques  ratraî- 
chiffçmçns  au  rivage , Gélin  fe  hâta  de  retourner 
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au  vaifïèau  pour  l’engager  à cette  partie  fans 
affedation,  & le  ciel,  qui  vouloit  mettre  la 
vertueufe  Fanny  à l’épreuve , permit  qu’il  y 
trouvât  encore  tout  le  monde  enféveli  dans  le 

fommeil. 

Si  l’on  fe  rappelle  toutes  les  circonftances  de 
cette  dangereufe  aventure  on  fera  perfuadé  , 
comme  moi  , que  mon  époufe  eut  befoin  de 
toutes  les  forces  de  fa  vertu  pour  fe  défendre. 
Gélin  la  connoiflbit  jufqu’au  fond  du  cœur.  Sa 
cruelle  adreflè  lui  avoir  fait  pénétrer  tout  ce 
qui  étoit  capable  d’effrayer  ou  d’attendrir  cette 
ame  confiante , mais  fenfible  & timide , 8c 
toutes  les  rufes  de  la  malignité  8c  de  l’artifice 
étoient  employées  contre vla  lïmplicité  8c  l’inno- 
cence. Fanny  demeura  vidorieufe.  O ! triomphe 
de  la  vertu  8c  de  l’amour  I Je  pafïe  fur  des 
vidoires  plus  faciles  , 8c  m’attachant  moins  à 
relever  les  crimes  de  Gélin , qu’à  juflifier  ma 
chère  époufe  , je  laifïè , des  aveux  de  ce  per- 
fide , tout  ce  qui  ne  peut  fervir  qu’à  le  couvrir 
de  honte. 

Que  ne  me  dit-il  pas  pour  me  faire  regarder 
fa  pafîîon  comme  un  de  ces  malheurs  du  fort , 
contre  Iefquels  ni  la  raifon , ni  la  juflice , ni 
l’honneur , ne  fournifîènt  point  de  fecours  allez 
puiflans  pour  défendre  la  vertu , 8c  qui  con- 
duifent  d’autant  plus  néceflàirement  aux  der- 
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nicres  horreurs  du  crime , que  chaque  tranfporc 
qui  bleiïe  le  devoir  ne  peut  être  excufé  que  par 
fes  excès?  J’écoutois  tranquillement  le  récit  de 
fes  fureurs.  Mais  lorfqu’il  y mêloit  quelques 
circonftances  où  fes  artifices  avoient  fait  entrer 
mon  époufe  , il  s’élevoit  dans  mon  cœur  des 
doutes  6c  des  inquiétudes  fi  funeftes , que  tour 
mon  fang  en  reflentoit  l’effet  comme  celui  d’un 
poifonj  à peine  avois-je  affez  de  pouvoir  fur 
moi-même  pour  fufpendre  mon  attention  & 
mon  jugement  jufqu’à  la  fin  de  fon  récit.  Je 
me  fentois  prêt  à pouffer  des  cris , 8c  plus  d’une 
fois  j’aurois  trouvé  de  la  douceur  à percer  le 
fein  de  mille  coups  , au  cruel  ennemi  qui  me 
retraçoit  fi  vivement  le  fujet  de  mes  peines. 

Cependant  je  ne  pouvois  me  tromper  aux 
marques  de  fon  repentir  ; & cette  penfée , que 
fon  humiliation  me  rendoit  toujours  préfente ,, 
adouciflôit  par  intervalles  l’amertume  6c  les 
reflèntimeus  de  mon  cœur.  J’étois  encore  plus 
touché  du  témoignage  qu’il  rendoit  prefqa’à 
chaque  mot , aux  fentimens  & à la  conduite  de 
Fanny.  Je  ne  pouvois  le  foupçonner  de  dégui- 
fement  , lorfqu’il  me  repréfentoit  fon  propre 
embarras  6c  fes  propres  craintes  , 6c  lorfqu’ac- 
cufant  fans  cefîè  la  rigueur  de  fon  fort , il  fe 
pîaignoit  avec  un  ruiflèau  de  larmes,  d’avoir 
commis  une  multitude  de  crimes  , dont  il 
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n’avoic  jamais  recueilli  le  moindre  fruir.  La 
force  qu’il  donnoit  à fes  termes , pour  m’ex- 
primer l’idée  qu’il  avoit  toujours  eue  du  carac* 
tère  & de  la‘  vertu  de  mon  époufe  , m’aidoit 
à comprendre  comment  il  s’étoit  toujours  con- 
tenu dans  ce  profond  refpeéfc  dont  il  me  répé- 
toit  à tous  momens  qu’il  ne  s’étoit  jamais 
écarté.  Je  me  confumois  en  1 adorant , me 
difoit-il  j & mon  propre  étonnement  eft  qu’une 
flamme  fi  parfaite  ait  pu  devenir  la  fource  de 
tant  d’égaremens  & de  tant  de  crimes. 

Enfin , m’ayant  protefté  , après  un  long  récit , 
qu’il  ne  m’avoit  rien  déguifé  , ôc  n’ayant  reçu  de 
moi  aucune  queftion  à laquelle  il  ne  fe  fut  hâté 
de  fatisfaire , il  me  laiflà  dans  un  état  que  je  ne 
pourrois  nommer  incertain , fi  le  feul  témoignage 
d’un  ennemi  étoit  capable  de  difliper  des  doutes* 
A la  vérité , celui  de  ma  belle  fœur  venoit  s’y 
joindre , 8c  quand  je  les  aurois  crus  trop  foibles , 
chacun  de  leur  côté , je  devois  du  moins  recon- 
noître  qu’ils  fervoient  à fe  confirmer  mutuelle- 
ment. Cependant  un  refte  de  pefanteur  qui  m’ar- 
rêtoit  encore,  empêcha  mes  fentimens  de  prendre 
leur  cours  avec  toute  l’ardeur  qui  avoit  commencé 
à les  ranimer.  La  fuite  de  Fanny,  le  meutre 
de  mon  frère , mes  propres  blefifures , fe  trou- 
voient  aflez  expliquées  par  les  détails  que  je 
venois  d’entendre , 8c  ma  jaloulie  même  ne  me 
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fournifloit  plus  d’objeétions  ; mais  étoit-ce  allez 
que  mon  honneur  eût  été  épargné  jufqu’à  im 
certain  point  , ôc  le  devoir  d’une  femme  ne 
peut-il  être  bleflc  que  par  des  crimes  ? Où  étoit 
l’eftime  que  j’avois  droit  d’attendre  de  la  mienne, 
lorfqu’elle  m’avoit  cru  capable  d’oublier  fi  faci- 
lement mes  principes  , & de  violer  tous  les 
fermens  qui  m’attachoient  à elle  ? Et  quand  une 
fatale  erreur  l’auroit  aveuglé  jufqu’à  me  repré- 
fenter  encore  plus  criminel  à fon  imagination, 
où  étoit  la  confiance  qu’elle  devoit  à mon  frere 
& à ma  belle-fœur , lorfqu’elle  avoir  choifi  pour 
confident  de  fes  peines  Gélin , un  étranger  qui 
11’avoit  point  d’autre  lien  avec  nous  que  celui 
d’une  amitié  toute  récente  ? L’imprudence  eft 
le  fruit  ordinaire  des  grandes  pallions  ; mais  va- 
t-elle  jufqu’à  faire  négliger  toutes  les  bienféances? 
La  fureur  même,  s’il  falloir  faire  cette  fuppo- 
firion  pour  excufer  une  partie  de  far  conduite  , 
nfe  garde- t-elle  aucune  règle  , & fe  plaît  - elle 
à violer  toutes  fortes  de  loix  , quand  elle  n’a 
pas  befoin  de  tant  de  faullès  démarches  pour 
fe  fatisfaire  ? 

L’effet  de  ces  réflexions  , qui  fe  formèrent  en 
un  moment  dans  mon  efprit , ne  fut  point  de 
faire  renaître  des  foupçons  dont  les  fondement 
croient  heureufement  dillîpés.  Mais  en  confi- 
dérant  que  Fanny  s’ étoit  livrée  à fes  préventions 
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fans  avoir  pris  une  feule  des  voies  qu’elle  deyoit 
choifir  naturellement  pour  les  éclaircir , ou  même 
uniquement  pour  les  jullifier,  je  me  fentis  porté 
à croire  que  fon  coeur  étant  refroidi  pour  moij 
elle  avoit  peut-être  été  moins  affligée  qu’offen- 
fée  de  la  trahifon  qu’elle  m’attribuoit  , ôc  que 
croyant  fa  vertu  Sc  fon  honneur  allez  à couvert 
par  l’innocence  de  fes  fentimens  , elle  avoit  pris  la 
parti  de  m’abandonné r fans  autres  mouvemeus  que 
ceux  de  la  honte  Sc  du  dépit.  Une  longue  abfence , 
continuai-je  de  dire  à moi-même , n’aura  pas 
manqué  d’éteindre  jufqu’aux  derniers  relies  de 
fa  tendrelfe.  Je  la  retrouverai  vertueufe  , mais 
infenlible  à mon  affection , & fe  figurant  faire 
allez  fi  elle  confient  à fe  réconcilier  avec  moi, 
& à reprendre  la  conduite  de  ma  maifon.  Enfin , 
j’ai  perdu  fon  cœur  j Sc  que  me  revient-il  de 
tous  les  foins  que  je  prends  pour  m’alfurer  de 
fa  vertu  , fi  ce  tréfor  qu’elle  a confervé  , n’elt 
point  accompagné  de  ceux  qui  lui  prêtoient  tant 
de  charmes  ? 

Je  me  confirmai  tellement  dans  ces  idées  , 
que  les  fouvenirs  même  qui  m’avoient  le  plus 
attendri , tels  que  celui  de  la  vifite  qu’elle  m’a- 
voit  rendue  avec  Madame  , Sc  des  pleurs  que 
je  lui  avois  vu  verfer  en  recevant  mes  repro- 
ches , ne  fe  préfenterent  plus  à mon  efprit  fous 
la  même  forme.  En  me  rappelant  fa  pollure  Sc 
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les  plaintes  , j’y  trouvois  plus  d’apparence  de 
fierté  , que  de  tendrefle  & de  douleur.  11  s’éleva 
on  nouveau  trouble  dans  mon  ame  apres  cette 
réflexion;  6c  jetant  les  yeux  fur  Géîin,  que  j’avois 
traité  jufqu’alors  avec  moins  de  redentiment  que 
de  dédain  , je  ne  pus  vaincre  le  mouvement 
qui  m’agitoic  : fon  honneur  eft  échappé  d vos 
artifices , lui  dis-je  d’un  ton  brufque  & artter  , 
mais  vous  ne  m’en  avez  pas  moins  ravi  fon 
affeédion.  Eh  ! que  m’importe  que  vous  ne  l’ayez 
pas  obtenue  , ajoutai-je  en  élevant  encore  la  voix 
avec  plus  de  chaleur , s’il  n’eft  pas  moins  certain 
que  vous  me  l'avez  fait  perdre  ? 

Il  reçut  ce  reproche  avec  des  marques  ex- 
traordinaires d’étonnemenc , 8c  me  voyant  prêt 
à continuer  avec  la  meme  agitation  , il  me  con- 
jura d’un  air  fournis  & emprefle  de  lui  lailîèr  là 
liberté  de  me  répondre.  Hélas!  me  dit-il , quel 
fujet  choififléz  vous  pour  vos  plaintes  ? J’auro'is 
cru  que  de  toutes  les  circonftanees  de  mon 
difeours , celle  qui  devoir  être  la  plus  fldtteufe 
pour  votre  cœur  \ étoit  le  foin  que  j’ai  pris  de 
vous  répéter  cent  fois  avec  quelle  confiance  Sc 
quelle  ardeur  vous  êtes  aimé*  Foible  expreflion  , 
teprit- il  en  baillant  la  tête  jufques  fur  fou  fein , 
pour  vous  repréfenter  tout  le  pouvoir  que  vous 
/avez  confervé  fur  -la  plus  tendre  8c  la  plus 
fidelle  de  toutes  les  femmes  ! Ne  vous  ai-je  pas 
Tome  ///.  E e 
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die  que  mon  défefpoir , dans  un  tems  d’ivrelîè 
Sc  de  fureur  , a toujours  été  de  n’avoir  pu  la 
détourner  un  moment  de  votre  idée , ni  porter 
la  moindre  atteinte  aux  juftes  fentimens  qu’elle 
avoir  pour  vous  ? Ah  ! s’écria-t-il , en  jetant  encore 
fur  moi  un  œil  d’envie  , que  vous  êtes  heureux , 
fi  votre  bonheur  dépend  de  l’amour  ! 11  continua 
de  me  dire  que  m’ayant  confefle  fans  déguife- 
ment  tout  ce  qu'il  avoit  cru  néceffàire  à mon 
repos , autant  qu’à  la  réparation  de  fes  crimes  , 
le  fentiment  d’une  jufte  confufion  l’avoir  empêché 
de  s’étendre  fur  qui  n’auroit  fervi  qu’à  l’hu- 
milier  , fans  m’apporter  plus  de  lumières  ; mais 
que  me  voyant  encore  dans,  un  doute  qu’il  fe 
croyoit  obligé  de  détruire  , il  vouloir  fe  traiter 
avec  la  dernière  rigueur  , en  achevant  fa  con- 
fellion  fans  ménagement. 

Avec  beaucoup  d’étude  ôc  de  connoiflànce  du 
cœur  humain  , il  avoit  toujours  conçu , pour- 
fuivit-il , que  la  nature  a des  rellùrts  infaillibles 
pour  faire  naître  Sc  pour  enflammer  les  pallions. 
C’étoit  dans  cette  idée , que  s’effrayant  peu  de 
l’indifférence  que  Fanny  avoit  toujours  eue  pour 
fes  foins , il  avoit  compté  qu’elle  n’y  réfifteroit 
pas  lorfqu’il  feroit  près  d’elle  avec  alfez  de  liberté 
pour  faire  ufage  de  tout  fon  favoir.  Il  efpéroic 
que  n’ayant  plus  d’obftacle  à combattre  , après 
l’avoir  éloignée  de  moi , il  la  ménageroit  fuivant 
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toutes  les  règles  de  fou  art , & qu’il  n’y  auroic 
ni  raifon  ni  fagefl'e  qui  pût  la  défendre  de  fes 
artifices.  En  effet  , me  dit-il , je  fuis  perfiadé 
que  fur  une  ame  commune  , à qui  je  fupppofe  un 
corps  bien  conftitué  , la  vi&oire  d’un  homme 
qui  fait  attaquer  n’eft  jannis  incertaine.  Les  i 
impreflîons  du  plaifir  font  toujours  dominances  3 
8c  qui  connoît  aifez  “le  caractère  & le  tempéra- 
ment d’une  femme  , pour  lui  préfenter  conti- 
nuellement ce  qui  eft  capable  de  lui  plaire  , a 
trouvé  le  chemin  infaillible  de  fon  cœur.  Mais 
je  parte  des  âmes  communes , ajoura-t-il , 8c  je 
ne  mettois  encore  votre  époufe  au-delfus  d’elles , 
que  par  les  qualités  extérieures  qui  ne  changent 
v rien  au  fond  des  fentimens.  Avec  le  feu  qui 
brilloit  dans  fes  yeux  , 8c  la  douce  chaleur  qui 
paroifïôit  anin^er  tous  fes  mouvemetfs  , je  la 
croyois  plus  difpofée  que  toute  autre  à recevoir 
les  impreflîons  que  je  lui  préparois.  Elle  ne  fut 
pas  plutôt  déterminée  à partir  de  Sainte-Hélène , 
que  je  commençai  à mettre  toute  mon  adrefle 
en  ufage.  J’obfervai  d’abord  à quoi  elle  étoit 
fenfible  } & quoiqu’elle  ne  me  permît  jamais 
d’être  feul  avec  elle  , la  préfence  du  capitaine 
8c  de  fa  femme  ne  m’empêchoit  pas  de  mettre 
continuellement  fes  goûts  8c  fes  inclinations  à 
l’épreuve.  Je  ne  fus  pas  rebuté  par  fa  trifteiïe 
8c  par  fes  larmes  , qui  retardèrent  long  - tems 
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mon  cntreprife.  Il  y avoir  toujours  des-  inter^ 
valles  que  je  favois  lailir  ; 8c  s’ils  n’écoient  point 
allez  longs  pour  me  donner  Tempérance  d’avancer 
beaucoup  mon  ouvrage , ils  firvoient  du  moins 
à me  faire  reconnoître  plus  tranquillement  de 
quel  côté  je  devois  prellèr  l’attaque*  Figurez- 
vous  , ajouta-t-il , que  pendant  plufieurs  mois , 
qui  croient  un  èfpace  beaifcoup  plus  long  que 
je  ne  l’avois  cru  nécelTaire  , je  ne  recueillis  pas 
le  moindre  fruit  de  mes  foins  8c  de  mes  artifi- 
ces. Elle  ne  voyoit  que  vous.  Elle  n’étoit  occupée 
que  de  votre  image.  Sous  quelque  forrfie  que 
vous  pu  liiez  vous  préfenter  à fon  efprit  , in- 
conftant , perfide , palfionné  pour  une  attire.,  vous 
l’occupiez  feul , 8c  je  ne  pouvois  démêler  dans 
fes  agitations  même  , fi  la  haine  ou  l’amour 
croient  le  fruit  qu’elle  rapportoit  des  trilles  médi- 
tations dont  vous  faifiez  le  fujet. 

Ainfi  cet  art  fur  lequel  j’avois  fait  tant  de 
fond,  devint  inutile  pour  mes  vues,  8c  les  cruel- 
les circonftances  où  je  me  trouvai,  à la  Corogne , 
me  forcèrent  d’ailleurs  de  l’abandonner.  Il  me 
relia  néanmoins  Tefpérance  que  notre  féparation 
pourroit  rn’être  d’une  autre  utilité.  Comme 
j’étois  fort  éloigné  de  craindre  qu’elle  m’aban- 
donnât tout -à-fait  dans  l’état  où  mes  blelfures 
m’avoient  réduit , je  me  flattai  qu’étant  quelques 
femaines  fans  me  voir,  mon  abfence  lui  feroii 
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fentir  la  néceflité  de  mes  fervices , 8c  que  reve- 
nant peut-être  d’elle-même  à fouhaiter  de  me 
revoir  auprès  d’elle  , ce  défir  deviendroit  la 
Source  de  quelque  fentimenc  favorable.  Mais 
lorfque  j’appris  la  nouvelle  de  fon  départ , & 
qu’elle  avoir  même  eu  la  rigueur  de  ne  pas 
charger  de  fes  adieux  le  domeftique  qui  demeura 
auprès  de  moi  par  fes  ordres , je  me  livrai  à des 
mouvemens  de  fureur  qui  furent  long-tems  ma 
difpofition  habituelle.  Trahi  11  cruellement  par 
l’amour , je  renonçai  , fi  j’ofe  faire  cet  aveu  , à 
toutes  les  douceurs  dont  il  m’avoir  flatté  , & 
me  condamnant  ainfi  moi-même  à n’en  reiïentir 
que  les  horreurs  & les  tourmens  , je  pris  la 
honteufe  rcfolution  de  n’en  fuivre  auflî  défor- 
mais.que  les  plus  furieux  tranfports.  Tel  étoit 
mon  projet  lorfque  je  quittai  la  Corogne  , après 
la  guérifon  de  mes  bleflures.  Je  me  remis  fur 
les  traces  de  celle  qui  avoir  marqué  tant  de 
mépris  pour  ma  perfonne,  8c  d’indifférence  pour 
ma  vie.  Je  les  découvris  enfin  , malgré  l’obftir 
nation  du  capitaine  à me  les  cacher.  Ce  foin 
fe  dérober  à moi  me  parut  un  nouvel  outrage , 
qui  fit  croître  encore  mon  reflèntirftent.  Je 
trouvai  l’objet  de  tant  de  mortelles  agitations 
dans  le  couvent  de  Chaillot.  Je  ne  manquai 
point  d’inventions  pour  l’engager  malgré  elle  à 
recevoir  ma  vifite.  Je  ne  pcnfois  qu’à  l’accabler 
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de  reproches , & à lui  prodiguer  des  noms  qui 
me  fembloient  ne  pouvoir  être  affèz  outrageans 
pour'  l’ingratitude  & la  lâcheté  dont  je  me 
croyois  en  droit  de  l’acufer.  Mais  fa  préfence 
diiîîpa  cesfurieufes  réfolutions.  Je  ne  me  retrouvai 
capable  que  de  l’aimer  8c  de  verfer  des  larmes , 
aulieu  de  proférer  des  injures. 

Je  trouvai  même  dans  fes  réponfes  le  fujet 
d’un  nouvel  efpoir , qui  fervit  quelque  tems  â 
ralentir  encore  plus  mes  fureurs.  Le  doute  où 
elle  étoit  iî  vous  aviez  épotifé  madame  Lallin  , 
8c  l’ardeur  qu’elle  me  marqua  pour  en  être 
éclaircie  , me  firent  penfer  que  s’il  étoit  arrivé  en 
effet  que  vous  eulliez  pris  ce  parti , je  n’aurois 
peut-être  plus  befoin  d’autre  fecoitrs  que  de  fon 
propre  retfèntiment  pour  lui  faire  approuver 
mes  foins.  Cette  réflexion  me  porta  à lui  offrir 
de  m’employer  ardemment  à la  fatisfaire.  Elle 
accepta  mes  offres  avec  des  marques  de  recon- 
noiifmce  , que  je  pris  encore  pour  un  augure 
favorable.  Je  iis  fucceflivement  le  voyage  d’An- 
gleterre & de  Bretagne.  Quoique  je  n’euflè  rien 
a conclure  du  peu  de  lumières  que  je  reçus  fur 
votre  marche  8c  fur  le  lieia  de  votre  retraite  , 
je  fuppléaï  à tout  ce  que  j’ignorois  , par. des 
fuppofitions  dont  je  me  promis  le  même  effet 
que  de  la  vérité  $ & fi  la  crainte  d’être  démenti 
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par  votre  préfence  au  moment  que  je  m’y  at- 
tendrais le  moins  , m’empêcha  cwiiîurer  pofiti- 
vement  votre  mariage  , je  m’exprimai  avec  tant 
d’adrefïe,  que  je  réuflis  à faire  naître  toutes  les 
idées  que  je  n’ofois  ouvertement  donner.  L’effet 
qu’elles  produifirent  au  premier  moment  foutint 
fort  bien  mes  efpérances  , & je  me  crus  quelque 
tems  à la  veille  d’obtenir  du  dépit  ce  que 
j’avois  défefpcré  de  devoir  jamais  à l’amour. 
Mais  quelle  fut  ma  furprife  , après  l’avoir  en- 
tendue parler  de"  vengeance  3 de  voir  qu’elle  ne 
penfoit  qu’à  la  tourner  contre  elle-même  & 
quelle  étoit  réfolue  , me  dit-elle , d’enfévelir 
pour  jamais  dans  un  cloîcre,  fa  honte  & fon 
infortune  î 

Les  occafions  ne  manquent  jamais  à l’ardeur 
pour  le  crime.  Comme  le  trouble  que  je  fentis 
fit  tout  paraître  légitime  à mes  tranfports  , & 
que  je  ne  la  quittai  qu’avec  le  defTein  formé 
d’employer  la  violence  pour  l’enlever  , ma  mal- 
heureufe  étoile  me  fit  rencontrer  en  ferrant 
du  couvent , deux  hommes  qui  s’entre  te  noient 
enfemble  fans  précautions^  & qui  s’expliquant 
avec  feu  fur  le  malheur  de  leur  fort , fembloient 
difpofés  à tout  entreprendre  pour  fe  délivrer  de 
la  misère  qui  les  prefîbit.  Les  ayant  obfervés 
un  moment  , je  les  crus  propres  à me  fervir 
dans  un  lieu  où  je  n’avois  aucune  habitude.  Je 
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n’ctoit  queftion  que  d’efcahder  pendant  la  nuit  le 
mur  qui  règne  le  long  du  .grand  chemin.  Le 
relie  n’expofoit  pas  à beaucoup  de  péril  trois 
hommes  armés , qui  n’avoient  pas  de  réfiftance 
. à craindre  dans  un  couvent  de  religieufes.  L’exé- 
cution  de  notre  delfeinne  fut  remifequ’à  quelque 
nuit  qui  feroit  allez  obfcure  pour  le  favorifer. 
Je  fis  d’avance  quelque?  libéralités  à mes  com- 
plices , &:  convenant  du  lieu  où  je  pourrois  les 
revoir , j’allai  m’occuper  du  foin  de  préparer  une 
chaife  de  polie  , 8c  tout  ce  qui  étoit  nécelïàire 
pour  ma  fuite. 

Il  n’étoit  point  à craindre  que  des  mefures 
fi  jultes  puflènt  manquer  ; mais  nous  -étions  au 
tems  de  la  pleine  lune  , 8c  la  multitude  des- 
paflàns  qui  font  nuit  8c  jour  fur  le  grand  chemin 
nous  forçoit  d’attendre  que  l’obfcurité  pût  nous 
dérober  à la  vue  de  tout  le  monde.  Je  voyois 
tous  les  jours  les  deux  officiers  , 8c  leur  trou- 
vant de  l’efprit  8c  de  la  policefle  , je  me  liai 
allez  étroitement  avec  eux  pour  les  informer 
de  mes  vues  , avec  moins  de  réferve  que  la 
première  fois.  L’un  d’eux , homme  d’un  âge  allez 
avancé  , & qui  n’avoit  guère  été  moins  exercé 
que  moi  par  la  fortune  , apprenant  que  j’avois 
le  cœur  plein  d’une  funefte  palfion  pour  une  in- 
grate , me  promit  de  me  rendre  un  double 
fer  vice  , 8c  non- feulement  de  l’enlever  poqy  la 
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mettre  entre  mes  bras  , mais  de  m’aflurer , fi 
je  le  fobhaitois  , la  pofleffion  de  fon  coeur.  Je 
l’embraffiii  dans  un  tranfpoït  de  joie , mais  avec 
moins  d’efpérance  que  de  plaiftr  à me  repréfenter 
l’image  d’un  bonheur  impoffible.  Cependant  il  • 
me  renouvela  fi  férieufement  Tes  offres  j & il 
répondit  fi  fortement  à mes  obje&ions , qu’il 
me  difpofa  du  moins  à tenter  ce  qu’il  me  pro- 
mettoit  avec  tant  de  hardiefTe. 

C’eft  ici  que  ma  honte  redouble  avec  mes 
remords.  Ce  fecret  fi  certain  pour  forcer  la 
réfiflance  d’un  cœur , ctoit  un  fortilcge  qui  de- 
mandoit  beaucoup  d’art  & de  foins  dans  fa 
compofition.  Il  falloir  me  procurer  d’abord  quel- 
ques cheveux  de  votre  époufe  ôc  quelques  gouttes 
de  fon  fang.  La  difficulté  de  ces  deux  conditions 
auroit  feule  été  capable  de  me  rebuter  ; mais 
l’officier  , qui  ne  paroifloit  effrayé  de  rien , 
m’apprit  lui-mcme  de  quelle  manière  je  devois 
m’y  prendre  , & me  fit  voir  effeétivement  de 
la  facilité  à réuffir  , fi  j’avois  encore  quelque 
accès  à la  grille  de  Chaillot.  Je  fuivi's  dès  le  len- 
demain fes  confeils.  Je  fis  demander  à votre 
époufe  la  permiffion  de  la  voir,  fous  des  pré- 
rextes  qui  lui  ôterent  la  penfée  de  me  la  refufer. 
J’avois  compofé  une  lettre  que  je  feignis  d’avoir 
reçue  de  Londres  , & dans  laquelle  je  lui  dis 
quelle  alloit  trouver  quelques  éclairciffemens 
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d’importance.  Mais  tirant  mes  cifeaux  pour  en 
couper  quelques  lignes , que  je  la  priai  de  trou- 
ver bon  que  je  lui  dérobade,  je  la  lui  préfentai 
enfuite  refpeétueufement  au  travers  de  la  grille. 
Elle  s’avança  pour  la  recevoir  j & dans  le  mo- 
ment qu’elle  la  prenoit,  feignant  de  me  fouvenir 
de  quelque  chofe  que  je  fouhaicois  encore  de 
lui  cacher  , j’avançai  fi  brufquement  les  deux 
mains  pour  l’empêcher  de  la  prendre  , que  de 
la  pointe  de  mes  cifeaux  je  fis  une  bîelïure  allez 
profonde  à l’une  des  fiennes.  Le  fang  qui  en 
fortit  aulfi-tôt  mouilla  la  partie  extérieure  de 
la  lettre  , & tandis  qu’elle  s?occupoit  de  la 
douleur  que  cet  accident  lui  caufoi^,  je  coupai 
le  papier  enfanglanté  , fous  prétexte  d’empêcher 
que  les  cara&cres  n’en  fuflènt  altérés. 

Quelque  précautions  que  je  me  fullè  efforcé 
de  prendre , il  m’avoic  été  impoflîble  de  régler 
allez  le  mouvement  de  ma  main , pour  ne  pas 
trop  enfoncer  la  pointe  de  mes  cifeaux.  Mon 
cœur  faignoit  autant  que  fa  blefliire  , & tandis 
que  je  m’applaudilïois  du  fuccès  de  mon  arti- 
fice , j’aurois  donné  ma  vie  pour  lui  épargner 
le  mal  que  je  lui  avois  caufé  volontairement. 
Ne  pouvant  fe  défier  de  rien  , elle  ne  fe  plaignit 
point , & la  bonté  avec  laquelle  elle  reçut  mes 
exeufes  , fervit  encore  à faciliter  la  fécondé 
partie  de  mon  delfein,  Sa  douleur  me  donna 
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la  hardiefle  de  lui  dire  que  j’avois  un  fecret  irn 
faillible  pour  ces  fortes  d’accidens , & que  quel- 
ques cheveux  liés  autour  du  doigt  le  plus  voifin 
de  la  plaie,  ne  manquoient* jamais  d’empêcher 
l’inflammation.  Je  lui  offris  là-deflus  de  couper 
une  boucle  de  mes  propres  cheveux.  Elle  refufa 
d'y  confentir , mais  ne  doutant  point  de  ma  fin- 
cérité  j elle  pxic  mes  cifeaux  pour  couper  quel- 
ques-uns des  fiens.  Je  l’engageai  à me  permettre 
de  les  ajufter  pour  l’ufage  que  je  lui  confeil- 
lois , 6c  j’eus  foin  , fans  quelle  s’en  apperçut , 
d’en  retenir  une  partie. 

Le  çefte  ne  demande  pas  un  plus  long  détail. 
Je  rejoignis  l’officiçr  avec  les  deux  tréfors  que 
j’avois  enlevés  à l’innocence  , & je  les  lui  aban- 
donnai pour  d’horribles  myftères.  Il  me  fit  parr 
ticiper  à tous  fes  crimes.  J’aurois  peine  à me. 
îappeler  toutes  les  profanations  & les  impiétés 
dont  cette  noire  cérémonie  fut  accompagnée. 
Sans  être  véritablement  perfuadé  de-  la  force  de 
ces  opérations  magiques  , j’avois  peine  à refu- 
fer  une  efpèce  de  confiance  à des  promeflès 
qui  étoient  foutenues  par  mille  fermens  , 6c  par 
une  expérience  , difoit-il , qui  ne  l’avoit  jamais 
trompé.  Il  voulut  que  dès  le  lendemain  j’al- 
laffe  me  préfencer  à Chaillot , pour  commencer 
à recueillir  le  fruit  de  fou  ouvrage.  J’eus  la 
témérité  d’y  aller  j mais  jj’eus  auflî  la  honte  d^ 
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revenir , fans  avoir  meme  obterfh  la  permillion 
de  voir  celle  qu’on  me  flattoit  d’avoir  déjà 
attendrie.  > 

Qui  fait  à quelles  horreurs  deux  fi  étranges 
enrreprifes  auroient  abouti,  fi  la  main  du  ciel 
n’en  eût  arrêté  le  cours  ? Ne  parle-t-on  pas  de 
philtres  & de  poifons , qui , fans  avoir  la  force 
peut-être  d’agir  fur  le  cœur  , n’en  ont  quelquefois 
eu  que  trop  pour  troubler  la  raifon  ? A quoi 
mon  audarieufe  fureur  n’expofoit-elle  pas  votre 
époufe  ? J’en  aurois  été  puni  le  premier  par 
mon  défefpoir  ; mais  auroit-il  réparé  le  plus 
funefte  de  tous  les  malheurs  ? Quoi  qu’il  en 
foit , apprenez  de  quel  péril  le  ciel  l’a.  déli- 
vrée. Malgré  le  refus  quelle  avoit  fait  de  me 
voir,  l’officier  me  prelfa  de  retourner  à Chail- 
lot,  en  m’afliirant  toujours  du  fuccès  qu'il 
m’avoit  promis  , & me  faifant  même  regarder 
la  difficulté  qu’dn  avoit  à me  recevoir , comme 
l’effet  du  nouvel  embarras  où  le  cœur  fe  trouve 
en  changeant  de  fituatiqn , je  me  préfentai  plu- 
fieurs  fois  à la  grille  , fans  y trouver  plus  de 
facilité  à faire  agréer  ma  vifite.  Je  n’en  péné- 
trois  que  trop  la  raifon.  Je  n’avois  plus  de 
lumières  ni  de  fecours  à donner  fur  des  intérêts 
dont  on  étoit  bien  plus  occupée  que  des  miens. 
On  ne  m’avoit  fouffert  jufqu’alors  , que  dans 
l’cfpérancé  de  me  faire  fervir  à des  recherches  - 
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qui  n’avoient  pSs  réuffï , & j’étois  déteftc , Iorf- 

qu’il  n’y  avait  plus  de  fecours  à tirer  de 

moi. 

L’officier,  comme  irrité  de  me  voir  douter 
de  fes  promeffes , me  confefTa  bien  qu’il  falloir 
que  le  cœur  de  votre  époufe  fût  étrangement 
préoccupé  pour  réfifter  fi  long-tems  à la  force 
du  charme } mais  ne  fe  rendant  point  encore 
aux  apparences  , il  entreprit  de  joindre  à fes 
opérations  précédentes  quelque  chofe  de  fi  puif- 
fant , quelle  ne  balanceroit  plus , me  dit-il , à 
fe  déterminer.  11  compofa  une  liqueur  qu’il 
me  confia  dans  une  fiole.  Votre  fort  , me 
dit-il  s eft  déformais  entre  vos  mains.  Cherchez 
le  moyen  de  faire  avaler  cet  élixir  à ce  que 
vous  aimez,  Il  fe  dévoua  aux  plus  affreux  tour- 
mens  , fi  elle  n’en  reffèntoit  pas  bientôt  la  vertu. 
Mais  fuppofé  , ajouta-t-il , que  l’occafion  vous 
manque  , vous-  êtes  sûr,  du  moins  , qu’auffi-tôt 
que  nous  l’aurons  enlevée , nous  ferons  les  maî- 
tres de  la  forcer  à le  prendre,  &c  peu  importe 
que  le  fuccès  de  vos  défirs  foit  reculé  de  quel- 
ques jours  , lorfque  je  vous  le  garantis  certain. 
Toute  la  force  d’un  aveugle  tranfport  ne  m’em- 
pêchoit  pas  de  frémir  à cet  horrible  difcours. 
Mais  enfin  tourmenté  par  l’amour  , encore  plus 
que  par  mes  remords  , j’étouftois  toutes  les 

* idées  qui  ne  tendoient  point  à me  fatisfaire. 
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Le  tems  de  la  nuit  étant  devenu  auflî  favo- 
rable que  je  le  dcfirois  , j’abandonnai  toute  autre 
efpérance , pour  m’attacher  à la  réfolution  d’exé- 
cuter l’enlèvement.  C’étoit  le  jour  fuivant  que 
que  tous  les  préparatifs  dévoient  être  achevés. 
Je  r,e  penfois  plus  qu’à  réveiller  dans,  mes 
complices  le  courage  8c  la  fidelité  qu’ils  m’a- 
voient  promis.  Nous  étions  convenus  de 
l’heure  8c  du  moment  , lorfque  le  hafard 
m’ayant  conduit  à Charenton  pour  foulager 
mon  trouble , j’y  appris  non-feulement  que  vous 
étiez  dans  le  voifinage  de  Paris , mais  que  vous 
follicitiez  le  confiftoire  pour  votrfe  divorce,  8c 
que  vous  étiez  à la  veille  de  vous  engager 
dans  un  auçre  mariage.  Une  nouvelle  fi  im- 
prévue changea  fur  le  champ  toutes  mes  réfo- 
lutions.  Dans  quelques  fentimens  que  votre 
époufe  fût  pour  moi,  je  ire  doutai  pas  que  la 
certitude  de  votre  mariage  n’éteignît  tout  d’un 
coup  ceux  qu’elle  vous  avoir  confervés.  L’efpé- 
rance  reprit  fes  forces  dans  mon  cœur.  Je 
volai  fur  le  champ  à Chaillot , & prévoyant 
les  mêmes  difficultés  à faire  recevoir  ma  vifite, 
je  pris  le  parti  d’écrire  un  billet  , que  je  confiai 
au  chapelain  , pour  exciter  la  curiofité  de  me 
voir  par  les  grandes  découvertes  que  j’annonçois 
fans  les  expliquer. 

Mais  de  quelles  chimères^nfécpis  - je  flatté  ? 
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Si  l’on  me  reçut  en  effet , ce  fut  pour  fe  livrer 
à tous  les  excès  de  la  douleur , aufli-tôt  qu’oh 
eût  entendu  les  nouvelles  que  j’apportois , & 
pour  me  traiter  avec  le  dernier  mépris , lorfque 
j’eus  la  hardieffe  de  parler  de  mes  défirs.  Quels 
effets  des  promeffès  infenfées  de  l’officier  4 On 
m’impofa  la  loi  éternelle  de  m’éloigner , & de 
ne  paroître  jamais  devant  des  yeux  qui  ne  me 
voyoient  qu’avec  horreur.  L’effet  fuivit  auffi-tôt 
cette  cruelle  déclaration.  Je  fus  abandonné  feul 
à mes  tranfports.  Ils  furent  terribles.  Le  hafard 
m’ayant  amené  le  chapelain  , il  accrut  encore 
mon  défefpoir  , par  une  autre  raifon  tircg  des  loix 
de  fon  églife , qui  ne  permettait  pas  même  à 
votre  époufe  de  difpofer  de  fa  main  pendant 
votre  vie;  à ces  mors,  je  devins  capable  de  toutes 
les  fureurs  auxquelles  je  m’abandonnai , & qu’il 
eft  inutile  de  vous  répéter , puifqu’elles  font 
tombées  fur  vous. 

J’avois  entendu  cetfe  dernière  partie  de  fon 
difcours  avec  un  renouvellement  fi  terrible  d’in- 
quiétude Sc  de  crainte , que  je  me  trouvai  cou- 
vert d’une  fueur  froide  à la  fin  de  fon  récit. 
Cependant  la. joie  de  voir  Fanny  comme  fauvée 
du  plus  affreux  de  tous  les  dangers  , me  fit 
tomber  auffi-tot  dans  un  autre  tranfpori^où  je 
ne  pus  garder  plus  de  modération.  Approchez,;, 
dis-je  à Gélm , qui  parut  lui  - meme  cfouné  de 
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fait  de  fatisfaélion  qui  fe  répandit  tout  d’un 
coup  fur  mon  vifage;  écoutez- moi  fans  crainte. 
Vous  m’avez  caufé  des  malheurs  Sc  des  peines 
dont  il  n’y  eut  jamais  d’exemple  ; mais  vous  me 
rendez  aujourd’hui  fi  heureux  , que  je  me  fens 
porté  à vous  pardonner.  Je  crois  votre  repentir 
Sc  vos  fatisfaélions  fincères.  Vivez  tranquille  , 
fi  la  promeflè  que  je  vous  fais  d’oublier  tous 
vos  crimes  peut  fervir  à vous  rendre  la  paix 
qu’ils  vous  ont  fait  perdre. 

Je  conçois,  repris -je  plus  tranquillement, 
que  les  pallions  violentes  peuvent  écarter  un 
honnête  homme  de  fon  devoir.  Si  quelque 
chofe  m’étonne , en  vous  fuppofant  du  goût 
pour  la  vertu  , c’eft  que  vous  ayez  attendu  fi 
tard  à vous  reconnoître  , & que  vous  ayez  eu 
befoin  de  tomber  au  fond  du  précipice  pour 
ouvrir  les  yeux.  Un  repentir  qui  n’auroit  pas 
été  forcé  par  la  crainte , me  paroîtroit  beaucoup 
plus  sûr  ; mais  de  quelque  nature  que  foit  le 
votre  , vous  devez  comprendre  qu’il  ne  vous 
relie  plus  rien  à prétendre  de  mon  amitié.  Ce- 
pendant je  veux  que  vous  emportiez  quelques 
marques  de  notre  réconciliation.  Je  lui  de- 
mandai là-delTus  a quoi  il  fe  deftinoit  3 Sc  s’il 
lui  relloit  quelque  efpcrance  de  fe  mettre  à 
couvert  de  la  misère.  Il  ne  me  répondit  point. 
Scs  larmes  couloient  rapidement  le  long  de 
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fon  vifage.  L’immobilité  avec  laquelle  il  tenoic 
la  vue  baiflee  , fembloit  me  faire  attendre 
quelque  nouvelle  ouverture  , que  la  crainte  ou 
la  confufion  avoir  la  force  d’arrêter.  C’eft  mon 
défefpoir , me  dit-il  enfin , que  mes  crimes 
foient  tels  qu’ils  ne  puilfent  être  expiés  par  le 
repentir.  En  vain  vous  repréfenterois  - je  qu’é- 
tant délivré  de  la  funefte  paflion  qui  m’avoit 
troublé  l’efprit , je  ne  fens  plus  que  la  honte 
de  m’y  être  abandonné.  Audi  le  deilèin  qui 
m’a  fait  fouhaiter  de  vous  voir , n’étoit-il  pas 
de  me  juftifier,  Sc  vous  n’avez  pas  reconnu 
dans  les  aveux  que  je  vous  ai  faits , le  langage 
d’un  homme  qui  cherche  à paroître  innocent. 
Mais  je  fuis  fatisfait  , ajouta-t-il  en  fe  levant, 
fi  vous  me  pardonnez  ; & fans  m’expliquer 
davantage  aujourd’hui  , je  vais  vous  prou- 
ver j au  péril  de  ma  vie , que  je  ne  fuis  ni 
ingrat  ni  perfide  , quand  mon  cœur  eft  allez 
maître  de  lui  - même  pour  fuivre  fes  propres 
maximes. 

Quoique  l’obfcurité  de  ce  difeours , Sc  l'agi- 
tation qui  paroilfoit  dans  fes  mouvemens,  me 
fit  concevoir  qu’il  méditoit  quelque  entreprife 
extraordinaire , je  ne  l’arrêtai  point  pour  l’in- 
terroger. 11  fortit  de  ma  chambre.  J’appelai 
aulfi  - tôt  Drink , à qui  je  donnai  ordre  de  lui 
compter  mille  écus.  11  les  reçut , en  priant 
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Drink  de  venir  m'alfurer  qu’il  ne  les  acceptoit 
que  pour  me  fervir. 

J’allois  m’enfévelir  dans  les  méditations, 
que  tant  d’idées  extraordinaires , dont  j’étoi* 
rempli  , dévoient  naturellement  minfpixer, 
lorfque  Drink  > à qui  je  n'avois  pas  laiffé  le 
tems  de  me  parler  , en  lui  donnant  mes  ordres, 
rentra  dans  ma  chambre  avec  un  vif  emprefle- 
ment.  U m’apprit  que  ma  belle-fœur  étoit  chez 
M.  de  R***  , & qu  ayant  envoyé  un  de  fes 
gens  pour  s’informer  de  ma  fanté  , elle  attendoit 
impatiemment  que  Gélin  m’eût  quitté  pour  fe 
rendre  auprès  de  mou  Sa  prclence  étant  ce  que 
je  pouvois  délirer  de  plus  agréable  , je  lui  en- 
voyai fur  le  champ  mon  carroiTe  ; & n’attribuant 
le  parti  quelle  avoit  pris  de  s’arrêter  chez  M.  de 
R***  quà  [envie  qu’elle  avoit  d’éviter  la  vue 
de  Gélin  , je  lui  fis  dire , pour  la  ralTurer 
d’avance  , que  l’entretien  que  j’avois  eu  avec 
lui  m’avoic  extrêmement  confolé.  Drink  n’avoit 
pu  cacher  dans  ma  maifon  que  madame  Bridge 
y devoir  arriver  le  foir  j & quand  il  l’auroic 
pu  , rien  ne  l’obligeoit  à ce  foin.  Cette  nou- 
velle, qui  fut  portée  à madame  Lallin,  pro- 
duit fur  elle  un  effet  auquel  j’étois  fort  éloigné 
de  m’attendre. 

A peine  avois- je  été  feul  un  moment  depuis 
le  départ  de  Drink,  qui  étoit  allé  chercher 
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ma  four,  qu’on  me  remit  une  lettre  cachetée, 
en  m’annonçant  qu’elle  étoit  de  madame  Lallm. 
Comme  elle  s’écoit  retirée  dans  fon  apparte- 
ment après  fon  incommodité,  je  me  figurai  que 
n’étant  point  encore  afiez  rétablie  pour  venir 
dans  le  mien , elle  vouloir  me  communiquer 
par  écrit  quelques  réflexions  fur  les  circonftances 
dont  j’étois  occupé.  Mais  celui  qui  me  remit 
fa  lettre  ajouta,  que  s’étant  fait  amener  une 
de  ces  voitures  publiques  qui  fe  trouvent  à tous 
momens  à Saint-Cloud,  elle  étoit  partie  fans 
autre  équipage  qu’une  malle  où  elle  avoir  ren- 
fermé fes  habits.  Je  me  hâtai  de  lire  les 
éclairci flèmens  quelle  m’envoyoit.  Ils  étoient 
tournés  d’une  manière  fi  touchante  , qu’un  de 
mes  regrets , en  écrivant  ces  mémoires , eft  de 
n’avoir  pu  conferver  une  lettre  qui  en  feroit 
un  des  plus  beaux  ornemens. 

Elle  commençoit  par  implorer  le  fecours  du 
ciel , dont  elle  fentoit , difoit-elle,  quelle  n’àvoit 
jamais  eu  tant  de  befoin  que  dans  la  trifte  & 
malheureufe  fituaçion  où  fa  mauvaife  fortune 
la  faifoit  tomber.  Enfuite , le  prenant  a témoin 
'de  tout  ce  quelle  vouloir  écrire  pour  la  fatis- 
faétion  de  fon  propre  cœur , elle  me  conjuroit 
d’entrer  pour  elle  dans  les  fentimens  de  com- 
paffion  qu’elle  croyoit  mériter.  Elle  me  rap- 
peloit  les  premiers  tems  de  notre  liaifon  , & 
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confefiànt  qu’elle  avoit  eu  pour  moi  une  vive 
tendreflè,  qui  avoit  duré  avec  la  même  ardeur 
jufqu’aux  premières  lumières  quelle  avoit  eues 
de  mon  mariage  avec  Fanny,  elle  me  deman- 
doit  fi  dans  le  tems  même  qu’elle  s’étoit  aban- 
donné® à cette  innocente  inclination  , j’avois 
jamais  remarqué  qu’elle  eût  été  capable  de  la 
préférer  à fon  devoir.  Elle  avoit  quitté  fa  patrie , 
à la  vérité  , pour  entreprendre  avec  moi  un 
voyage  qui  ne  convenoit  point  à fon  fexe  ; mais 
les  malheurs  quelle  avoit  efluyés  à Rouen,  «Sc- 
ies dangers  auxquels  elle  étoit  continuellement, 
expofée  par  le  reflentiment  de  fon  frère , lui 
en  avoient  fait  une  efpèce  de  loi.  Elle  me 
faifoit  fouvenir  de  la  manière  dont  elle  s’en 
étoit  expliquée  avant  notre  départ,  8c  elle  me 
demandoit  encore  fi  je  m’étois  jamais  apperçu 
qu’elle  fe  fût  écartée  un  moment  des  loix 
d’honneur  8c  de  bienféance  qu’elle  s’étoit  im- 
pofées.  Elle  m’avoit  fuivi  à la  Havane,  mais 
c’étoit  moi  - même  qui  l’écois  allé  chercher  à 
Powhatan.  Senfible  à mon  amitié,  elle  avoit 
regardé  comme  le  bonheur  de  fa  vie  la  penfée 
que  j’avois  eue  de  l’attacher  à mon  époufe, 
8c  ne  portant  pas  fes  vues  plus  loin  que  l’éta- 
blifièment  que  je  lui  avois  accordé  dans  ma 
maifon , elle  y avoit  borné  fa  fortune  8c  tous 
fes  défirs.  L’occafion  même  qui  s’étoit  préfentée 
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de  s’enrichir  par  un  mariage  honorable,  l’avoit 
peu  rentée.  Avec  le  goût  que  je  lui  avois  inf- 
piré  pour  les  livres,  & l’abondance  qu’elle  avoir 
trouvée  dans  ma  maifon,  indépendamment  même 
du  plaifir  de  la  reconnoiffance  qui  l’attachoit  à 
ma  famille  , & de  celui  d’une  des  plus  douces 
fociétés  du  monde  qu’elle  y trouvoit  à toutes 
les  heures  du  jour , elle  avoit  cru  qu’il  ne  lui 
manquoit  rien  pour  être  heureufe.  Comment 
fe  feroit-elle  imaginé  qu’une  femme  au.flî  jeune 
& aufli  aimable  que  la  mienne , à qui  j’avois 
donné  toutes  les  preuves  de  fidélité  & de  ten-* 
dreffè  qu’on  peut  attendre  d’un  mari , la  foup*- 
çonnât  d’avoir  fait  quelque  impreflïon  fur  mon 
cœur  ; elle  , qui  n’avoit  ni  jeuneffe  ni  beauté  , 
& qui  affe&oit  même  dans  toute  fa  conduite, 
un  air  de  retraite  8c  de  févérité  qui  convient 
fi  peu  à l’amour  ? Elle  avouoit  qu’avec  de  tek 
préfervatifs , elle  s’étoit  livrée  peut-être  un  peu 
trop  librement  aux  douceurs  de  l’amitié , 8c  que 
dans  les  études  que  je  lui  avois  permis  de  faire 
avec  moi , elle  avoit  fouvent  penfé  combien  le 
ciel  l’aurok  rendue  heureufe  en  lui  donnant  un 
mari  dont  les  inclinations  s’accordoient  fi  par-? 
faitement  avec  les  fiennes.  C’étoit  l’unique 
atteinte  qu’elle  eût  jamais  donnée  au  'bonheur 
d’autrui.  Ni  les  bontés  que  j’avois  eues  pour 
elle,  ni  la  facilité  de  me  voir , ni  l’ennui  du 
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célibat  où  elle  vivoit  depuis  fi  long-tems,  enfin 
Ton  penchant  même , & la  douceur  qu’elle  trou- 
voie  dans  notre  familiarité , n’avoient  jamais 
fait  entrer  dans  fon  coeur  le  moindre  fenriment 
qui  blefsât  fon  devoir.  Avec  une  conduite  fi 
capable  de  la  juftifier  , quelle  avoir  été  fa  dou- 
leur , en  apprenant  qu’elle  fe  trouvoit  chargée 
de  toutes  les  infortunes  de  ma  famille  , & que 
tant  d’affreufes  aventures  , dont  l’amitié  lui  avoit 
toujours  fait  partager  le  dcfefpoir  avec  moi , 
étoient  regardées  comme  fon  ouvrage?  Cette 
penfée  lui  avoit  percé  le  cœur.  C’étoit  un  coup 
mortel , dont  l’évanouilïèment  où  je  l’avois  vue 
tomber  ne  pouvoit  être  que  l’effet  le  moins  fu- 
nefte , & qui  la  condamnoit  à pafîer  le  refte  de  fa 
vie  dans  la  triftefTe  & dans  les  larmes.  Ce  qu’elle 
ajoutoit  fur  fes  réfolutions  étoit  obfcur  : mais 
le  fentiment  qui  lui  avoit  diété  fes  expreflions 
étoit  fi  amer,  qu’au  milieu  même  des  tranfports 
de  joie,  qui  cherchoient  à naître  de  tous  côtés 
dans  mon  cœur , je  ne  pus  refufer  ma  pitic  aux 
témoignages  d’une  fi  vive  aflli&ion. 

En  effet,  je  ne  me  rappelois  rien  qui  pût  me 
faire  douter  de  fa  bonne-foi  & de  fon  inno- 
cence. En  jetant  même  les  yeux  fur  le  paffé , 
j’étois  forcé  de  reconnoître  que  fi  les  hommes 
peuvent  être  accufés  des  rigueurs  du  fort , 
c’étoit  fur  moi  feul  que  le  reproche  de  tous. 
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nos  malheurs  devoit  tomber.  Car  (î  je  remon- 
tois  à l’origine  , j’avois  attiré  madame  Lallin 
dans  ma  maifon.  Elle  vivoit  tranquille  à Pow- 
hatan.  Je  l’étois  moi-mème  dans  l’île  de  Cuba, 
avec  la  rendrefle  & la  confiance  de  Fanny. 
Quelle  puifiânce  maligne  m’avoir  fait  ouvrir 
volontairement  le  précipice  où  je  m’étois  abîmé? 
Mais  devois-je  me  reprocher  aufii  des  événemena 
que  je  n’avois  pu  prévoir  ? N’étois-je  pas  sûr 
du  fond  de  mon  cœur  ? Etoit-ce  d’autres  vues 
que  celles  de  l’honneur  &c  de  la  reconnoiflànce 
qui  m’a  voient  engagé  dans  ces  fatales  démar- 
ches ? De  tant  de  fuites  funeftes,  en  pouvoit-on 
nommer  une  qu’elles  du  fient  produire  naturel- 
lement , & dont  la  prudence  m’obligeât  de  me 
défier?  Suppofé  même  qu’il  ne  me  fût  jamais 
tombé  dans  l’efprit  d’ouvrir  l’entrée  de  ma  mai- 
fon à madame  Lallin  , la  paflion  de  Gélin  en 
eût- elle  moins  pris  naifiànce  , & fi  ce  prétexte 
lui  eut  manqué,  n’en  auroit-il  pas  trouvé  mille 
autres  pour  calmer  fes  remords  ? 

Non , dis-je  au  ciel  en  y levant  les  yeux , je 
n’ai  jamais  rien  fouffert  au  fond  de  mon  cœur 
qui  ait  mérité  d’être  puni  comme  un  crime  j 
6c  fi  je  n’accufe  point  ta  juftice  dans  les  juge- 
mens  rigoureux  qu’il  t’a  plu  d’exercer  fur  moi , 
je  ne  connois  rien  non  plus  qui  ait  dû  m’attirer 
tes  vengeances.  Mais  ta  fagefiè  a des  profon- 
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deurs  qu’il  ne  m’appartient  point  de  pénétrer. 
Je  n’attribue  rien  à ta  colère  , puifque  je 
recommence  à éprouver  tes  bontés.  Daigne  feu- 
lement confirmer  tes  préfages  ; & fi  c’eft  fans 
exception  que  tu  me  prépares  tes  faveurs , ne 
refufe  pas  de  les  étendre  jufqu’à  madame  Lal- 
lin , dont  je  crois  le  cœur  auflt  pur  que  le 
mien. 

Cette  dernière  idée , qui  recevoit  une  force 
extrême  de  la  difpofition  des  circonftances , 
fervit  à foutenir  mon  efprit  dans  la  fituation 
où  elle  l’avoit  fait  entrer , Ôc  l’efpérance  que 
le  ciel  ne  m’accorderoit  point  des  faveurs  im- 
parfaites , me  raflùra  contre  toutes  les  craintes 
qui  pouvoient  encore  me  troubler.  J’attendois 
l’arrivée  de  ma  fœur  comme  le  dernier  moment 
de  leur  tyrannie,  &c  quelque  tour  que  ma  for* 
tune  pût  déformais  prendre , je  ne  voyois  plus 
rien  qui  fût  capable  de  m'alarmer  férieufement. 
Les  doutes  qui  viennent  de  l’attente  d’un  fort 
heureux  ne  mettent  point  le  cœur  dans  une 
fituation  facheufe.  C’eft  une  fufpenfion  de 
plaifir,  qui  caufe  moins  de  peine  que  d’ardeur 
Sc  d’impatience.  Cependant  l’eftime  que  je 
devois  à madame  Lallin  ne  me  permettant  pas 
d’avoir  une  certaine  indifférence  pour  fon  fort , 
je  m’informai,  avec  un  nouveau  foin,  des  cir- 
conftances de  fon  départ  j & de  la  route  qu’elle 
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avoit  prife.  Sa  femme  de  chambre,  qu’elle 
avoir  même  refufé  de  prendre  avec  elle , me 
raconta  qu’après  être  revenue  de  fon  évanouiflè- 
mentj  elle  s’étoit  abandonnée  afTez  long  rems 
aux  pleurs , fans  prononcer  un  feul  mot  qui 
pût  faire  juger  de  la  caufe  de  fes  peines.  Elle 
s’étoit  enfuite  occupée  à compofer  la  lettre  quelle 
avoit  laiflee  pour  moi , en  s’arrêtant  par  inter- 
valles , comme  fi  elle  eût  été  preffee  de  quelque 
maladie  douloureufe.  Enfin  , ouvrant  la  bouche 
avec  peine , elle  avoit  fait  diverfes  queftions  à 
cette  fille  fur  le  chemin  de  plufieurs  villes 
qu’elle  avoit  nommées  , fans  faire  connoître 
néanmoins  quel  étoit  celui  qu’elle  vouloit  pren- 
dre; ôc  lorfqu’elie  étoit  montée  dans  la  voiture 
qu’elle  avoir  fait  venir  de  Saint  - Cloud , elle 
avoit  donné  ordre  au  cocher  de.  la  conduire  i 
Paris. 

Comme  il  y avoit  à peine  une  heure  qu’elle 
étoit  partie  je  ne  défefpérai  pas  qu’en  la  faifant 
fuivre  par  un  de  mes  gens  avec  toute  la  vîteflf# 
d’un  cheval  anglois  fort  léger , je  ne  pufle  en- 
core favoir  dans  quel  deflèin  elle  quittoit  ma 
maifon  , & l’engager  peut  - être  à retourner 
fur  fes  pas.  Je  donnai  cet  ordre  aufil-rôr.  Il 
fut  exécuté  avec  tant  de  diligence  , que  le 
courrier  la  joignit  au-defîous  de  Challlot.  Sa 
confuûon  fut  extrême  lorfqu’elie  s’entendit 
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appeler  par  Ton  nom  , & que  reconnoiffant  mon 
domeftique  , elle  apprit  qu’il  étoit  venu  de  ma 
part  après  elle.  Elle  écouta  fon  difcours  , quî 
n’étoit  qu’une  déclaration  de  la  furprife  que  fon 
départ  m’avoit  caufée,  & de  preflàntes  inftances 
pour  la  faire  confentir  à retourner  fur  le  champ 
avec  lui.  Mais  après  l’avoir  laifTe  quelques  mo- 
mens  fans  autre  réponfe  qu’une  abondance  de 
foupirs  & de  larmes , elle  le  pria  de  retourner 
feu! , 8c  de  me  rapporter  fidellement  les  der- 
nières paroles  que  je  recevrais  jamais  de  fa 
bouche.  La  colère  du  ciel,  me  fit- elle  dire, 
l’avoit  pourfuivie  avec  plus  de  rigueur  que 
moi , puifque  je  touchois  heureufement  à la  fin 
de  mes  infortunes , & que  les  fiennes  , qui 
avoient  duré  depuis  fa  nai (lance  , reprenoient 
un  cours  qui  ne  pouvoir  plus  finir.  Mais  ayant 
appris , par  mon  exemple  & par  mes  leçons  , 
à fupporter  les  difgrâces  du  fort,  & â n’eftimec 
que  la  vertu  elle  ne  regrertoit  dans  fon  mal- 
heur que  la  perte  de  mon  amitié.  Elle  fe  fiat* 
toit  néanmoins  que  je  ne  donnerais  pas  de 
mauvaifes  interprétations  à fon  départ  ; mais 
dans  l’état  de  fes  affaires  & des  miennes , il  ne 
lui  reftoit  point  d’autre  parti  à choifir  qu’une 
profonde  retraite  , où  elle  alloit  s’enfévelir  juf- 
qu’au  dernier  moment  de  fa  vie.  Elle  continua 
fa  route , fans  permettre  à mon  laquais  de  répli- 
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quer.  Ma  fœur  étoit  arrivée  chez  moi,  lorf- 
qu’il  vint  me  rendre  compte  de  fa  commiffion., 
& mille  intérêts  plus  preflàns  dont  j’étois  oc- 
cupé , ne  me  permirent  pas  d etre  aufli  fenfible 
à fon  récit  que  j’aurois  pu  l’être  dans  d’autres 
circonftances.  Mais  je  dois  cette  juftice  à ma- 
dame Lallin  , qu’elle  ne  fe  paroit  pas  d’une 
fauflè  douleur , ni  d’une  fauflè  vertu  , & que 
la  droiture  de  fon  cœur  la  rendoit  peut-être 
aufli  digne  de  pitié  que  ceux  dont  elle  avoir 
caufé  les  malheurs. 

Quelle  fcène  ai- je  déjà  fait  entrevoir  ! & ne 
devois-je  pas  y conduire  mes  le&eurs  par  de 
plus  longues  préparations  ? Ma  fœur  étoit  arri- 
vée. Mais  cette  tendre  8c  vertueufe  fœur,  qui 
n’avoit  encore  pour  garans  de  l’innocence  de 
Fanny  que  les  témoignages  qu’elle  en  avoir  reçus 
d’elle-même  à Chaillot,  n’étoit  pas  venue  fans 
avoir  recueilli  tout  ce  qu’elle  avoit  jugé  capable 
de  les  confirmer.  La  néceffité  où  elle  s’ctoit  crue 
d’attendre  le  départ  de  Gélin , lui  avoit  donné 
le  teins  de  prendre  quelques  informations  à 
Saint-Cloud , & fon  zèle  y avoit  trouvé  de  quoi 
fe  fatisfaire.  Au  moment  qu’elle  y étoit  allée 
elle-  même , pour  ne  rien  entreprendre  avec  im- 
prudence , M.  Briand , ce  même  officier  que 
Madame  avoit  envoyé  à Bayonne , arrivoit  au 
château  avec  monfieur  8c  madame  des  Ogeres. 
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Elle  reconnut  plus  aifément  le  capitaine  qui 
avoir  fervi  à l’enlèvement  de  Fanny , que  l’offi- 
cier de  Madame  , avec  lequel  elle  n’avoit  jamais 
eu  de  liaifon  ; mais  n’ignorant  pas  que  cette 
princefîè  avoit  dépêché  quelqu’un  à Bayonne 
pour  l’éclairciflemcnt  de  mes  intérêts , & n’ayant 
point  eu  d’autre  motif  pour  aller  à Saint-Cloud 
que  l’efpérance  d’en  apprendre  quelque  nouvelle  , 
elle  ne  put  douter , en  voyant  M.  des  Ogeres 
& fa  femme  , que  le  ciel  ne  lui  fît  trouver 
heureufement  ce  qu’elle  attendoit. 

Son  impatience  lui  fit  négliger  toutes  fortes 
de  mefures.  Elle  fe  préfenta  pour  les  recevoir 
à la  fortie  de  leur  carrofTe  ; & s’étant  fait  recon- 
noître  pour  ma  fœur,  elle  leur  propofa  de  fe 
rendre  avec  elle  chez  M.  de  R***,  où  elle  avoit 
laiffé  madame  Riding  , & où  il  lui  paroiflbit 
important  de  démêler  avec  elle  tout  ce  qu’elle 
fe  flattoit  d’entendre  bientôt  de  la  bouche  du 
capitaine.  La  mort  de  Madame  difpenfoit  M. 

Briand  de  s’arrêter  à Saint-Cloud  • & fe  faifant 
un  devoir  d’accomplir  religieufement  fes  der- 
nières volontés , il  confentit  à fuivre  ma  fœur  , 
dont  il  ne  pouvoir  douter  que  le  confeil  ne  fût 
uniquement  pour  mon  avantage.  Ils  étoient 
quatre  dans  leur  voiture.  La  maifon  de  M.  de  \ 
r***  £to5c  £ fi  peu  jjg  diftance,  que  toutes  ces 
démarches  causèrent  peu  de  retardement. 
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L’avidité  de  ma  foeur  à faire  commencer  fes 
explications  à M.  des  Ogeres , ne  peut  être 
comparée  qu’à  la  joie  qu’elle  reflèntit  de  les 
entendre.  Cet  honnête  homme , qui  avok  conçu 
pour  mon  époufe  tous  les  fentimens  qu’il  croyoit 
devoir  à fes  charmes  & à fa  vertu , ne  fe  laflôit 
point  d’admirer  une  fuite  d’événemens  qu’il 
n’avoit  jamais  compris.  N’ayant  eu  de  véritables 
lumières  que  celles  qu’il  avoit  reçues  de  M. 
Briand.,  il  n’avoit  pas  voulu  fe  repofer  fur  un 
autre  de  la  part  qu’il  y pouvoir  prendre  par  fon 
témoignage.  Sa  femme  étoit  entrée  dans  les  mê- 
mes fentimens , & joignant  l’efpérance  de  revoir 
leur  chère  amie  au  défir  de  contribuer  fon 
bonheur , ils  s’étoient  hâtés  de  fe  rendre  à Paris 
avec  l’officier  de  Madame.  L’inconnu  qui  les 
accompagnoit  étoit  don  Thadeo  , fils  du  gou- 
verneur de  la  Corogne.  Ce  n’étoit  pas  au  hafard 
que  M.  des  Ogeres  avoit  confond  à le  recevoir 
pour  compagnon  de  fa  route.  Après  s’être  rétabli 
de  fes  blelfures , ce  jeune  efpagnol  n’avoit  penfé 
qu’à  fuivre  les  traces  de  mon  époufe  , & n’igno- 
rant pas  que  c étoit  à Bayonne  qu’il  devoit  cher- 
cher M.  des  Ogeres , il  étoit  allé  lui  demander 
des  nouvelles  de  ce  qu’il  n’avoit  pas  celle  d’aimer 
uniquement.  Fanny  avoit  déjà  quitté  cette  ville 
pour  fe  rendre  à Paris.  Elle  étoit  en  sûreté  à 
Chaillor , contre  toutes  les  témérités  de  l’amour. 
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Cependant , par  ménagement  pour  fa  tran- 
quillité, autant  que  par  eftime  pour  un  jeune 
homme  qui  avoir  toujours  marqué  beaucoup  de 
noblefle  dans  fes  fentimens,  M.  des  Ogeres  avoil 
pris  le  parti  de  donner  à don  Thadeo  quelques 
éclaircilTemens  qui  avoient  enfin  fervi  à le  guérir 
de  fa  paflion.  11  lui  avoir  déclaré  que  Fanny  écoit 
mariée , & que  fi  elle  avoir  paru  fous  un  autre 
titre  à la  Corogne , c’étoit  pour  déguifer  quel- 
ques malheurs  dont  elle  n’éioit  point  encore 
délivrée.  Le  devoir  avoit  eu  la  force  d’éteindre 
l’amour  dans  le  cœur  du  jeune  efpagnol  ; mais 
ne  démentant  en  rien  l’élévation  de  fes  premiers 
fentimens , il  avoit  changé  cette  paffîon  en  zèlç 
pour  le  bonheur  de  ce  qu’il  avoir  aimé.  Sur  les 
explications  qu’il  avoit  tirées  de  M.  des  Ogeres  f 
il  avoit  pris  toutes  fortes  de  mefures  pour  dé- 
couvrir le  lieu  de  ma  retraite  ; 8c  s’étant  fixé 
long-tems  à Bayonne  pour  s’occuper  plus  libre- 
ment de  ce  foin , il  paroi  (foie  faire  dépendre 
tout  fon  repos  de  la  fin  de  mes  inforcunes , Sc 
de  celles  de  mon  époufe.  11  y étoit  encore  , & 
toujours  brûlant  du  même  défir  , lorfque  M. 
Briand  y étoit  arrivé  par  l’ordre  de  Madame. 
M.  des  Ogeres  ne  lui  ayant  pas  caché  le  fecret 
de  cette  commiflîon , il  avoit  marqué  autant 
d’ardeur  que  lui  pour  fe  rendre  à Paris,  & fon 
témoignage  ne  pouvant  être  que  glorieux  8c 
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utile  à TaWny , M.  Briand  avoit  jugé  lui-même 

que  ce  feroic  faire  plaifir  à Madame  , que  de 

multiplier  les  éclaircilïèmens  dans  une  affaire 

à laquelle  elle  paroiffoit  prendre  un  intérêt  fi 

fenfible. 

Don  Thadeo  n’eut  pas  plutôt  appris  qu’il 
parloit  à la  belle-fœur  de  Fanny  , que  rappelant 
toute  la  politeffe  efpagnole  , il  lui  parla  avec 
ravifièment  de  ma  famille  , ôc  de  la  part  qu’il 
prenoit  à notre  bonheur.  Le  tems  qu’ils  eurent 
pour  s’expliquer  fut  très-court  ; mais  les  confir- 
mations que  ma  fœur  attendoic  demandoient 
peu  de  détail , & Drink , en  arrivant , la  trouva 
difpofée  à partir. 

Je  la  vis  entrer  d’un  air  fi  fatisfait , que  me 
livrant  fans  réferve  à toute  l’étendue  de  mes 
efpérances  , j’éprouvai  en  un  moment  que  la 
joie  peut  porter  autant  de  trouble  dans  le  fang 
que  la  douleur.  Elle  ne  m ota  pas  néanmoins  la 
force  de  prévenir  les  félicitations  auxquelles  je 
m’apperçus  qu’elle  fe  préparoit.  Ménagez  - moi , 
lui  dis-je  en  lui  tendant  la  main  ; & fi  vous 
m’apportez  tous  les  biens  que  votre  vifage  m’an- 
nonce , ne  m’accablez  pas  d’un  torrent  de  plaifir 
qui  furpaflè  mes  forces;  ou  plutôt,  repris- je, 
en  baifanc  affeétueufement  fa  main  , que  je 
tenois  déjà  dans  la  mienne , ne  me  faites  pas 
languir  un  moment  -3  apprenez -moi  toutes  les 
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faveurs  du  ciel  à la  fois  , & ne  craignez  pas 
de  me  caufer  des  tranfports  qui  ne  peuvent  plus 
me  faire  mourir  que  de  joie.  Une  femme  moins 
prudente  auroit  gardé  peu  de  mefures  après  cette 
invitation  ; mais  ma  fœur  , allez  contente  de  me 
trouver  dans  une  lituation  qu’elle  n’attribuoit  encore 
qu’à  fes  lettres  , continua  de  fuivre  le  plan  qu’elle 
s’étoit  formé  pour  le  fuccès  de  fon  entreprife. 
Vous  avez  raifon  , me  dit-elle  d'un  ton  tran- 
quille , de  regarder  mon  arrivée  comme  un 
heureux  préfage.  J’ai  bien  moins  d’incertitude 
fur  le  retour  de  tout  votre  bonheur , que  d’em- 
barras fur  l’a  manière  de  vous  expliquer  mille 
circonftances , qui  demandent  de  vous  autant  de 
tranquillité  que  d’attention.  Vous  me  paroilfez 
déjà  trop  ému  , continua-t-elle  j.  & je  voudrois 
qu’un  homme  qui  a fupporté  li  long- rems  la 
douleur  avec  confiance,  fût  capable  de  fe  mo- 
dérer aufli  dans  la  joie.  Elle  garda  le  filence 
quelques  momens  , pour  me  laifler  le  teros 
d’entrer  dans  fes  vues  , & je  fus  fort  furpiis  , 
en  la  regardant,  de  lui  trouver  l’air  aulîî  férieux 
que  fi  elle  n’eût  eu  que  des  chofes  indifférentes 
à m’annoncer.  V ous  me  jetez  , lui  dis-je  , dans 
une  fituation  qui  me  gène.  Suis-je  moins  heu- 
reux que  vous  m’en  avez  flatté , repris-je  en 
levant  encore  les  yeux  fur  elle?  Et  ne  lui  voyant 
pas  plus  d’emprelfement  à s’expliquer  t je  la 
Tome  111 . G g 
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confidérois  avec  étonnement  , pour  découvrit 
dans  Tes  yeux  ce  qui  pouvoit  l’arrêter.  Elle  fouric 
enfin  de  mon  embarras.  Non,  me  répondit-elle, 
je  n’ai  pu  vous  flatter  trop , 8c  vous  n’avez  rien 
défiré  -que  le  ciel  ne  vous  accorde  avec  des 
profiifions  de  bonté  : mais  je  demande  de  vous, 
pour  prix  de  mon  zèle  8c  de  mes  foins , deux 
■complaifances  qui  tourneront  à ma  propre  uti- 
lité j l’une  , de  m’apprendre  , par  votre  exem- 
ple , quelle  eft  la  méthode  des  grandes  âmes 
-pour  modérer  leurs  tranfports  ; l’autre , de  m’a- 
vertir fincèrement  fi  vous  y trouvez  quelque 
difficulté  que  vous  ne  puifllez  vaincre.  Vos  leçons, 
ajouta-t-eile  , en  affectant  un  air  aifé , m’ont 
donné  du  goût  pour  la  philofophie  , & peut-être 
n’aurai- je  jamais  une  fi  belle  occafion  de  faire 
l’expérience  que  je  défire.  Je  lui  promis  de  ne 
rien  négliger  pour  la  fatisfaire. 

Elle  me  connoiflôit  aflez  pour  s’affurer  que 
je  ferois  fidelle  à ma  promefle , 8c  fon  deflein 
étoit  non-feulement  de  partager  mon  attention 
-par  l’effort  auquel  elle  vouloir  m’engager,  mais 
de  favoir  à chaque  circonftance  de  fon  difcours 
ce  qui  fe  paflèroit  dans  mon  cœur , pour  régler 
fes  ouvertures  fur  cette  connoiflànce.  Je  ne 
balance  plus  , me  dit-elle  , à vous  déclarer  que 
tout  ce  que  le  ciel  peut  faire  pour  le  bonheur 
d’un  homme  , il  l’a  fait  dans  l’efpace  de  peu  de 
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^ours  en  votre  faveur.  Je  ne  vous  propofe  plus 
'des  conjectures  ni  des  efpérances.  Vous  êtes  heu- 
reux. C’eft  à ne  plus  cefTer  de  letre  qu’il  faut 
appliquer  à préfent  tous  vos  foins. 

Malgré  l’engagement  que  je  vendis  de  pren- 
dre , & la  violence  que  je  nie  faifois  pour  l’exé- 
cuter , je  ne  pus  rcfifler  a tous  les  mouvemens 
qui  s’élevèrent  en  confufidn  dans  mon  cœur.  Aux 
premiers  mots  d’une  déclaration  fi  formelle  , 
j’avois  cru  fentir  le  cours  de  mon  fang  comme 
fiufpendu.  Je  pouflài  un  profond  foupir  , pour 
in  aider  moi-meme  a fortir  d’une  fituation  qui 
me  parut  dangereufe  pour  ma  vie  ; en  palfant 
tout  d’un  coup  i l’extrémité  oppofée  > il  me 
fembla  que  le  mouvement  qui  avoit  manqué  un 
moment  dans  mes  veines  * devenoit  fi  rapide  Ôc 
fi  tumultueux , que  je  n en  avois  jamais  refleuri 
de  cette  nature.  C croit  en  effet  un  torrent  qui 
portoit  le  trouble  dans  fon  cours , & qui  le 
communiquoit  à tous  mes  feus.  Ma  langue 
'ébranlée  * fi  j’ofe  parler  ainfi  , fans  mon  ordre  , 
ôlloit  prononcer  tout  ce  qu*  auroit  pu  fortir  de 
mon  imagination  égarée , lorfque  ma  foc  tir  me 
rappela  mes  promeflès , en  me  faifant  un  reproche 
de  1’  agitation  où  elle  me  voyoit. 

Je  confefiài  que  fes  plaintes  étoient  juftes. 
Mais  je  ne  vous  ai  promis  , lui  dis-je , que  des 
•efforts  fincères , & tout  ce  que  vous  avez  à me 
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reprocher,  c’eft  d’en  avoir  fait  d’inutiles.  Voulez 
vous  donc  que  je  demeure  infenfible  au  plus 
heureux  de  tous  les  événemens , ou  que  je  m’ex- 
pofe  à perdre  tout  d'un  coup  la  vie  à vos  yeux.»  ’ 
en  étouffant  tous  mes  fentimens  dans  mon  cœur? 

Je  veux  , répondit-elle,  que  vous  les  modériez, 
fk  fans  vous  défendre  d’.être  homme , je  vous 
demande , pour  ma  propre  inftruétion , un  véri- 
table  exemple  de  philofophie.  Après  l’épuifement 
qui  venoit  de  fe  faire  dans  mes  efprits  , je  me 
flattai  qu’ils  feroient  plus  faciles  à régler  » & 
je  lui  renouvelai  ma  promeflê. 

Elle  reprit  fon  difcoursj  mais  craignant  avec 
xaifon  de  ne  me  pas  trouver  plus  de  force , fl 
elle  commençoit  par  m’entretenir  de  la  fidélité 
& de  la  tendrefle  de  Fanny  , elle  dpnna  le  change  - 
à mes  idées , en  me  demandant  ce  que  je  penfois 
du  fort  de  madame  Riding  , cette  ancienne  amie 
dont  elle  favoit  que  la  mémoire  m’étoit  encore 
fi  chere.  Quel  fouvenir  me  rappelez-vous  , lui 
dis-je , & pourquoi  m’entretenir  de  ce  qui  n’a 
point  de  rapport  à^na  joie?  Vous  êtes-vous  cru 
bien  certain  de  fa  mort  » continua-t-elle  fans.tpe 
répondre  , & n’avez- vous  jamais  eu  quelque 
efpérance  de  la  revoir?  Je  me  retournai  avec  une 
vive  furprife  : feroir-il  pofiible  que  le  ciel  l’eût 
confervée  , interrompis- je,  en  me  défiant  déjà 
duije  partie  de  la  vérité  ? Expliquez-vous  donc! 


Digitized  by  Google 


DE  ClEVELAN».  469 
O Dieu!  Je  reverrais  madame  Riding  ! Parlez, 
ne  vous  faites  pas  un  plaifir  cruel  de  me  tenir 
en  fufpens.  Serait-elle  avec  Fanny  ? Ciel  ! fi  tu 
as  fait  pour  moi  ce  miracle,  j’adore  éternelle- 
ment ta  bonté  & ta  puifiànce  ! Elle  eft  vivante, 
reprit  ma  fœur  ; elle  éroit  hier  avec  votre  époufe , ' 
qui  11’a  pas  été  moins  fenfible  que  vous , au 
plaifir  de  la  voir  rendue  à vos  défirs.  Vous  la 
verrez  aujourd’hui , fi  vous  croyez  que  fa  pré- 
lènce  ôc  fon  amitié  puilïent  contribuer  à votre 
farisfaétion.  Je  veux  la  voir  à ce  moment  , 
m’écriai-je  en  me  levant  de  la  moitié  du  corps  \ 
où  eft-elle?  Faites  la  paraître.  Que  j’expire  de 
joie  en  l’embralïant.  Quoique  la  tendrefie  de 
l’amitié  me  fit  refientir  les  mouvemens  les  plus 
vifs,  ma  fœur  obferva  fort  bien  qu’ils  éroient 
moins  dangereux  pour  ma  vie  que  ceux  de 
l’amour  , & s’applaudifiànt  d’avoir  fait  cette 
diverfion  à des  tranfports  qu’elle  craignoit  beau-' 
coup  davantage  , elle  prit  le  parti  de  fufpendre 
le  refte  de  fes  explications  , pour  me  procurer 
fur  le  champ  le  plaifir  d’embraîTer  madame 
Riding.  Elle  prévit  meme  que  le  fecours  de 
cette  fidelle  amie  lerviroit  à me  faire  enviiager 
l’entière  conncifiance  de  mon  bonheur  avec  plus 
de  modération.  Je  ne  m’oppofai  point  à la  pro- 
pofition  qu’elle  me  fit  de  l’aller  prendre  elle— 
même  chez  M.  de  R.***  où  elle  me  confefia 

G S ”1 


47®  H i s t o r r b 

qu’elle  l’avoit  laiffée , 5c  je  ne  lui  recomman* 

dai  que  de  revenir  avec  la  dernière  diligence. 

11  y nuroir  peut-être  une  affe&ation  ridicule 
à repréfenter  dans  ce  détail  tons  les  progrès 
de  mes  lumières  5c  de  mon  bonheur  , fi  je 
ne  devois  cette  efpèce  de  contrafte  à mes  lec- 
teurs , après  leur  avoir  expofé  aulïi  fideüement 
tous  ceux  de  -mes  malheurs  5c  de  mes  peines; 
D’ailleurs  en  faifant  profeflîon  d’avoir  reçu  de 
la  nature  un  efprit  5c  un  cofur  extraordinaires, 
je  me  fuis  comme  engagé  à les  juftifier  par 
l’expofîtion  de  tous  mes  fentimens , 5c  j’ai  droit 
de  revenir  par  degrés  aux  traits  tjai  peuvent 
être  honorables  à mou  caractère  , comme  je 
n’ai  pas  rougi  de  me  faire  voir  à découvert  par 
ceux  qui  ont  pu  faire  connoître  toutes  mes  foi- 
blefles.  C’en  eft  peut-être  une  encore  que  d’avoir 
verfé  des  larmes  de  joie  lorfque  je  me  trouvai 
feuldans  l’abfence  de  ma  fœur , 5c  d’avoir  adrefïë 
au  ciel  mille  exclamations  interrompues  , qui 
marquoient  auffi  peu  de  tranquillité  dans  ma 
railon  que  dans  tous  mes  fens.  Ce  délire  paf- 
fîonné  dura  quelques  momens  , fans  autre  règle 
que  les  mouvtmens  de  l’amour  5c  de  l’amitié, 
qui  agifîoient  fur  moi  dans  tome  leur  force. 
Cependant  la  précaution  que  ma  fœur  avoir 
prife  de  réveiller  mes  principes  de  fagefïè  5c  de 
confiance ,, ptoduiiit  infailliblement  l’effet  quelle 

/ 


I 


Digitized  by  Google 


DS  Cl.BVEI.AND.  47 1 

avoit  prévu.  Je  me  remplis  peu  à peu  de  cetre 
idée  , & comprenant  qu’en  effet  la  raifon  ne 
devoir  pas  moins  être  en  garde  contre  les  excès 
de  la  joie  , que  contre  ceux  de  la  douleur  , je 
réfolus  d’ellàyer  du  moins  fi  elle  auroit  plus  de 
fuccès  dans  ce  nouvel  exercice  , que  dans  les 
efforts  quelle  avoit  faits  inutilement  contre  fon 
premier  ennemi.  ' 

Ma  fœur  me  furprit  au  milieu  de  ces  ré- 
flexions , je  m’apperçus  que  la  tranquillité 
qu’elle  découvrit  fur  mon  vifage , lui  infpira, 
plus  de  confiance  en  m’abordant.  Elle  avoit 
Iaiflc  madame  Riding  dans  mon  antichambre  , 
fous  prétexte  de  lui  donner  un  moment  pour 
ajufter  fa  coiffure  & fes  habits , mais  au  fond, 
dans  la  vue  d’obferver  ma  fituation  avant  que 
de  me  la  préfenter.  Mes  inftances  la  firent 
retourner  aufîi-tôt  pour  la  preffer  de  paroître. 
Cette  chère  amie  fe  montra  effectivement  à mes 
yeux , & quoiqu’aflè?  changée  pour  les  renie 
quelque-tems  incertains , je  la  reçus  entre  mes 
bras,  avec  des  lumières  bien  plus  infaillibles, 
que  je  tirois  de  la  tendreffe  de  mon  cœur.  Que 
ne  permis-je  point  à ma  langue  dans  ce  pre- 
mier moment , & par  quels  termes  n’exprimai-je 
point  le  raviflëment  de  ma  furprife  & de  ma 
joie  ! Elle  ne  répondoit  à mes  tranfports  que 
par  fes  larmes.  Mais  ma  fœur , qui  veilloic 
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fans  ceffe  fur  tous  mes  mouvemens,  la  pria 
de  finir  un  filence  qui  n’étoit  propre  qu'à  en 
augmenter  l’ardeur  & la  confufion.  Elle  l’arracha 
meme  de  mes  bras , où  je  continuois  de  la 
ferrer  encore , & elle  nous  exhorta  tous  deux 
à nous  occuper  férieufemenc  de  nos  affaires 
communes.  Eh!  qu’ai-je  à craindre  déformais 
pour  les  miennes , s’écria  ma  tendre  & fidelle 
amie  ? Les  voilà  établies  par  des  prodiges  que 
le  ciel  ne  peut  plus  démentir  fans  blellèr  fa 
juftice.  Mais  , reprit  - elle  , en  me  regardant 
avec  compalïion , dans  quel  état  je  vous  retrouve  i 
Et  comment  la  providence  abandonne-t-elle  la 
bonté  ôc  l’innocence  à la  rigueur  du  fort,  ou 
à la  malignité  des  hommes  ? J’aurois  peine  à 
réprimer  mes  murmures,  ajouta-t-elle,  fi  je  ne 
regardois  tons  vos  malheurs  comme  une  pré- 
paration à des  excès  de  plailîrs  que  vous  n’avez 
pas  encore  goûtés.  Ecartons  tout  ce  qui  eft 
moins  prenant  que  votre  bonheur.  On  m’affure 
que  votre  fauté  , quoique  foible  encore',  eft 
tout-à-fait  hors  de  danger.  Les  peines  paflees 
iie  font  plus  rien  pour  ceux  qui  touchent  à leur 
félicité. 

Elle  s’arrêta  pour  me  laiiTer  la  liberté  de  lui 
répondre.  Toute  la  curiolité  que  j’avois  d’ap- 
prendre par  quel  miracle  le  ciel  avoir  pris  foin 
de  les  jours , ne  m’empêcha  point  de  céder  le 
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rang  au  fentimenc  dominant  de  mon  cœur. 
Avez-vous  vu  Fanny  , lui  dis-je , avec  un  foupir 
qui  venoit  encore  de  l’imprelKon  de  tous  mes 
malheurs?  Vous  a-t-elle  reçue  avec  la  tendrefTè 
qu’elle  vous  doit?  Ah!  fi  elle  avoir  marqué 
de  la  froideur , en  revoyant  une  mère  qu’elle' 
a de  ft  juftes  raifons  d’aimer  que  j’augurerois 
mal  du  retour  qu’on  me  promet  de  fon  affec- 
rioa!  Mais  fi  vous  l’avez  vue,  continuai  - je, 
pourquoi  ri’eft  - elle  pas  ici  avec  vous  ? Qui 
l’arrête  , fi  elle  eft  telle  qu’on  me  flatte  de  la 
retrouver?  Vous  a-t-elle  priée  du  moins  de  me 
parler  d’elle  ? Vous  a-t-elle  dit  que  fon  cœur 
foit  à moi  , qu’elle  rende  juftice  au  mien, 
qu’elle  fente  quelque  regret  des  peines  qu’elle 
m’a  caufées , hélas  ! qu’elle  fente  le  prix  de  mon 
amour , & de  tout  ce  qu’il  m’a  fait  fouffrir  pour 
elle? 

Ma  fœur  m’interrompit.  Nous  fournies  char- 
gées toutes  deux , me  dit-elle , de  vous  rendre 
compte  de  l’impatience  mortelle  qu’elle  a de 
vous  rejoindre  , 8c  nous  craignons  de  ne  pouvoir 
allez  vous  la  repréfenrer.  C’eft  malgré  elle  & 
par  la  feule  déférence  qu’elle  n’a  pu  refufer  à 
nos  confeils  , qu’elle  eft  demeurée  à Rouen  chez 
milord  Ciarendon.  Nous  la  remettrons  plus  tôt 
que  vous  ne  penfez  entre  vos  bras  : mais  , pour 
l’intérêt  de  fon  repos  comme  pour  le  vôtre  , 
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nous  voulons  qu’il  ne  manque  tien  aux  preuves 
de  fa  vertu  , & nous  lui  laiflèrons  à elle-même 
celles  de  fon  amour.  Ce  jour  même  , à ce 
momeut  , lî  vous  le  délirez  > nous  fommes 
prêtes  à vous  produire  les  témoins  que  Madame 
a déliré  d’entendre.  Ils  font  arrivés  avec  nous 
& vous  ne  devez  accufer  que  vous  à préfent , fi 
vous  manquez  de  lumières. 

Je  marquai  de  l’ardeur  pour  les  voir,  & 
ma  foeur  qui  les  avoir  priés  effectivement  de 
l’accompagner  , fe  chargea  elle-même  de 'les  in-* 
troduire.  Je  vis  paroîrre  quatre  perfonnes  A 
parmi  Iefquelles  je  ne  reconnus  que  M.  Briand, 
Les  autres  étoient , M,  des  Ogeres  & fa  femme, 
avec  don  Thadeo.  Leur  préfence  m’infpirant 
plus  de  force , je  prévins  leurs  premiers  coms 
plimens  par  de  vifs  témoignages  de  la  recon- 
noiflànce  que  je  devois  à leur  zèle.  M.  Briand, 
me  répondit  civilement , qu’il  fe  croyoit  trop 
heureux  que  Madame  l’eut  choifi  pour  me  rendra 
fervice  , & s’applaudiflànt  du  fuccès  de  fes 
foins  , il  regret'toit  feulement  , me  dit  - il , 
que  la  mort  eut  privé  cette  excellente  princefle 
du  plaifir  qu’elle  auroit  reçu  de  fa  commifîion, 
Lnfuite  me  préfenraitt  M,  & madame  des. 
Ogeres , il  les  exhorta  tous  deux  à répéter 
ce  qu’il  ayok  entendu  plufïeurs  fois  de  leur 
bouche. 
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Si  quelque  chofe  a jamais  flatté  mon  cœur , 
c’eft  l’ardeur  & la  joie  avec  laquelle  madame 
des  Ogeres  fe  plut  à raconter  toutes  les  circonf- 
tances  du  tems  qu’elle  avoit  pafle  avec  mon 
époufe.  Elle  ne  prononçoic  fon  nom  qu’avec 
tranfport.  Ses  charmes  & fa  vertu  étoient  pour 
elle  comme  un  fujet  inépuifable  fur  lequel  elle 
revenoit  fans  celle  avec  de  nouvelles  expreflions  , 
6c  qu’elle  nous  préfenca  fous  mille  formes.  Mais 
que  ne  me  dit-elle  point  de  fa  triftelîè , & du 
défefpoir  perpétuel  auquel  elle  s’étoit  livrée 
en  quittant  Sainte- Hélène  ? Elle  m’en  fit  une 
.peinture  fi  vive,  que  la  compaflion  prenant  le 
deflîis  fur  tous  mes  fentimens  , je  me  trouvai 
le  vifage  mouillé  de  larmes  que  je  ne  fentois 
pas  couler , & loin  d’écouter  un  récit  fi  tendre 
comme  la  juftification  d’une  perfonne  que  j’avois 
accufée,  je  croyois  tenir  moi  - meme  la  place 
d’un  criminel  qui  trouve  fa  fentence  dans, 
chaque  mot  qu’il  entend  , 6c  qui  fe  reconnoît 
coupable  au  fond  du  cœur  > de  tous  les  maux 
qu’on  lui  retrace.  Enfin  , lorfque  m’ayant 
repréfenté  Fanny  incertaine  encore  de  mon 
mariage  avec  madame  Lallin , & cherchant  par 
toutes  fortes  de  voies  à s’en  éclaircir  , elle 
ajouta,  que  fa  réfolution  étoit  de  ne  pas  fur- 
vivre  à cette  nouvelle  , ou  de  fe  facrifier  par 
une  autre  forte  de  mort  » en  s’enfcveliflànt  pour 
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jamais  dans  les  horreurs  de  la  folirude  ; je  l'ar- 
rêtai , comme  faifî  d’une  efpèce  de  frayeur  : 
je  vous  demande  le  tems  de  refpirer  , lui  dis-je, 
5c  je  vous  tiens  quitte  d’un  détail  que  je  ne 
me  fens  plus  le  courage  de  fupporter.  Vous 
devez  me  regarder  comme  un  monftre  , ajou- 
tai - je  d’une  voix  auiTi  languiflante  que  mes 
forces , li  vous  me  foupçonnez  d’avoir  caufé 
volontairement  tant  de  maux  ? Ah  ! m’écriai- 
je  , en  reprenant  mes  efprits  abattus , je  n’at- 
tendrois  pas  qu’un  autre  m’en  punît  ; 5c 
mon  défefpoir  auroit  déjà  prévenu  ma  main. 
Mais  il  y a toujours  eu  dans  la  difpoficion  de 
mon  fort , des  obfcurités  5c  des  caprices  que- 
j’ignore  à quelle  puiflance  je  dois  attribuer. 
Eft-ce  haine  du  ciel , m’écriai  - je  encore  3 qui 
s’cbftinoit  à pourfuivre  un  malheureux , 5c  qui 
a pris  plaifir  à frapper  du  même  coup  tout 
ce  qui  eft  cher  à fon  cœur  ? 

Cependant , repris-je  d’un  air  plus  tranquille , 
je  dois  confellèr  qu’après  des  tourmens  fans 
exemple , je  ne  pouvois  recevoir  de  plus  douce 
confolation.  Je  vois  mon  repos  prêt  à fe  réta- 
blir. Puifïë  t-il  être  aufli  durable  que  je  com- 
mence à le  croire  réel  & plein  de  charmes  ! 
Une  partie  de  mon  bonheur  fera  d’en  devoir 
la  confirmation  à de  fi  honnêtes  gens  , 5c  je  le 
fentirai  augmenter  à chaque  occafion  que  j’aurai 
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de  leur  en  marquer  mon  immortelle  reconnoif- 
fance. 

Madame  des  Ogeres , qui  étoit  d’un  caractère 
tendre  5c  emprefle,  me  répondit  impatiemment 
qu’elle  ne  fe  croyoit  point  à la  fin  de  fon  ou- 
vrage ; 5c  qu’aufli  long-tems  qu’elle  ne  rever-* 
roit  point  Fanny  dans  mes  bras,  elle  le  croiroit 
imparfait.  Elle  avoir  appris  de  ma  fœur  que 
mon  époufe  étoit  à Rouen.  Votre  fanté , me 
dit- elle  , ne  vous  permet  point  d’entreprendre 
un  voyage.  C’eft  fur  mon  mari  5c  fur  moi  que 
tombe  le  foin  de  vous  ramener  ce  que  nous 
vous  avons  malheureufement  enlevé.  Nous 
partirons  dès  aujourd’hui.  Je  la  prefTài  en  vain 
de  prendre  le  refte  du  jour  pour  fe  repofer. 
Don  Thadeo,  dont  je  ne  connoiffois  encore  ni 
le  deflèin  ni  le  nom  , entroit  dans  mes  intérêts 
avec  ia  même  chaleur  , &c  paroifToit  fe  difpofer 
auffi  à partir  pour  Rouen  ; mais  j’entendis  M. 
des  Ogeres  qui  lui  repréfentoit  honnêtement , 
qu’il  pouvoir  fe  difpenfer  de  ce  voyage , 5c  que 
la  bienféance  lui  défendoic  même  d’y  penfer. 
Sans  pénétrer  le  fens  de  ce  difcdurs , j’en  pris 
encore  une  meilleure  opinion  de  la  fagefle  5c 
de  l’honneur  d’un  homme  capable  de  cette  forte 
de  délicatefle  , & je  ne  fis  point  difficulté  de  con- 
fier à fa  femme  6c  à lui,  la  conduite  de  mon 
époufe. 
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Il  m’étoit  facile  de  remarquer  à l’air  de  ntf 
four  & de  madame  Riding  , qu’il  reftoic  entre 
elles  quelque  myftère  quelles  balançoient  encote 
â me  découvrir.  Eiles  fe  regardoient  d’un  deil 
riant,  avec  des  lignes  d’intelligence  que  d’autres 
regards  ^ qui  s’adrelïbient  enfuite  à moi  ? me 
faifoient  prendre  pour  le  prélude  de  quelque 
nouvelle  confidence  fur  laquelle  elles  paroifloient 
mutuellement  fe  confulter.  Leur  doute  étoir 
en  effet  fi  elles  dévoient  prendre  ce  moment 
"jpour  me  parler  de  Cécile.  A la  fin  elles  s’éloi- 
gnèrent de  mon  lit  4 & je  leur  entendis  pro- 
noncer plufieurs  .fois  fon  nom.  Une  tendre 
amitié,  qui  était  le  feul  fentirhent  que  je  me 
cruflè  permis  déformais  pour  cette  chère  perfon- 
ne , m’y  fit  prendre  encore  aflër  d’intérêt  pour  fou- 
haiter  d’apprendre  ce  qui  avoir  quelque  rapport 
à elle.  Je  priai  les  deux  dames  de  fe  rappro- 
cher de  moi.  Ma  curiofité  leur  fit  naître  un# 
occafion  qu’elles  auraient  pu  faifir  , fi  les 
réfolutions  quelles  venoient  de  prendre  n’avoient 
été  tout  oppofées.  Mais  en  pelant  les  circonf- 
tancçs , elles  avoient  jugé  qu’une  explication  de 
cette  nature , où  la  fingularité  des  événemens 
leur  fâifoit  penfex  que  j’efiùyerois  mille  agita- 
tions &c  mille  doutes  avant  que  de  parvenir  à 
la  vérité , devoir  être  temife  à des  tems  plus 
paifibles  j elles  fe  délivrèrent  de  mes  queftions, 
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en  me  répondant  d’un  air  fort  naturel , que 
Cécile  étoit  tranquille  à Rouen  chez  milord 
Clarendon  , avec  M.  de  R***  & fa  mère. 

Elles  ne  fe  trompoient  pas  fur  le  lieu  de  fon 
féjour,  qui  n’avoit  pas  changé  depuis  leur  dé- 
part ; mais  Cécile  5c  fa  mère  n’étoient  pas  aufli 
tranquilles  à Rouen  qu’on  auroit  dû  l'attendre 
de  la  fainteté  de  leur  afile  , & de  la  généreufe 
amitié  de  leur  protedeur.  Le  duc  de  Mon- 
mouth,  incapable  de  fe  faire  long-tems  vio- 
lence , eut  recours  à l’adrefle  pour  fe  procurer 
-la  fatisfadion  qu’on  affedoit  de  lui  refufer.  Il 
gagna  , par  fes  libéralités , quelques  domeftiques 
de  la  maifon  du  comte , qui  l’introduifirent  dans 
l’appartement  de  Fanny , pendant  le  jour  à la 
vérité,  mais  dans  un  tems  où  elle  étoit  fort 
éloignée  de  s’attendre  à une  vifite  fi  extraordi- 
naire. Le  hafard  voulut  qu’il  ne  fe  trouvât  alors 
que  Rem  avec  elle.  Cécile  étoit  paflee  dans  un 
cabinet , 5c  ce  fut  apparemment  cette  feule  raifon 
qui  détermina  tout  d’un  coup  le  penchant  du 
duc  pour  la  mère , après  avoir  balancé  jufqu’alors 
entre  elle  & fa  fille.  11  s’approcha  d’elle  aflèz 
refpedueufement  pour  ne  pas  lui  caufer  d’autre 
mouvement  que  celui  de  la  furprife , Sc  lui  faifant 
des  plaintes  fort  tendres  de  l’affedation  quelle 
marquoit  à le  fuir,  il  s’expliqua  fi  ouvertement 
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fur  fa  paflion , qu’elle  auroit  feint  inutilement 
de  ne  pas  l’entendre.  * 

La  crainte  de  Fanny  n’étant  pas  pour  elle- 
même  , une  déclaration  qui  fembloit  mettre  fa 
iîlle  à couvert , la  délivra  de  fa  plus  vive  in- 
quiétude. Elle  prit  moins  l’air  de  la  colère  & 
du  refientiment , que  celui  de  l’honneur  & de 
la  vertu  , & faifant  comprendre  au  duc  , par 
une  réponfe  fimple  Sc  modefte,  qu’il  fe  livrait 
à des  efpérances  inutiles  , elle  le  pria  d’inter- 
rompre un  difcours  qui  la  mettoit  dans  la  né- 
ceflité  de  l’éviter  éternellement , 6c  de  refufer 
même  fes  fervices.  Cette  manière  de  répondre 
auroir  peut-être  fait  i’impreffion  quelle  fe  pro- 
mettoit,  fur  un  homme  plus  vertueux  Sc  plus 
fenfé , mais  le  duc  n’en  jugeant  que<par  l’ex- 
périence qu’il  avoit  du  caractère  ordinaire  des 
femmes , Sc  par  une  opinion  de  foi-même  qui 
le  rendoit  le  plus  téméraire  de  tous  les  hom- 
mes, en  tira  des  préfages  flatteurs  pour  fa  paf- 
fion  , Sc  fe  crut  sûr  d’une  conquête  qu’on  ne 
lui  difputçit  pas  avec  plus  de  bruit  Sc  de  chai- 
leur.  S’il  eut  la  politelîè  de  fe  retirer,  ce  fut 
avec  la  confiance  d’un  préfomptueux , qui  fe 
croit  fort  avancé,  .dans  fes  vues  après  les,  avoir 
fait  coiinokre , & qui  vçut  laiflèr  à fou  mérite 
le  teins  d’agir  fur  un  cœur  , pour,  en  recueillir, 
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à là  longue , des  fruits  plus  flatteurs  pour  fa 
vanité. 

En  rcfléchiflànt  néanmoins  fut  fa  conduite,' 
Fanny,  toujours  prompte  à s’alarmer,  donna 
une  explication  toute  différente  à la  facilité 
qu’il  avoir  eue  à la  quitter.  Elle  s’imagina  que 
les  fentimens  qu’il  marquoit  pour  elle  , n’étoient 
qu’un  voile,  fous  lequel  il  vouloit  couvrir  fa 
paffion  pour  Cécile,  6c  que  ne  layant  pas 
trouvée  dans  fon  appartement  , il  s’étoit  fervi 
du  premier  prétexte  pour  déguifer  fes  véritables 
vues.  Cette  penfée  la  jeta  dans  une  fi  vive  dé- 
fiance, que  ne  penfant  qu’à  prévenir  des  dangers 
qu’elle  croyoit  déjà  certains,  elle  s’ouvrit  à 
madame  de  R***  en  lui  demandant  fon  con- 
feil.  C’étoit  confirmer  fes  craintes , que  de  les 
communiquer  à une  femme  aufli  timide  qu’elle, 
6c  aufli  inquiète  pourda  sûreté  de  Cécile.  Elles 
fe  perfuadèrent  enfemble  quelles  ne  pouvoienc 
prendre  des  mefures  trop  promptes  peur  éloi- 
gner le  péril  qui  les  menaçoit.  Leur  inquiétude 
croiflànt  encore  par  le  filence  de  ma  foeur,  qui 
^voit  laifle  paflêr  quatre  jouts  faq^Ieur  écrire, 
elles  prirent  la  réfolution  de  fe  rendre  fecrète- 
ment  à Quevilly,  fous  prétexte  d’une  prome- 
nade -,  & d’y  laifler  Cécile  dans  la  maifon  de 
madame  Riding , jufqu’à  l’arrivée  des  nouvelles 
qu’elles  attendoient  de  moi  ou  de  ma  fœur. 
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La.  feulô  objection  qui  aurait  été  capable  d’ar- 
rêter Fanny , étoit  la  peine  qu’elle  avoit  à fe 
féparer  de  fa  fille  j d’autant  plus  que  ne  pouvant 
fe  faire  connoître  avec  bienféance  à Quevilly, 
depuis  qu’elle  avoit  embrafle  la  religion  romaine, 
il  falloir  meme  renoncer  au  plaifir  d’y  retourner 
tous  les  jours  pour  la  voir.  Mais  madame  de 
R * * * diminua  cette  difficulté , en  prenant  le 
parti  de  demeurer  elle-même  à Quevilly  avec 
Cécile.  Fanny  fe  crut  capable  de  fupporter  une 
féparation  de  quelques  jours , lorfque  la  douleur 
de  l’abfenee  ne  ferait  accompagnée  d’aucune 
inquiétude. 

Après  s’être  fixées  à ce  projet , elles  ne  pen- 
sèrent qu’à  le  faire  goûter  à M.  de  R*** , & 
même  à milord  Clarendon  , avec  qui  l’honnêteté 
& la  reconnoiflànce  les  obligeoient  de  garder 
des  ménagemens.  H leur  fut  aifé  ‘de  faire  entrer 
dans  leurs  vues  M.  de  R***  qui , fans  fe  livrer 
iux  mêmes  craintes , eut  la  complaifance  d’ap- 
prouver tout  ce  qui  pouvoir  fervir  à leur  tran- 
quillité. A l’égard  de  milord  Clarendon , elles 
prirent  des  ffétextes  plus  éloignés  ; & fans 
toucher  aux  raifons  qui  portoient  madame  de 
R***  & Cécile  à s’abfenter,  elles  eurent  l’art 
de  lui  faire  entendre  qu’il  leur  en  étoit  futvenu 
d’importantes  , mais  de  courte  durée. 

Ces  dernières  circonftances  fe  paflôient  dans 
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le  rems  que  M.  & madame  des  Ogeres  écoient 
en  chemin  pour  fe  rendre  à Rouen  , & qu’ils 
tonchoient  même  au  terme  de  leur  voyage , 
car  ils  arrivèrent  dans  cette  ville  le  foir  du 
même  jour;  & s’ils  eufïènt  pris  le  parti  d’aller 
defcendre  chez  le  comte  de  Clarendon,  ils  y 
eufïènt  trouvé  mon  époufe  à Ton  retour  de 
Quevilly.  Mais  ayant  appréhendé  d’être  incom- 
modes au  comte , malgré  les  lettres  de  recom- 
mandation qu’ils  avoient  reçues  de  ma  fœur , 
ils  s’ctoient  déterminés  à paffer  la  nuit  dans  la 
ville  , 8c  à remettre  leur  vifîte  au  lendemain. 
Don  Thadeo  les  avoir  quittés  à Saint  Cloud, 
& feignant  d’aller  les  attendre  à Paris , il  étoit 
cônvenu  avec  eux  de  quelle  manière  il  pour- 
roit  les  rejoindre.  Cependant  l’ardeur  de  voir 
aufïi-tôt  qu’eux  mon  époufe,  lui  avoir  fait  for- 
mer un  autre  defïein.  Sans  penfer  à fe  pré- 
fenter  à eux  ni  à Fanny,  avant  qu’elle  fût  arrivée 
chez  moi  , il  s’étoit  imaginé  , qu’en  faifant 
fecrètement  le  même  voyage  , il  pourroit  fe 
procurer  l’occafion  de  la  voir  fans  être  apperçu , 
&c  revenir  allez  tôt  pour  ne  donner  aucun  foup- 
çon  de  fon  entreprife.  11  étoit  parti  en  effet 
deux  heures  après  eux , &:  fuivant  long-tems  la 
même  route,  il  ne  l’avoit  quittée  qu’à  quelque 
diftance  de  Rouen  , pour  prendre  celle  de  la 
tnaifon  du  comte.  Son  delfein  ri’éroit  pas  d’y 
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paraître;  mais  dans  l’efpérance  où  il  étoit  tou- 
jours de  trouver  le  moyen  de  voir  Fanny,  il 
s’étoir  propofé  de  fe  loger  dans  le  village  le 
moins  éloigné  de  fa  demeure , & d’y  prendre 
routes  les  lumières  qui  pouvoient  lui  faciliter 
le  plaifir  qu’il  délirait. 

La  maifon  du  comte  ne  tenoit  à rien  dans 
la  plaine  , & le  bourg  le  plus  voifiu  étoit  Que- 
viliy.  Ce  fut  auffi  le  lieu  où  les  projets  de  don 
Thadeo  le  conduilirent,  avec  le  delïein  d’y  palier 
la  nuit.  . Il  étoit  fi  tard  à fon  arrivée , que  ne 
pouvant  rien  entreprendre  avant  le  jour  fuivant, 
il  ne  penfa  qu’à  s’inftruire  de  la  difpofirion  de 
la  maifon  du  comte  , & à prendre  les  infor- 
mations dont  il  devoir  faire  ufage  le  lende- 
main. Un  lieu  peuplé  de  proreftans  étoit  un 
objet  fort  nouveau  pour  ua  efpagnol;  Sa  curiofité 
lui  fit  faire  toutes  les  queftions  qu’elle  pouvoir 
lui  infpirer  ; & voyant , par  le  concours  du 
peuple , qu’on  s’alïembloit  au  temple  pour  la 
prière  du  foir , il  fuivit  le  mouvement  qui  lui 
fit  fouhaiter  d’alfifter  à ce  fpe&acle. 

Madame  de  R***  , ancienne  8c  zélée  prqtef- 
tante , n’avoit  pas  manqué  de  s’y  rendre  avec 
Cécile.  Elles  étoient  regardées  toutes  deux , 
depuis  long-rems , comme  deux  perfonnes  pré- 
cieufes  à cette  petite  fociété , 8c  les  liaifons 
qu’elles  y avoient  avec  les  principaux  habitans 
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2u  bourg , les  y faifoient  vivre  avec  la  fami- 
liarité qui  règne  dans  une  meme  famille.  Elles 
avoient  une  place  diftinguée  à l’églife.  L’air 
brillant  de  Cécile  fervant  encore  mieux  à la 
faire  remarquer , don  Thadeo  ne  jeta  point  les 
yeux  du  côté  où  elle  étoit  aflife  fans  être  porté 
aufii-tôt  à la  confidérer  de  plus  près.  Il  s’ap- 
procha d’elle  , & comme  fixé  par  le  premier 
de  fes  regards  , il  perdit  fur  le  champ  toute 
attention  pour  les  nouveaux  objets  dont  il  étoit 
environné.  Le  même  charme  qui  avoir  agi  fi 
puiflàmment  fur  fon  cœur  par  les  yeux  de 
Fanny,  parut  fe  renouveler  & lui  faire  fin  tic 
les  memes  imprefïlons.  Quoique  la  relTem- 
blance  ne  fût  pas  parfaite  entre  la  mère  & 
la  fille  , il  crut  démêler  dans  le  vifage  de  cette 
jeune  inconnue  des  traits  dont  il  tEouvoic  le 
fouvenir  dans  fa  mémoire.  Il  s’efforçoit  de 
fe  rappeler  dans  quel  tems  & dans  quel  lieu  il 
pouvoir  l’avoir  vue.  Etoit-ce  en  France  ou  en 
Efpagne  ? S’il  avoit  vu  quelque  part  une  figure 
fi  charmante  » comment  le  tems  lui  en  avoit-il 
fait  perdre  l’idée  jufqu’à  l’en  faire  douter  ? Et 
s’il  la  voyoit-  pour  la  première  fois  , pourquoi 
réveilloit  - elle  dans  fon  cœur  des  impreflxons 
qu’il  croyoit  avoir  déjà  fenties  ? 

Sa  furprife  augmenta  bien  davantage  , lorfque 
promenant  fes  regards  fur  elle  à fi  peu  de 
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diftance , qu’il  pouvoit  cour  obferver  ; il  cra» 
reconnaître  le  diamant  qu’elle  portoir , & qu’il 
connoilîôit  affez  pour  ne  pas  s’y  méprendre. 
C’étoit  en  effet  celui  que  fan  père  avoir  forcé 
Fanny  d’accepter.  Elle  l'avait  donné  à fa  fille. 
Don  Thadeo  n’ignoroit  pas  l’nfage  que  fon 
père  en  avoit  fait , & fes  yeux  s’ouvrirent  tout 
d’un  coup  fur  ce  qui  lui  avoit  paru  d'abord 
obfcur.  11  s’imagina  que  c’étoit  Fanny  elle-même 
qu’il  voyoit.  11  la  trouvoit  à deux  pas  de  la 
maifon  du  comte  de  Clarendon  , où  il  étoit  sûr 
qu’elle  faifoit  fa  demeure.  Il  la  trouvoit  dans 
un  temple  , &:  il  avoit  fu  en  Efpagne  quelle 
étoit  procédante.  S’il  ne  fe  remettoir  pas  clai- 
rement tous  fes  traits , l’abfence  & la  maladie 
qu’il  avoit  éprouvée  , ne  pouvoient-elles  pas  avoir 
fait  quelque  changement  dans  fes  propres  yeux  ? 
Il  n’étoit  plus  arrêté  que  par  la  jeuneffe  extrême 
de  Cécile.  Son  vifage  ne  portoit  qu’environ 
feize  ans , & c’étoit  même  pour  ceux  qui  en 
Jugeoient  à l’air  mûr  Sc  comppfé  qui  éroic 
répandu  fur  toute  fa  perfonne , car  en  consi- 
dérant mieux  fes  grâces  tendres  êc  naiffantes , - 
on  voyoit  aifément  quelle  ne  pouvoit  avoir 
plus  de  quatorze  ans.  Fanny  , qui  avoit  été 
mère  à douze  ans , en  avoit  alors  vingt  - fix. 
Quoique  l’air  de  fraîcheur  & de  jeuneflè  ne 
manque 'point  à cet  âge,  il  eft  difficile  de  ne 
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pas  reconnoître  qu’il  eft  plus  éloigné  de  l'en- 
fance. 

Don  Thadeo  avoit  une  voie  courte  pour  finir 
fon  embarras.  II  la  prit , en  demandant  à quel- 
ques habitans  qui  étaient  autour  de  lui,  le  nom 
de  la  jeune  perfonne  qu’il  admiroir.  Comme 
ils  ignoroient  encore  les  ehangemens  qui  étpient 
arrivés  dans  fa  condition , ils  répondirent  natu- 
rellement fuivant  leurs . anciennes  lumiètes , 
qu’elle  écoit  fille  de  madame  de  R * * *,  avec 
qui  il  la  voyoit  ; & s’étendant  fur  fon  efprit 
Sc  fes.  charmes , ils  ajoutèrent  plufieurs  chofes 
qui  pouvoient  augmenter  fon  admiration  , mais 
qui  .détruifoient  abfolument  toutes  fes  conjec- 
tures. < 

Loin  de  s’en  affliger , il  regarda  cette  expli- 
cation comme  une  faveur  de  la  fortune  , qui  lui 
offroic  l’occafion  de  fe  livrer  à une  tendreflè 
innocente  ; & ne  prenant  plus  Cécile  que  pour 
une  jeune  françotfe  » dont  la  naiflance  & la 
fortune  ne  furpaffoieht  pas  k fienne , il  remercia 
d’autant  plus  le  ciel  de  cette  heureufe  rencontre, 
qu’étaut  à la  veille  de  voir  Fanny , dont  il  re- 
doutoit  encore  la  préfence , il  regardoit  fes 
nouveaux  fentirnens  comme  un  préfervatif  contre 
fes  charmes.  Toutes  ces  idées  échauffant  fa 
hardiefle  naturelle , il  ne  penfa  plus  qu’à  trouver 
jes  moyens  de  lier  çonnoiffànce  avec  madame  de 
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r***  . faififfant  l’occafion  qui  fe  préfenta  i 

la  fin  de  l’afïèmblée  , il  lui  offrit  la  main  pour  U 

conduire  chez  elle. 

Cette  civilité  n’eut  rien  de  fufpeét  pour  ma- 
dame de  R*** , dans  un  lieu  où  elle  étoit  fans 
crainte , & de  la  part  d’un  homme  de  fort 
bonne  mine , qu’elle  prit  d’abord  pour  quelquè 
prottftant  étranger,  que  le  zèle  de  la  religion 
amenoit  à Quevilly.  Elle  reçut  fa  main,  il 
l’entretint  avec  politelTe  de  la  fatisfa&ion  qu’il 
avoit  de  lui  être  utile  à quelque  chofe  -,  6c 
comprenant  qu  elle  feroit  portée  à le  fouffrir 
plus  volontiers  , s’il  lui  faifoit  entendre  qu'il 
n’éroit  pas  fans  connoifTances  & fans  liaifons 
dans  le  voifinage , il  lui  raconta  comment  la 
nuit  l’avoit  obligé  de  s’arrêter  dans  le  bourg  , 
malgré  l’efpérance  qu’il  avoit  eue  d’arriver  avant 
la  fin  du  jour  chez  milord  Clarendon.  Vous 
le  connoifTez , lui  dit  madame  de  R***,  avec 
furprife?  Il  confeffa  qu’il  ne  connoifloit  le  comte 
que  de  nom  ; mais  il  parla  de  quelques  dames 
qui  éroient  actuellement  chez  lui , & nommant 
mon*  époüfe  comme  une  ancienne  amie  qu’il 
brûloir  de  revoir,  il  ajoura  qu’il  avoit  fu  de  moi 
à Saint-Cloud  le  lieu  de  fa  demeure.  L’étonne- 
ment de  madame  de  R * * * ne  faifant  que 
redoubler,  elle  lui  fit  diverfes  queftions  aux- 
quelles il  répondit  avec  tant  de  vraisemblance» 
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qu’elle  ne  fit  pas  difficulté  , en  arrivant  chez 
elle , de  lui  accorder  l’entrée  de  fa  maifon , 8c 
de  lui  offrir  même  à fouper. 

Cette  offre  le  mit  au  comble  de  fes  vœux. 
Il  l'accepta  avec  raviflêment.  Quoique  madame 
de  R***  ni  Cécile  ne  lui  eufTent  pas  encore  faic 
connoître  ce  qu’elles  étoient  à Fanny  , & qu’il 
ne  put  prendre  leurs  civilités  que  pour  les 
égards  qu’on  obferve  en  France  avec  les  étran- 
gers , il  jugea  , par  leurs  queftions  , 8c  par 
l’intérêt  qu’elles  paroiflôient  prendre  à fes  ré- 
ponfes  , que  mon  époufe  étoit  connue  à Que- 
villy.  Il  eut  lieu  d’en  douter  encore  moins  , 
Jorfque  fans  s’ouvrir  davantage,  les  deux  dames 
lui  demandèrent  plus  particulièrement  pendant 
le  fouper  toutes  les  circonftances  de  la  liaifon  qu’il 
avoir  eue  avec  elle.  Comme  cet  événement 
faifoit  une  partie  intérefïànte  de  fa  propre  hif- 
toire , il  entra  dans  un  détail  qu’elles  ignoraient 
.encore , 8c  qui  attacha  extrêmement  l’attention 
de  Cécile.  Il  ne  diffimula  point  la  paffion  vio- 
lente qui  avoir  troublé  long-tems  fon. repos  , 
& mis  fa  vie  dans  le  dernier  danger.  Le  mi- 
racle auquel  il  s’étoit  cru  redevable  de  fa  gué- 
rifon  , le  départ  fecret  de  Fanny , le  défefpoir 
qu’il  en  avoit  refTend , & qui  avoit  renouvelé 
tous  fes  maux , les  peines'  qu’il  s’étoit  données 
pour  la  retrouver , l’explication  qu’il  avoit  reçue 


Digitized  by  Google 


■49®  HlSTOIRE 

de  M.  des  Ogeres , & la  violence  qu’il  avoir 
faire  à fon  cœur  pour  étouffer  une  tendrellè 
inutile  ; enfin  le  fond  d’eftime  & de  zèle  dans 
lequel  il  l’avoit  changée , & qui  lui  avoir  fait 
entreprendre  le  voyage  de  France  , pour  fe 
rendre  utile  au  bonheur  de  ce  qu’il  avoit  aimé  , 
composèrent  un  long  récit , que  la  nature  du 
fujet  & l’ardeur  naturelle  de  don  Thadeo  rci> 
dirent  fort  tendre  & fort  animé.  Cécile,  émue 
jufqu’au  fond  du  cœur  de  tout  ce  qui  lui  rap- 
peloit  les  malheureufes  aventures  5c  les  douleurs 
de  fa  mère  , ne  cefla  point  d’avoir  les  yeux 
attachés  fur  lui  ; & peut-être  qu’ignorant  les 
xaifons  qu’elle  avoit  de  s’intérefTer  à fon  récit, 
tout  autre  eût  pris , comme  lui , ces  marques 
d’attention  pour  celles  d’une  inclination  naiflànte  , 
qui  avoit  moins  de  rapport  à fon  difcouts  qu’à 
fa  perfonne. 

Don  Thadeo  eut  aflèz  de  bonne  opinion  de 
lui-mê^e  pour  les  prendre  dans  ce  feus  , 5c 
la  perfuafîon  qu’il  en  eut  fut  fi  forte , qu’il  fe 
trahit  aux  yeux  de  madame  de  R”**  par  des 
témoignages  de  joie  , dont  elle  comprit  facile- 
ment la  caufe.  Ce  fut  la  feule  raifon  qui  l’em- 
pêcha de  s’ouvrir  davantage  , & qui  lui  fit 
recommander  fecrètement  à Cécile  de  ne  pas 
faire  connoître  de  qui  elle  étoit  fille  avant  qu’il 

eût  vu  fa  mère.  Elle  fe  reprocha  même  la 
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facilité  qu'elle  avoit  eue  à le  recevoir  j & fe 
défaifanc  civilement  de  lui  après  le  fouper  , elle 
fe  contenta  de  lui  dire  qu’il  trouveroit  en  effet 
madame  Cleveland  chez  milord  Clarendon,  ic 
que  tous  les  honnêtes  gens  lui  fauroient  bon 
gré  de  ce  qu’il  avoit  entrepris  pour  le  fervice 
d’une  femme  u refpe&able. 

Avec  le  cara&ère  qu'on  a pu  connoître  1 
don  Thadeo  , il  eft  aifé  de  comprendre  qu’une 
paffion  née  tout  d’un  coup  avec  cette  force , 
parvint  bientôt  dans  fou  cœur  au  dernier  excès. 
Il  ne  s’étoit  pas  propofé  de  quitter  le  lendemain 
Quevilly  ; & fcn  déficit!  n’étant  que  de  fe  pr<v 
curer  fecrètement  U vue  de  mon  époufe  , i! 
avoit  compté  d’en  trouver  l'occa(ion  en  fe  pro- 
menant  aux  environs  de  fa  demeure  , d’où  il 
lui  étoit  facile . de  retourner  le  foir , ôc  même 
aux  heures  du  repas , dans  le  lieu  où  il  avoit 
pâlie  la  nuit.  Mais  prenant  tout  d’un  coup  4 
réfolution  d’y  demeurer  bien  plps  long  - tems  , 
& ne  connoifïànt  plus  de  féjour  qui  lui  fut  fi 
cher , il  chercha  dès  le  foir  un  prétexte  pour 
s’y  arrêter.  Celui  qu’il  annonça  fort  naturelle- 
ment à fes  hôtes  , fut  de  prendre  des  informa- 
tions fur  le  fort  d’un  prélat  efpagnol  , qui 
avoit  abandonné  depuis  quelque  tems  Madrid 
jtvec  une  fet|ime  qu’il  airoèit,  & qu’on  croyoit 

paffé  effectivement  dans  la  communion  protef- 
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tante  pour  fe  procurer  la  liberté  de  I’époufer; 
Il  eut  foin  de  ne  pas  marquer  d’autre  motif 
que  celui  de  l’amitié , & de  fuppofer  quelques 
autres  vues  qui  n’étoient  point  capables  de  le 
rendre  fufpeéfc  à des  proteftans.  Le  bruit  en 
fut  répandu  dès  le  lendemain  dans  le  Bourg  ; 
fans  compter  que  la  curiofité  qu’il  avoit 
eue  en  arrivant  d’aflîfter  au  prêche  , avoir 
déjà  difpofé  les  habitans  à le  voir  de  fort  bon 
œil. 

Cependant  il  ne  perdit  pas  le  deflein  qui 
l’avoit  amené  \ Sc  n’ofant  encore  fe  promettre 
d’être  reçu  chez  madame  de  R***  à toutes  les 
heures  du  jour,  il  employa  une  partie  du  fui- 
vant  à voltiger  autour  du  château  du  comte; 
Fanny  ne  fe  préfenta  point  à fa  vue  , mais  iï 
fut  apperçu  lui-même  par  le  duc  de  Monmouth  , 
qui  venoit  dîner  chez  le  comte  à l’heure  dont 
il  commençoit  à fe  faire  une  habitude.  L’ap- 
parition d’un  cavalier  de  bonne  mine,  qui  jetoit 
des  regards  curieux  fur  le  château , & qui  s'ar- 
rêtait aflez  long-tems  pour  faire  juger  qu’il 
n’étoit  pas  là  fans  deflein  , auroit  d’abord  infpiré 
quelque  défiance  aü  duc , fi  la  folirude  dans  laquelle 
il  voyoit  vivre  Fanny  n’eut  écarté  fes  premiers 
foupçons.  Ce  qu’il  en  conferva  néanmoins  fut 
aflèz  fort  pour  lui  faire  aborder*  don  Thadeo  , 
à qui  il  demanda  fièrement  pourquoi  il  mar-r 
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quoit  tant  de  curiofité?  L’efpagnol  ne  fit  pas 
une  réponfe  moins  hautaine  , & dès  le  pre- 
mier moment  ces  deux  efprits  fiers  & em- 
portés en  feroient  venus  à quelque  violence  a 
fi  la  honte  d’infulter  avec  une  fuite  nombreufe, 
un  homme  qui  n’étoit  accompagné  de  personne , 
n’eut  fait  prendre  au  duc  un  ton  plus  modéré. 

Don  Thadeo  ne  s’occupa  de  fa  recherche 
qu’aulfi  long-tems  qu’il  fe  crut  obligé  par  la 
bienféance , de  retarder  la  vifite  qu’il  médirait 
chez  madame  de  R***.  Il  s’y  préfenta  avec  la 
confiance  que  devoit  lui  infpirer  l’accueil  qu’il 
y avoit  reçu  la  veille  , & les  idées  flatteufes 
dans  lefquelles  il  en  étoit  forti.  On  s’étoit  trop 
avancé  pour  refufer  de.  le  voir  j mais  madame 
de  R***  confeilla  à Cécile  de  ne  pas  paraître , 
fans  lui  en  expliquer  néanmoins  les  raifons , 
dont  elle  étoit  perfuadée  que  Cécile  ne  s'étoit 
point  apperçue  j & lorfqu’aprè?  s’être  dégagée 
de  don  Thadeo,,  elle  demeura  convaincue,  par 
l’entretien  même  qu’elle  venoit  d’avoir  avec  lui, 
qu’il  étoit  paffionnément  amoureux  , elle  prit  le 
parti  d’écrire  à mon  époufe  pour  lui  communiquer 
ce  nouvel  incident. 

Sa  lettre  ne  caufa  qu’une  furprife  médiocre  à 
Fanny.  Elle  favoit  déjà  de  M.  8c  de  madame  des 
Ogeres  que  don  Thadeo  étoit  arrivé  en  France 
avec  eux  , 8c  qu’il  s’étoit  réduit  pour  elle  à des 
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fentimens  qui  l’obligoient  à quelque  reconnoif- 
fance.  Si  elle  fut  étonnée  d’apprendre  qu’il  étoic 
à Quevilly , elle  ne  put  s’imaginer  qu’il  y eut 
été  conduit  par  quelque  deffëin  qui  regardât 
fa  fille  j puifqu’il  n’avoit  pu  prévoir  qu’il  dût 
l’y  rencontrer,  8c  n’entra  point  dans  les  alarmes 
de  madame  de  R***  • elle  lui  marqua  que 
don  Thadeo  étoit  un  homme  de  dift indion  8c 
d’honneur , à qui  elle  devoir  de  la  reconnoif- 
fance,  8c  pour  lequel  elle  lui  demandoit  de 
la  confidération  8c  de  l’amitié.  Il  eft  vrai  que 
dans  la  crainte  de  troubler  fon  repos , madame 
de  R***  ne  l’avoit  point  informée  de  la  paillon 
de  l’efpagnol , 8c  qu’elle  avoit  paru  feulement 
la  confulter  fur  la  conduite  qu’elle  devoir  tenir 
avec  lui. 

L’arrivée  imprévue  de  M.  & de  madame  des 
Ogeres , avoir  caufé  trop  de  fatisfadion  à la 
tendre  Fanny , pour  laider  place  dans  fon  cœur 
à des  inquiétudes  fans  fondement.  Elle  s’étoit 
livrée  aux  embrafiemens  de  ces  deux  fidelles 
amis;  & fentant  même , avant  qu’ils  fe  fulTènt 
expliqués , de  quelle  utilité  leur  témoignage 
pouvoit  être  pour  la  preuve  de  fon  innocence , 
elle  avoit  mêlé  aux  premières  exprefîîons  de 
fa  joie  quelques  termes  de  reconnoillànce  qui 
avoient  rapport  à cette  penfée.  M.  des  Ogeres 
avoit  augmenté  fes  tranfports  , en  lui  appre- 
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nant  que  ce  fervice  même  qu’elle  croyoit  pou- 
voir attendre  de  lui  , étoit  le  feul  motif  de 
fon  voyage,  & que  m’ayant  vu  à Saint-Cloud, 
d’où  il  étoit  parti  avec  mon  confcntement  pour 
la  venir  prendre  ôc  la  conduire  auprès  de  moi , 
il  avoit  déjà  eu  le  bonheur  d’en  tirer  tout  le 
fruit  qu’il  s’étoit  promis  de  fon  çntreprife. 
Quelles  expreflîons  6c  quelles  idées  pourront 
jamais  répondre  aux  fentimens  qui  s’élevèrent 
dans  l’ame  de  Fanny  ! Elle  avoit  donné  à ces 
deux  honnêtes  gens  tous  les  noms  que  le  cœur 
emploie  pour  exprimer  fes  plus  vives  tendref- 
fes  ; les  protecteurs  de  fon  honneur  & de  fon 
innocence  , fes  guides , fes  chers  libérateurs , 
ce  quelle  avoit  de  plus  précieux  & de  plus 
refpeétable  après  moi.  Elle  avoit  recommencé 
cent  fois  à les  embraflèr  , en  donnant  autant 
de  larmes  à fa  joie  , qu’elle  en  avoit  jamais 
verfés  dans  fes  douleurs. 

Elle  n’auroit  pas  retardé  fon  départ  d’un 
moment , fi  elle  avoir  eu  la  liberté  de  fuivre 
fon  impatience.  Mais  l’heureufe  nouvelle  qu’on 
lui  apportoit  ayant  été  communiquée  auffi-tôt 
à milord  Clarendon , il  y prit  part  avec  tant 
d’affeCtion  6c  de  zèle  , qu’il  s’offrit  lui  - même 
à faire  le  voyage  de  Paris  pour  la  conduire. 
De  fi  généreufes  marques  d’amitié  ne  pouvoient 
être  reçues  avec  indifférence.  Elle  fut  obligée 
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de  lui  accorder  deux  jours  pour  régler  fes  af- 
faires domeftiques , ôc  M.  des  Ogeres  fe  chargea 
de  m’écrire  les  raifons  de  ce  délai.  Le  duc  de 
Monmouth  fut  le  feul  à qui  elle  pria  le  comte 
de  cacher  la  route  quelle  alloit  prendre.  Elle 
ne  pouvoir  plus  douter  que  ce  ne  fut  à elle 
qu’il  prétendoit  adreflèr  fes  foins.  L’abfence  de 
Cécile  avoir  paru  le  toucher  peu  , ôc  n’ayant 
fait  que  redoubler  les  marques  de  fa  paffion  , 
depuis  quelle  étoit  à Quevilly  , tout  le  monde 
s’étoit  apperçu  de  fes  véritables  fentimens.  Quoi- 
qu’elle fe  crut  déformais  fort  fupérieure  à toutes 
fortes  de  craintes  , elle  voulut  lui  déguifer  fa 
marche  , pour  fe  délivrer  éternellement  de  fes 
importunités. 

Mais  rien  ne  l’empcchant  de  rappeler  Cécile 
auprès  d’elle  , jufqu’au  tems  du  départ  auquel 
il  falloir  fe  préparer  enfemble  , elle  fe  donna 
cette  fatisfa&ion  le  même  jour.  M.  ôc  madame 
des  Ogeres , à qui-  elle  brûloir  de  faire  con- 
Aoître  fa  fille  , l’accompagnèrent  à Quevilly. 
Don  Thadeo  fe  trouva  chez  madame  de  R*** 
à leur  arrivée-,  ôc  un  peu  confus  de  rencontrer 
M.  des  Ogeres  , dont  il  ne  fe  croyoit  pas  fi  pro- 
che, il  ne  manqua,  ni  d’ardeur  ni  d'éloquence 
pour  exprimer  la  joie  qu’il  eut  de  voir  Fanny, 
ôc  l’intérêt  qu’il  prenoit  à fon  bonheur.  Son 
compliment  ayant  fait  place  à quelques  expli- 
cations 
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cations  qui  regardoient  Cécile  , & qui  lui  fem- 
blèrent  d’abord  obfcures  , parce  que  c’étoit  à 
M.  Sc  à madame  des  Ogeres  que  Fanny  le9 
adrefToit  en  lui  préfencant  fa  fille , on  fut  ex- 
trêmement furpris  de  le  voir  changer  de  couleur 
à mefure  que  cette  matière  paroilloit  s’éclaircir 
pour  lui.  Il  regardoit  alternativement  la  mère 
& la  fille  avec  une  agitation  & des  marques 
de  trouble  qui  causèrent  de  l’inquiétude  à tout 
le  monde  3 Sc  dont  madame  de  R*  * * crut 
pénétrer  feule  le  fecret.  Enfin  la  caufe  de  ces 
mouvemens  fe  dévoila  tout  d’un  coup  par  un 
tranfport  encore  plus  étrange.  Don  Thadeo  fe 
précipita  aux  genoux  de  Fanny  Sc  de  Cécile  , 
qui  étoientencore  debout , l’une  auprès  de  l’autre , 
& faififlânt  le  bas  de  leurs  robes  , qu’il  bai  la 
long-tems  d’un  air  paffionné , il  fit  craindre  aux 
fpeétateurs  qu’une  émotion  fi  violente  ne  lui 
fît  perdre  fur  le  champ  la  connoiflance  , ou 
même  la  vie. 

On  le  força  de  fe  lever  j mais  ce  ne  fut 
pas  pour  rentrer  dans  une  fituation  plus  tran- 
quille. Il  joignit  les  mains  au  ciel  , en  lui 
adreflant  mille  chofes  touchantes  fur  l’excès  de 
fon  bonheur.  C’étoient  des  exclamations  entre- 
coupées , qui  fembioient  partir  d’un  cœur  près 
à fuffoquer  , èc  dont  perforine  ne  pénétroic 
encore  le  feus.  On  n’avoit  pas  de  peine  à juger 
Tome  111.  1 i 
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que  le  principal  fentiment  qui  l’agitoit  étoit  de 
la  joie  j mais  dans  la  confufion  de  tant  de  mors 
interrompus  qu’elle  faifoit  fortir  de  fa  bouche, 
on  attendoit  , avec  une  efpèce  de  crainte , que 
fon  efprit  & fa  langue  euffent  retrouvé  la  liberté 
de  s’expliquer. 

Enfin  s’adrelîant  à Fanny,  devant  laquelle  il 
ficchit  encore  les  genoux  , mais  d’un  air  beau- 
coup plus  calme.  O gloire  de  ton  fexe,  lui  dit- 
il  avec  la  pompe  efpagnole  ! O femme , dont 
j’aurois  cru  les  charmes  Sc  la  vertu  incompa' 
râbles , fi  je  n’en  avois  devant  les  yeux  une 
image  fi  relïèmblante  , je  t’ai  religieufemenc 
adorée  , quand  j’ai  cru  le  pouvoir  fans  crime. 
Mais  fi  le  devoir  m’a  fait  furmonter  une  palîîon 
qui  devoit  erre  immortelle  par  fon  ardeur  , il 
m’engage  lui  - meme  aujourd’hui  dans  d’autres 
liens  que  tout  le  pouvoir  du  ciel  Sc  de  la  terre 
ne  fauroit  rompre.  Comme  l’air  dont  il  accom- 
pagnoit  ce  difeours  étoit  plein  de  douceur  Sc 
de  policeflè  , Fanny  qui  pénétra  aifément  fes 
intentions  Sc  qui  n’y  trouva  rien  d’ofFenfant 
pour  fa  fille  fe  contenta  de  l’interrompre  en 
fouriant  : vous  êtes  plus  libre  que  nous  , lui 
dit-elle  , fi  rien  ne  vous  empêche  de  penfer  à 
l’amour.  Nous  avons  d’autres  foins  qui  font 
aujourd’hui  plus  importans , Sc  qui  demandent 
d’un  autre  côté  notre  attention.  Il  ne  répondit 
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que  par  une  inclination  profonde  j mais  rctft 
parloit  dans  fes  mouvemens  ; êc  tirant  avantage 
d’une  déclaration  qui  avoir  été  reçue  fans  co- 
lère , il  continua  de  prendre  auprès  de  Cécile 
l’air  d’un  amant  paffionné. 

Ce  vertueux , mais  trop  fier  & trop  tendre 
efpagnol  , étoit  deftiné  à creufer  le  tombeau 
d’autrui , par  des  excès  de  hardiefïè  8c  d’amour 
dont  on  ne  peut  acoufer  que  fon  malheur  , 
puifqu’ils  causèrent  fa  propre  ruine.  Dès  la  nuit 
fuivante  il  fe  précipita  comme  volontairement 
dans  un  embarras  dont  fa  qualité  d’étranger  ne 
l’auroit  pas  tiré  fans  le  fecours  de  milord  Cla- 
rendon 8c  de  Fanny.  Etant  refté  à Quevilly  après 
le  retour  des  dames  3 fa  pafîion  ne  lui  permit 
point  d’y  pafTer  tranquillement  la  nuit.  Il  vint 
promener  fes  inquiétudes  autour  de  la  maifon 
du  comte  , 8c  fe  croyant  obligé  à peu  de  mé- 
nagement dans  une  campagne  où  il  n’étoit  pas 
connu  , il  négligea  le  foin  de  fe  dérober  à la 
vue  des  paflàns  , dont  il  ne  s’imaginoit  pas 
d’ailleurs  qu’il  pût  être  obfetvé.  Quelques  gens 
du  duc  de  Monmouth  , qui  l’avoient  vu  le 
matin  avec  leur  maître  , & qui  avoient  fouffert 
impatiemment  la  fierté  avec  laquelle  il  lui 
avoit  répondu  , le  rencontrèrent  à peu  de  dif- 
tance  de  la  maifon  , 8c  prenant  cette  occafion 
pour  l’humilier , ils  lui  firent  la  même  queftion 

I i ij 


joo  Histoire 

que  le  duc;  mais  d’un  ton  plus  infultant , Sc 
qui  lent  convenoit  par  conféquent  beaucoup 
moins.  Don  Thadeo , qui  crut  les  reconnoître 
pour  des  domeftiques  , les  traita  avec  toute  la 
hauteur  d’un  homme  de  diftinéfcion  , qui  fe  croit 
offènfé  par  des  miférables.  Ils  s'échauffèrent  à 
leur  tour , Sc  fe  difpofant  à l’arrêter  , ils  s’ap- 
prochèrent de  lui  avec  beaucoup  d’injures  Sc 
de  menaces.  Sa  feule  relîburce  fut  de  s’armer 
de  deux  piftolets  dont  il  avait  eu  la  précaution 
de  fe  munir  , Sc  fes  deux  coups  furent  lî  heu- 
reux qu’il  fe  délivra  de  deux  de  fes  ennemis. 
11  en  reftoit  un  autre  pour  lequel  fon  épée  auroir 
fuffij  mais  qui  fe  déroba  par  une  prompte  fuite. 
Tout  autre  n’auroit  penfé  qu’à  s’éloigner  après 
un  accident  de  cette  nature , mais  don  Thadeo, 
foutenu  par  le  témoignage  d’un  cœur  fans 
reproche  , continua  de  fe  promener  tranquil- 
lement dans  la  plaine , jufqu'au  moment  où 
les  domeftiques  qui  reftoient  au  duc  , & ceux 
de  milord  Clarendon  , avertis  par  celui  qui 
avoir  pris  la  fuite  , fe  préfentèrenc  armés  de 
toutes  fortes  d’inftrumens.  La  réfîftance  fut  inutile 
contre  le  nombre  : le  brave  efpagnol  lut  arrêté 
fort  brufquement  , Sc  conduit  chez  milord  , 
où  route  l’afTemblée,  qui  étoic  encore  à cable, 
lut  extrêmement  furprife  de  le  reconnçître. 

11  marqua  moins  d’inquiétude  que  de  joie  , 
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3 la  vue  de  tant  de  perfonnes  qui  le  regardoient 
avec  étonnement.  Mais  le  duc  qui  joignit  nu 
reirentiment  de  ce  qui  venoit  d’arriver , le  fou- 
venir  de  ce  qui  s’étoit  pafle  le  matin  , ne  put 
fe  remettre  fon  vifage  fans  fe  laitier  emporter 
à quelques  marques  d’une  vive  indignation.  La 
fermeté  avec  laquelle  don  Thadeo  lui  répondit , 
auroit  produit  une  fcène  encore  plus  funefte  , 
jfî  milord  Clarendon  , informé  en  peu  de  mots 
par  M des  Ogeres,  de  la  naiffànce  de  l’efpagnol 
8c  de  fes  liaifons  avec  ma  famille  , n’eut  arrêté 
la  première  chaleur  de  cet  emportement.  Il  pria 
civilement  don  Thadeo  d’expliquer  lui  - même 
fon  aventure,  & n’y  trouvant  en  effet  que  le 
procédé  d’un  galant  homme , il  conjura  le  duc 
de  prendre  des  fentimens  plus  modérés.  Fanny 
le  féconda  par  fes  inftances , 8c  s’alarmant  fu  r- 
tour  de  quelques  mots  de  chaînes  8c  de  prifon  , 
qu’elle  avoit  entendu  prononcer  au  duc  , elle  le 
preffa  de  traiter  avec,  moins  de  rigueur  un 
homme  qui  méritoit  plus  de  confidération. 
C’étoit  le  fervir  mal.  La  jaloufïe,  plus  forte 
que  le  chagrin  d’avoir  perdu  deux  de  fes  do- 
meftiques  , échauffa  l’anglois  jufqu’à  lui  faire 
tourner  fon  reflentiment  contre  mon  époufe. 
Il  lui  reprocha  publiquement-  le 
faifoit  de  fes  foins , 8c  l’intérêt 
au  fort  d’un  meurtrier , pour  lequel  il  • n» 
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paroifloit  pas  qu’elle  eût  la  même  indifférence. 
Milord  Clarendon  , vivement  touché  du  chagrin 
que  ce  reproche  pouvoir  caufer  à Fanny , déclara 
férieufement  au  duc,  qu’un  langage  fi  vif  n’étoit 
point  familier  dans  fa  maifon , & lui  repré- 
fentant  avec  force  à quoi  l’honneur  & la  poli- 
tefle  l’obligeoient , il  lui  fit  entendre  qu’il  falloit 
confentir  de  bonne  grâce  à ce  qu’il  n’auroit  pas 
le  pouvoir  d’empêcher.  Fanny  d’ailleurs , étoit 
moins  irritée , qu’elle  ne  méprifoitles  reprochés  du 
duc  ; elle  lui  fit  une  réponfe  modérée  , & avec  cette 
fupérioriré  que  la  vertu  donne  fur  tout  ce  qui  n’eft 
pas  capable  de  la  bleffer  ; loin  de  fe  relâcher 
dans  fes  inftances , elle  les  renouvela  avec  tant 
d’ardeur , qu’elle  lui  impofa  la  néceffité  de  fe 
rendre. 

Cet  événement,  dont  jburois  pu  me  difpenfer 
d’interrompre  ma.  narration , s’il  ne  s’y  rapportoit 
pas  par  fes  fuites  , fervit  d’abord  à faire  avancer» 
d’un  jour  le  départ  de  Fanny , & de  ceux  qui 
s’étoient  engagés  à la  conduire.  Ce  fuE  une  autre 
marque  de  reconnoiffance  & d’amitié  qu’elle  ac- 
corda volontairement  à don  Thadeo  ; car  malgré 
le  confentemenr  que  le  duc  donnoit  à fa  liberté  , 
il  n’étoit  pas  certain  que  fou  aventure  demeurât 
cachée  â la  juftice , & fon  courage  ne  lui  per- 
mettant pas%e  fuivre  le  confeil  que  tout  le 
rçnonde  lui  donnoit  de  s’éloigner,  il  s’obftlnoic. 
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à demeurer  jusqu’au  départ  des  dames  , aux- 
quelles il  vouloir  fervir  auflî  d’efcorte. 

A in  fi  , ce  jour  fi  long- rems  attendu  , défiré 
avec  tant  d’impatience  8c  d’ardeur , hâté  peut- 
être  par  les  foupirs  de  tant  de  cœurs  innocertSj 
fe  leva  enfin  pour  éclairer  le  plus  heureux  de 
tous  les  voyages , 8c  le  plus  mémorable  de  tous 
les  événemens.  J’étois  toujours  retenu  au  lie , 
mais  beaucoup  plus  par  les  alarmes  de  ma  fcéur 
& de  madame  Riding,  que  par  la  foibleffe  de 
ma  fanré,  ou  par  le  danger  de  mes  blefiüres. 
La  joie  & l’efpérance,  qui  étoient  les  feules 
palfions  dont  je  fiifle  occupé , avoient  mis  plus 
de  changement  dans  mes  forces , que  tous  les 
remèdes  de  l’art , & , dans  de  certains  momens  _, 
me  croyois  capable  d’entreprendre  le  voyage 
de  Rouen,  pour  prévenir  lanny,  ou  pour  la 
rencontrer  fur  la  route.  Ma  fœur  3 qui  s’en 
rapporroit  moins  à mon  ardeur  qu’au  témoi- 
gnage des  chirurgiens , a’oppofoit  à coures  les 
propofitions  qui  pouvoient  trop  m’agirer.  Elle 
m’avoic  fait  promettre  de  ne  pas  quitter  mon 
lit  fans  fou  confentement  ;•  & de  concert  avec 
madame  Riding  , non- feulement  elle  avoit  évité 
de  me  parler  de  Cécile,  mais  elle  avoit  fuf- 
pendu  , fous  divers  prétextes  , l’éclairci  fiemenc 
que  j’avois  demandé  cent  fois  à certe  dame  fur 
le  fort  de  ma  fille , 8c  fur  l’heureux  événement 
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qui  nous  avoir  réunis.  Je  n’étois  pas  fi  aveuglé 
par  mes  anciennes  préventions , que  je  ne  pref- 
fentifTe  quelque  myftère  fous  tant  de  dé^ui- 
femer.s  ; mais  plus  je  m’emprelTois  à le  péné- 
trer plus  ma  fœur  fe  livroit  à des  alarmes 
qui  lui  faifoient  redoubler  fes  ménagemens. 

La  complaifance  que  je  devois  à fes  foins 
me  fil  prendre  enfin  le  parti  de  renfermer  mes 
plus  ardens  tranfports  au  fond  de  mon  cœur; 
comme  ils  ne  porroient  plus  le  caractère  de  la 
triftefiè  & de  la  crainte , je  n’avois  point  de 
violence  à me  faire  pour  prendre  un  vifage 
tranquille  , ni  pour  me  prêrer  à toutes  les  atten- 
tions qu’on  marquoit  pour  ma  fanté.  Cependant 
fi  quelque  chofe  eût  été  capable  de  renouveler 
mes  agitations , elles  auroient  pu  l’être  par  les 
premières  circonftances  d’une  vifite  que  je  reçus 
du  P.  reéleur  des  jéfuites.  On  me  l’annonça 
fous  ce  nom.  Ma  fœur  &:  madame  Riding , 
qui  n’avoient  pas  de  ce  corps  des  idées  moins 
terribles  que  les  miennes , mais  à qui  notre 
qualité  d’étrangers  & de  proteftans  , faifoit 
craindre  de  manquer  de  refpedt  pour  une  fociété 
fi  puifiànte , avoient  été  les  premières  à m’an- 
noncer le  P.  reéteur  ; c’eft- à-dire  un  homme 
qu’elles  me  croyoient  fort  intéreffé  à ménager. 
Ce  fut  auffi  par  leur  confeil  que  je  me  déter- 
l«iq^i  à le  recevoir, 
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Sa  phyfionomie  étoit  férieufe , mais  douce 
8c  prévenante.  11  commença  par  des  excufeS 
d’avoir  différé  trop  long-tems  à me  rendre  cc 
qu’il  croyoit  me  devoir  depuis  qu’il  connoiflbit 
mon  nom  par  les  liaifons  qu’il  avoir  eues  avec 
mon  époufe , 8c  fur-tout  depuis  que  le  roi 
avoir  fait  l’honneur  à fa  compagnie  de  lui  confier 
l’éducarion  de  mes  enfans.  Mes  regards,  que 
j’avois  tâché  d’adoucir  en  le  recevant , changèrent 
à ces  deux  déclarations.  Heureufement  que  ma 
fœur  ne  s’étoit  point  écartée  de  ma  chambre, 
& que  s’appercevant  de  ce  qui  fe  paflcit  dans 
mon  efprit , elle  prévint  aflez  rôt  ma  réponfe 
pour  diminuer  l’indignation  que  j’allois  faire 
éclater.  On  vous  a caché , me  dit-elle , quelques 
changemens  qui  ne  font  d’aucune  importance , 
& dont  je  remettois  l’explication  après  votre 
rétablifTèment.  Vos  fils  font  au  collège  de 
Louis-le-Grand , où  nous  avons  eu  foin  de  nous 
aflùrer  qu’on  a pour  eux  toutes  fortes  d’cgards , 
& où  votre  époufe  même  ne  s’eft;  point  affligée 
que  le  roi  les  ait  fait  conduire.  C’eft  apparem- 
ment pour  vous  donner  les  mêmes  affutances 
que  ces  pères  vous  rendent  leur  vifite  , 8c  je 
fais  , ajouta-t-elle , qu’ils  ont  en  effet  d’excel- 
lens  principes  pour  l’éducation  de  la  jeuneflê. 

Le  re&eur  la  remercia  de  ce  compliment, 
par  un  difcours  fort  poli , tandis  que  le  trouble 
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où  j’étois  encore , me  faifoit  prêter  1 oreille 
à chaque  mot  pour  en  tirer  plus  de  lumières. 
Il  fe  tourna  de  nouveau  vers  moi  : le  motif 
que  madame  attribue  à ma  vifite , reprit-il , 
fuffifoit  pour  m’en  faire  un  devoir,  & je  ne 
puis  trop  confirmer  l’opinion  qu’elle  a du  zèle 
de  nos  pères  pour  l’inftru&ion  des  enfans  qui 
font  confiés  à leurs  foins , mais  avec  une  raifon 
fi  forte,  j’en  ai  deux  qui  font  beaucoup  plus 
preflàntes.  Il  me  pria  là-delfus  de  lui  confeffer 
naturellement  fi  j’avois  eu  quelque  relation  avec 
un  particulier  de  fa  fociété , qui  avoir  eu  quelque 
crédit  auprès  de  Madame , 5c  me  nommant; 
fans  autre  détour  , le  zélé  directeur  dont  on 
a connu  le  caraétère  dans  cette  hiftoire,  il  me 
prelfa  de  lui  apprendre  ce  que  je  penfois'de 
lui. 

La  crainte  de  me  trahir  par  quelque  ouvert 
ture  imprudente , me  fit  prendre  quelques  mo- 
mens  pour  réfléchir  fur  cette  queftion.  Fâche 
même  de  pafler  fi  vite  fur  ce  qui  concernoit 
mes  enfans , j’aurois  lai  fie  volontiers  ce  nouvel; 
incident  fans  réponfe  , pour  exiger  des  explica- 
tions qui  me  touchoient  beaucoup  davantage* 
Mais  ne  pouvant  douter , après  diverfes  réflexions  ». 
que  tous  ces  myftères  ne  fe  rapportaient  l’un 
à l’autre  par  quelque  lien  commun,  8c  n’ayant 
rien  à craindre  en  confeffànr  la  vérité»  j’expli- 
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quai  ouvertement  les  juftes  fujets  que  ce  direc- 
teur m’avoir  donnés  de  le  regarder  comme  un 
fourbe  des  plus  dangereux.  J’ajoutai  même  , 
dans  l’amertume  de  mon  cœur  , que  n’ayant  au- 
cune foumiffion  à rendre  à la  cour  ni  à l’églife  ' 
de  France  , il  étoit  bien  affligeant  pour  moi , 
foit  que  l’ordre  vînt  de  la  cour  ou  de  l’églife., 
de  voir  mes  enfans  à la  difcrétion  d'un  fi  mé- 
chant homme  , ou  même  au  pouvoir  d’une 
fociété  dont  je  ne  pouvois  prendre  une  opinion 
bien  favorable,  puifqu’il  y étoit  fouffert.  Votre 
prévention  n’efi:  pas  injufte  , interrompit  le 
redeur , fi  vous  n’avez  jamais  eu  d’autre  règle  . 
pour  juger  de  nous.  Je  ne  demande  pas  même, 
ajouta-t-il,  que  vous  changiez  d’idées  for  mes 
feules  excufes.  Je  n’avois  befoin  aujourd’hui 
que  de  l’explicarion  que  vous  venez  de  m’ac- 
corder , & je  pars  fatisfait  après  l’avoir  obtenue. 
S’étant  levé  enfuite  pour  fe  retirer  , il  me  pria 
de  trouver  bon  qu’il  me  revît  dans  peu  de  jours,' 

& d’être  jufqu 'alors  fans  inquiétude  pour  mes 
enfans. 

Je  l’aurois  preflé  de  s'expliquer  davantage , 
fi  l’efpérance  d’être  infiruit  plus  librement  par 
ma  fœur , ne  m’eut  fait  fouhaiter , au  con- 
traire, de  le  voir  promptement  hors  de  ma 
chambre.  Je  la  regardai  avec  embarras,  auflî- 
tôt  qu’il  fut  forti.  Quelle  confiance,  lui  dis  je. 
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m’eft-il  permis  de  prendre  dans  un  inconnu; 
qui  eft  peut-être  mon  ennemi , lorfque  je  trouve 
fi  peu  de  fincérité  dans  ceux  qui  font  profefflon 
de  m’aimer  ? Il  m’eft  donc  arrivé  quelque  nou- 
veau malheur  que  j’ignore , & je  n’ai  perfonne 
qui  s’y  foit  allez  intérelTé  pour  me  l’apprendre  ? 
Elle  parut  moins  embarraflee  qu’affligée  de  ce 
reproche.  Vous  prenez  fi  vivement , me  ré- 
pondit-elle , tout  ce  qui  fe  rapporte  à vos  défirs 
& à vos  craintes , que  dans  la  foibleftè  où  vous 
êtes  encore , on  appréhende  à tous  momens  de 
nuire  à votre  fanté  par  quelque  altération.  Que 
d’heureufes  nouvelles  n’aurois-je  point  à vous 
communiquer,  fi  je-n’étois  retenue  continuelle- 
ment par  une  raifon  fi  forte  ? Mais  à l’égard 
de  vos  enfans , ajouta-t-elle  , vous  devez  être 
aulfi  tranquille  fur  ma  parole  que  fur  celle  du 
P.  reéfceur , & fi  vous  aviez  befoin  d'un  motif 
plus  puifïant , je  vous  dirois  que  votre  époufe 
les  a vus  plufieurs  fois  au  collège , & qu’elle 
eft  contente  elle-même  de  leur  fituation.  Elle 
refufa  de  fatisfaire  autrement  ma  curiofité.  A 
toutes  lès  inftances  que  je  lui  fis  pour  tirer 
d’elle  plus  de  lumières  , elle  me  répondit  en 
badinant , que  fi  j’avois  quelques  reftes  de  conf- 
tance , il  falloit  les  recueillir  pour  me  préparer 
à l’arrivée  de  Fanny,  qui  ne  pouvoit  être  fort 
éloignée , & quelle  jugeroit , par  la  modération 
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de  mes  fentimens , fi  j’étois  capable  de  foutenir 
un  bonheur  dont  je  ne  connoiilois  encore  que  les 
avant-coureurs.  , , 

J’avalois  comme  à longs  traits  de  fi  douces 
efpérances , & quoiqu’en  rapprochant  toutes  mes 
idées  du  préfent , je  ne  découvrifTe  rien  qui  pût 
m’aider  à pénétrer  plus  loin,  j’avois  allez  de 
mes  connoiilànces  & des  protneflès  d’une  fœur 
fi  fage  pour  abandonner  mon  cœur  tout  en- 
tier à la  joie.  Il  nageoit  déjà  dans  un  torrent 
de  plaifir , dont  il  n’y  avoir  plus  ni  défiance  ni 
foupçon  qui  lui  fît  fentir  les  bornes  ; & ce 
qu’on  lui  promettoit  encore  au-delà  lui  formoit 
comme  un  efpace  infini  _,  dans  lequel  il  fe 
perdoit  délicieufemenr.  Je  recommençois  à me. 
fentir  tant  de  légèreté  Sc  de  vigueur  , que  vou- 
lant faire  connoître  à ceux  qui  s’alarmoienr 
encore  pour  ma  fauté,  que  ce  devoit  être  dé- 
formais leur  moindre  crainte  , j’exigeai  abfo- 
lument  qu’on  m’aidât  à me  lever  , 8c  je  me 
trouvai  effectivement  en  état  de  marcher  fans 
être  foutenu.  Ma  pâleur  même  fe  dilfipoit  par 
degrés.  Je  ne  prenois  point  d alimeus  dont 
l’effet  ne  fe  fît  remarquer  prefqu’à  l’inftant  par 
le  changement  de  mon  vifage  , 8c  par  l’accroif- 
fement  fenfible  de  mes  forces.  Ma  fœur  reçut, 
dans  l’après-midi  du  même  jour  , la  lettre  de 
M.  de  R*** , par  laquelle  il  lui  marquoic  avec 
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quelle  joie  Fanny  avoir  vu  arriver  moniteur  8i : 
madame  des  Ogeres.  Elle  fe  croyoic  sûre,  avec 
ce  fecours , de  vaincre , difoit-elle,  toutes  les  diffi- 
cultés qui  lui  reftoient  à combattre  dans  mon 
cœur.  Qu’elle  le  connoifïbit  mal  ! Elle  y règnoic 
déjà  avec  un  empire  abfolu. 

Comme  il  nous  apprenoit  en  même  - tems 
que  milord  Clarendon  vouloit  être  du  voyage , 
& que  la  complaifance  qu’on  lui  devoir  retar- 
de roi  t le  départ  de  deux  jours , je  ne  défefpérai 
pas  de  me  trouver  le  Lendemain  alTez  fort  pouf 
aller  au-devant  d’eux,  & pour  faire  du  moins 
une  partie  du  chemin.  Ce  deflein , que  je 
communiquai  à madame  Riding  Sc  à ma  fteut , 
•me  fit  naître  l’envie  d'eflayer  mes  forces , en 
prenant  l’air  hors  de  ma  maifon  vers  le  foir* 
Le  tems  étoit  fi  doux , & toutes  les  apparences 
de  mon  rétabliffement  fi  favorable , que  les 
chirurgiens  même  y donnèrent  leur  confente- 
ment.  Je  montai  avec  les  deux  dames  dans  une 
voiture  légère  ; Sc  nous  nous  fîmes  conduire 
à quelque  diftance  de  mon  parc  , vers  une 
allée  fort  agréable  qui  fe  termine  au  grand 
chemin.  Me  trouvant  mieux  que  jamais  du 
commencement  de  cette  promenade  , je  pro- 
pofai  à mes  compagnes  de  defcendre  fur  le 
gazon  pour  y refpirer  l’air  plus  librement , & 
nous  nous  y afsîmes  enfemble , avec  quelques 
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précautions  qui  pouvoient  empêcher  que  la  fraî- 
cheur de  l’herbe  ne  me  fût  incommode. 

Ma  fœur , qui  rapportoic  toutes  fes  vues  à 
la  crainte  où  elle  étojt  toujours  de  me  voir 
tomber  le  lendemain  dans  les  tranfports  dont 
elle  me  connoiflbit  capable  en  recevant  Fanny, 
s’efforçoit  fans  ceflè  de  les  prévenir  par  les 
réflexions  quelle  croyoit  propres  à les  modérer. 
Qu’il  y auroit  de  gloire  pour  vous , me  dit- 
elle  à la  fuite  d’un  entretien  fort  affeétueux , & 
que  je  prendrois  une  haute  opinion  de  cette 
fermeté  de  courage  dont  je  vous  ai  vu  donner 
tant  de  marques  dans  l’infortune  , fi  vous  pou- 
viez tirer  aflêz  de  force  des  mêmes  principes, 
pour  vous  défendre  contre  les  excès  de  la  joie  ! 
11  me  femble  , ajouta- t-elle  , que  s’il  y a quel- 
que' folidité  dans  les  maximes  de  la  philofophie , 
elles  doivent  être  d’un  double  ufage  -,  & la  vertu 
confiftant , comme  l'on  dit , dans  le  milieu  quelle 
rient  entre  les  vices  , je  ne  fais  s’il  en  faudroit 
donner  le  nom  à celle  qui  ne  fe  fauveroit  d’une 
des  deux  extrémités  , que  pour  fe  précipiter 
dans  l’autre.  Cependant , reprit-elle  , en  cher- 
chant à découvrir  mes  difpofitions  dans  mes 
yeux , je  doute  fi  la  force  naturelle  de  l’efprir 
s’étend  jufques-Ià , & je  penche  du  moins  vers 
l’opinion  de  ceux  qui  croient  les  grandes  faveurs 
de  la  fortune  beaucoup  plus  difficiles  à foutenir 
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que  les  plus  fâcheufes  difgrâces.  Elle  me  de- 
manda enfuite  , avec  d’autant  plus  d’adrefle 
qu’elle  fembloit  marquer  moins  d’affeétation , 
ce  que  je  penfois  de  ce  problème , & quelles 
lumières  j’avois  tirées  li-deffus  de  mon  expérience 
ôc  de  mes  études. 

Je  lui  répondis,  fans  me  défier  de  fon  def- 
fein,  que  de  deux  fources  quelle  me  nommoit, 

& d’où  elle  croyoit  que  j’avois  pu  tirer  quel- 
ques lumières  , l’expérience  me  paroi  (Toi  t la 
feule  fur  laquelle  il  y eût  à former  quelque 
jugement  raifonnable.  Je  me  fonde , lui  dis-je , 
fur  la  mienne.  Avec  l’ufage  continuel  de  l’étude, 
j’ai  cru  long-tems  que  mon  cœur  n’avoit  pas 
befoin  d’autres  fecours  pour  fe  défendre  contre 
toutes  les  paffions  qui  peuvent  troubler  fa  tran- 
quillité ; & vous  favez  combien  la  fortune  m’a 
donné  d’occafions  d’exercer  les  principes  que 
j’avois  puifés  dans  mes  livres.  Ils  ne  m’ont 
point  mal  fervi  dans  mes  premières  épreuves  ; 
c’eft-à-dire  aulli  long- rems  qu’il  eft  refté  dans 
mon  ame  quelque  partie  que  la  douleur  n’avoit 
pas  pénétrée,  & d’où  ils  commandoient  encore 
librement  fur  celles  quelle  avoir  affervies.  Mais 
leur  force  a diminué  par  degrés  , à mefure  que 
le  fentiment  de  mes  peines  s eft  étendu  dans  la 
place  qu’ils  occupoient  ; & deux  puilTànces  ne  * 
pouvant  régner  avec  le  meme  empire , il  a 

fallu 
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fallu  que  là  plus  foible  ait  cédé  le  rang  qu’elle 
n’a  pu  conferver. 

Je  ne  vous  parle  que  de  la  douleur , conti- 
htiai-je  , parce  que  dans  le  cours  de  ma  vie , 
j’ai  peu  connu  de  joie  fans  quelque  mélange 
d’affliétion.  Cependant , fi  je  puis  prendre  un 
peu  de  confiance  aujourd’hui  à la  nouvelle 
ficuation  de  ma  fortune , j’augure  bien  de  mes 
forces  pour  modérer  les  fentimens  qu’elle  tn’inf- 
pire,  & je  me  figure  l’ufage  de  la  philofophie 
beaucoup  plus  aifé  dans  le  bonheur  que  dans 
les  difgrâces.  Qu’aurois-je  à combattre  ? L’excès 
du  plaifir  î Mais  ne  fais-je  pas  qu’il  n’eft  que 
trop  de  remèdes  contre  cette  doilce  intempé- 
rance; 8c  pour  un  cœur  auffi  éprouvé  que  le 
mien  t la  feule  crainte  de  perdre  ce  qu’il  n’a 
jamais  polTédé  tranquillement , n’èft-elle  pas  un 
frein  capable  d’arrêter  fès  tranfports  ? 

J’allois  joindre  d’autres  réflexiohs  à ce  dif- 
coUrs,  & malgré  la  confufion  de  tous  les  mou* 
vemens  de  joie  qui  s’élevoient  dans  mon  ctËur  t 
j’étois  perfuadé  effectivement  que  le  doute  de 
ma  fœur  ne  pouvoit  être  la  matière  d’une  quef- 
tion  férieufe  * lorfqüe  j’appërçus  une  berline , 
traînée  par  fix  puifiàns  chevaux  qui  s’avançoienc 
à grand  train  vers  ma  maifon  ; & reconnoilTànt 
la  livrée  de  Mi  de  R***  * je  ne  pus  douter  que 
ce  ne  fût  lui-même  qui  m’amenoit  mon  époulc. 

Tome  III.  K k 
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Je  tendis  la  main  vers  ma  fœur.  Ma  langue, 
dont  je  venois  de  me  fervir  fi  librement , me 
refufa  Ton  office.  A peine  eus* je  la  force  de 
prononcer  ces  deux  mots  ; hélas , c’eft  Fanny  ! 
Les  deux  dames  fe  levèrent  auffi-tôt  , pouc 
s’affixrer  de  ce  qu’elles  commençoient  à croire 
auffi.  Mais  loin  de  pouvoir  les  imiter , je  me 
trouvai  fi  foible  par  l’épuifement  foudain  de 
tous  mes  efprits , que  je  ne  pus  faire  le  moindre 
mouvement  pour  quitter  ma  place.  Cependant 
l’équipage  avançoit  avec  tant  de  vîteflè  , qu’il 
fut  dans  un  inftant  vis-à-vis  de  l’allée.  Nous 
fûmes  reconnus  par  ceux  qui  Poccupoient.  Ce 
n’étoit  pas  Fanny  -t  mais  ne  devine-t-011  pas  qui 
ce  devoit  être , lorfque  ce  n’étoit  pas  elle  ? 
Qui  pouvoir  infpirer  cet  empreflèment  de  me 
voir , fi  ce  n’eft  l’amour  ou  la  nature  ? C’étoit 
Cécile  qui  jeta  des  cris  de  joie  lorfqu’elle  m’eut 
apperçu.  M.  de  R***  étoir  venu  avec  elle  & 
monfieur  8c  madame  des  Ogeres  , tandis  que 
madame  de  R * * * & Fanny  venoient  dans  le 
carroflè  de  milord  Clarendon , avec  lui  8c  don 
Thadeo. 

Il  faut  fe  rappeler  que  le  premier  ordre  de 
leur  voyage  avoit  été  changé  par  l’accident  de 
don  Thadeo,  8c  qu’aulieu  de  deux  jours  que 
milord  Clarendon  avoit  demandés  à mon  époufe , 
elle  l’avoit  fait  confentir  à ne  prendre  que  la 
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huit  fuivante  pour  les  préparatifs  de  fon  départ. 
La  complaifance  qu’il  eut  de  fuivre  fes  volon- 
iés,  avoit  été  d’autant  plus  agréable  pour  elle, 
qu’en  rendant  fervice  à don  Thadeo  malgré 
lui-même,  elle  fe  délivroit  auffi  de  l’embarras 
S’entendre  plus  long- rems  les  difcours  paflionnés 
du  duc  de  Monmouth.  Ce  jeune  feigneur  avoit 
fait  éclater  trop  d’emportement  dans  les  circonf- 
tances  que  j’ai  racontées , pour  ne  pas  caufer 
quelque  frayeur  à la  timide  Fanny.  Elle  jugeoir, 
avec  raifon , que  toutes  les  pallions  fiant  à peu- 
près  de  la  même  force  dans  le  même  caractère , 
& que  celui  qui  eft  capable  de  s’oublier  dans 
la  colère,  ne  doit  pas  faire  attendre  plus  de 
modération  dans  les  ttanfports  de  l’amour.  Le 
duc  avoit  même  déjà  commencé  à fe  prévaloir 
auprès  d’elle  du  facrifice  qu’il  lui  avoit  fait  de 
fon  reflèntimeut , & s’expliquant  avec  fort  peu 
de  ménagement  fur  fes  efpérances , il  avoit  eu 
la  hardiellè  de  lui  déclarer  qu’après  l’effort  qu’il 
s’étoit  fait  en  fa  faveur  , il  étoit  en  droit  de 
lui  demander  un  peu  plus  d’indulgence  pour 
des  fentimens  qu’il  croyoit  bien  prouvés  par  une 
foumiffion  de  cette  nature.  La  jufte  réponfe 
qu’elle  avoit  faite  à cette  témérité  n’avoit  pas 
empêché  qu’en  la  quittant  le  foir , il  n’eut  ha- 
fardé  des  offres  qui  marquoient  encore  plus  de 
préfomption.  Les  lumières  qu’il  s’étoit  procurées 

Kk  ij 


Digitized  by  Google 


5 1 <?  Histoire 

fur  ma  fituation  l’avoienr  porté  à croire  qu’un 
fils  naturel  de  Cromwell  , qui  avoir  paffé  une 
partie  de  fa  vie  hors  de  l’Angleterre,  ne  pou- 
voit  être  fort  bien , ni  avec  fa  patrie , ni  avec  la 
fortune;  8c  n’ignorant  pas  non  plus  que  Fanny 
étoit  d’une  naiflànce  qui  pouvoir  lui  faire  fou- 
haiter  de  paroître  à Londres  avec  quelque  éclat, 
il  avoir  cru  que  le  défir  qu’elle  marquoit  d’y 
retourner  , étoit  une  occafion  favorable  pour 
lui  faire  goûter  des  propofitions  qui  dévoient 
flatter  la  vanité  d’une  femme  ordinaire.  En  un 
mot , il  lui  avoit  offert  des  fouîmes  immenfes , 
& l’ufage  de  la  plus  belle  maifon  qu’il  eût  à 
.Londres  , fans  autre  condition  que  de  fouffrir 
fes  foins , 8c  de  ne  pas  lui  ôter  l’efpérance  de 
lui  plaire. 

Il  avoit  pris  des  précautions  pour  lui  faire 
fecrètement  cette  offre.  Sa  furprife  fut  extrême, 
lorfqu’il  entendit  Fanny  qui  clevoit  la  voix , 
non-feulement  pour  le  remercier  de  fa  généro- 
fité,  mais  pour  faire  connoître  à tout  le  monde 
la  j-econnoiiïànce  à laquelle  elle  fe  croyoit  obli- 
gée. Certe  manière  ironique  de  fe  défendre, 
l’avoit  plus  offenfé  qu’une  marque  de  colère. 
Il  s’étoit  retiré  avec  un  dcpit  fi  vifible,  que 
dans  l’efpérance  de  n’être  plus  forcée  à le 
revoir  , ni  expofce  par  conféqueut  à le  craindre, 
Fanny  avpit  prcffé  milord  Clarendon  de  partir 
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à la  pointe  du  jour , Sc  de  cacher  même  à fes 
domeftiques  la  route  qu’elle  alloit  prendre. 

Elle  avoir  cté  obligée  , par  civilité  pour 
madame  de  R***  , de  fe  priver  du  plaifir  d’avoir 
fa  fille  avec  elle-,  mais  les  foins  de  M.  d$ 
R***  fuffifant  pour  la  rendre  tranquille  , elle 
n’en  avoir  pas  fait  le  voyage  avec  moins  de 
joie.  Les  deux  carroflès  s’étoient  fuivis  fans 
intervalle  pendant  tout  le  jour , lorfqu’en  appro- 
chant de  ma  maifon  x la  penfce  vint  à Cécile 
de  prévenir  adroitement  fa  mère , & de  lui 
dérober  mes  premières  carelTes.  Elle  commu- 
niqua fon  delTein  à M.  de  R***,  qui  confentit 
volontiers  à lui  procurer  cette  fatisradion.  11 
ne  s’imagina  point  que  ma  fœur  , qui  étoit  chez 
moi  depuis  trois  jours  , eût  pouffé  les  ménage- 
ra ens  jufqu’à  me  cacher  ce  qu’il  lui  fembloit 
qu’elle  n’avoit  pu  trop  tôt  m’apprendre.  En  fe- 
rendant  aux  défirs  de  fa  fille  (c’eft  ainfi  qu’il 
la  nommoit  toujours),  il  croyoit  me  procurer  à 
ïpoi  - même  une  fatisfadion  dont  mon  cœur 
tiendroit  compte  à fon  amitié,.  Les  prétextes- 
étoient  aifés  pour  faire  palier  Con  carrofïè  avant 
celui  de  milord  Clarendon.  Il  n’eut  pas  plutôt  - 
gagné  l’avance  , que  faifant  prelTer  fes  chevaux 
avec  la  dernière  vîteffe , il  acheva  le  relie  du 
chemin  dans  un  efpace  très -court. 

Quoique  la  vue  & le.s  tranfports  de  Cécile 
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renouvelaient  au  fond  de  mon  cœur  des  fenti- 
meus  fort  tendres  , je  refpirai  lorfque  je  la 
vis  feule  avec  madame  des  Ogeres.  Alarmé 
feulement  de  ne  pas  voir  paroître  Fanny , j’allois 
demander  à ma  fœur  ce  que  j’en  devois  pen- 
fer  j mais  fon  embarras  furpafloit  le  mien.  Elle 
crut  toucher,  malgré  elle,  au  dénouement;  & 
loin  de  revenir  de  fes  craintes  , elle  ne  put 
voir  l’ardeur  avec  laquelle  Cécile  fe  précipitoic 
hors  du  carrofie  fans  fe  hâter  de  me  prévenir 
par  une  courte  exhortation.  Rappelez  toutes  vos 
forces,  me  dit-elle j & préparez-vous  au  plus 
agréable  de  tous  les  événemens.  Cécile  étoit 
dans  mes  bras  avant  que  j’eufie  pu  répondre 
à ce  difcours.  Elle  me  ferroit  avec  un  mouve- 
ment fi  paflionnc,  en  me  nommant  mille  fois 
fon  père , que  je  ne  pus  me  défendre  de 
quelque  confufion.  Je  recevois  néanmoins  fes 
eareflès,  8c  je  lui  faifois  connoître  que  j’y  étois 
fenfible  ; mais  furpris  de  les  voir  continuer  avec 
la  même  ardeur  , 8c  comme  gêné  par  la  prc- 
fence  de  M.  de  R*  * * , je  me  dégageai  de  fes 
embrafiemens , pour  lui  dire  que  j’acceptois  avec 
joie  le  titre  qu’elle  m’accordoit , 8c  que  je  le 
conferverois  chèrement  toute  ma  vie.  Elle 
recommença  à me  carefler  fans  aucun  ména- 

j 

gement.  Dans  la  pofture  où  j’étois  encore  afiis , 
elle  avoir  été  obligée  de  fe  mettre  à genoux 
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pour  m’embrafler.  Elle  ne  quittoit  point  cette 
foliation.  Elle  ferroit  mes  mains  , elle  les 
bail'oit  mille  fois , & je  les  fentois  toutes  mouil- 
lées de  fes  larmes. 

M.  de  R***  l’aida  à fe  lever.  LaÜTez-  nous 
le  tems  , lui  dit  - il , d’exprimer  à M.  Cleveland 
combien  nous  fournies  fenfibles  à fon  bonheur. 
Je  m’imaginai  qu’il  commençoit  à trouver  de 
l’excès  dans  les  caretTès  que  je  recevois  de  fa 
fille,  Sc  je  le  regardai  en  rougiflànr.  Vous  ne 
vous  plaindrez  plus  de  la  rigueur  du  ciel  , 
reprit-il  en  s’adreflant  à moi  ; & fi  vous  n’êtes 
pas  le  plus  heureux  de  tous  les  hommes , ce 
n’eft  pas  fur  la  terre  que  vous  devez  efpérer  ce 
qui  vous  manque.  On  vous  ramène  une  époufe 
qui  réunit  toutes  les  vertus  à tous  les  charmes , 
Sc  je  vous  préfente  une  fille  digne  de  fa  mère 
âc  de  vous.  Je  fuis  trop  heureux  moi  même, 
ajouta  - 1 - il  en  m’embraflant , de  vous  avoir 
confervé  un  dépôt  fi  précieux , Sc  je  ne  vous 
demande  , pour  prix  de  mes  foins  , que  la 
permiflîon  de  partager  avec  yous  le  titre  de 
père.. 

Ce  langage  paroîtra  clair  à ceux  qui  ont  ici 
les  lumières  que  je  n’avois  pas  encore.  Mais 
s’ils  fe  placent  dans  l’ignorance  profonde  où 
j’étois  du  fort  de  Cécile  , prévenu  par  une  fi 
longue  habitude,  que  M.  de  R***  étoit  fou 
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père  , ôc  n’ayant  jamais  eu  de  raifons  pou* 
former  là-deffus  le  moindre  doute , ils  fendront  ' 
que  mon  aveuglement  écoit  néceflàire , & que 
loin  d’être  éclairé  par  les  mouvemens  de  la  na- 
ture , je  devois  me  défier  du  penchant  que  je 
trouvois  encore  dans  mon  cœur  pour  une  fille 
charmante  qui  m’avoir  fait  fentir  long-tems  tous 
les  tranfports  de  l’amour.  Ma  fœur  comprit 
aifément  l’erreur  de  M.  de  R***  & la  mienne. 

11  agifloit  dans  la  perfuafion  que  j etois  informé 
du  bonheur  dont  il  s’emprefloit  de  me  féliciter; 
& moi , qui  ne  voyois  dans  fes  difcours  & dans 
les  tendreffes  de  Cécile , que  le  témoignage 
du  fenfible  intérêt  qu’ils  prenoien.ç  au  retour  de 
mon  époufe , je  me  figurois  tout  au  plus , en 
leur  entendant  mettre  le  nom  de  père  à tant 
d’ufages  , que  par  complaifance  pour  Fanny , 
qui  n’avoit  point  de  fille , M.  de  R***  lui  avoit 
remis  fes  droits  fur  la  fienne , & qu’il  m’admet- 
toit  par  la  même  raifon  au  partage  du  titre  qu’il 
dévoie  à la  nature.  Ma  réponfe  fut  conforme 
à cette  penfée  : vous  m’accordez , lui  dis-je  j 
beaucoup  plus  que  je  n’aurois  ofé  fouhaiter. 
Le  bonheur  d’être  allez  riche  pour  faire  un 
préfent  ineftimable  , eft  encore  furpafle  par 
celui  de  le  recevoir.  J’accepte  vos  offres.,  & 
vous  favez  , ajoutai-je  , que  s’il  y a quelque 
çhofe  à changer  daiù  mon  cœur  pour  lui  faire 
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prendre  des  fentimens  de  père  , ce  n’eft  ni  la 
tendrefïe  ni  le  zèle. 

Cécile  s’a  flic  près  de  moi , 8c  comme  charmée 
de  mes  moindres  attentions,  elle  me  rendoic 
avec  ufure  tout  ce  que  je  lui  difois  de  tendre 
8c  d’obligeant.  Je  remarquois  de  l’embarras 
fur  le  vifage  de  ma  foeur.  Elle  dit  à madame 
Riding  quelques  mots  que  je  ne  pus  entendre. 
C’étoit  une  prière  qu’elle  lui  faifoit  encore 
d’abandonner  l’explication  du  myftère  au  hafard 
ou  à la  nature  , perfuadée  que  ce  qui  fe  déve- 
lopperoit  ainfi  , comme  infenfiblement  3 m'ex- 
poferoit  à beaucoup  moins  d’agitation.  Mais 
j’étois  fi  éloigné  du  péril  qu’elle  appréhendoit 
pour  moi,  que  cédant  à l’impatience  mortelle 
que  j’avois  de  voir  arriver  Fanny,  j’interrompis 
Cécile  elle-même , pour  fa  voir  d’elle  où  elle 
l’a  voit  laifièe.  M.  de  R***  m’aflura  quelle  ne 
pouvoir  tarder  un  quart  - d'heure.  O dieu  ! 
m’écriai-je  ; & faifant  les  derniers  efforts  pour 
retenir  mille  exclamations  qui  alloient  m’échap-* 
per  avec  la  même  impétuofité  3 je  demeurai  quel- 
ques mbmens  comme  lourd  8c  infenfible  à co 
qui  fe  difoit  .autour  de  moi , pat  la  violence 
des  fentimens  que  j’empêehois  d’éclater.  Je 
commençai  dès  ce  moment  à reconnoître  moi-: 
même  que  je  n’aurois  pas  tout  l’empire  que  je 
nVétois  promis  fqr  mes  fens.  Je  le  confefiai  à 
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ma  fœur,  que  les  mouvemens  qu’elle  venoic 
de  voir  avoient  alarmée.  11  elt  vrai , lui  dis  je , 
que  je  ne  me  fens  pas  autant  de  force  que  je 
m’en  étois  flatté  } &c  fl  vous  me  demandez  ce 
que  je  penfe  de  moi-même  à ce  moment,  je 
crains  de  ne  pouvoir  l’embratîer  fans  mourir. 
C’eft  pour  elle-même  , ajoutai-je , que  je  veux 
me  conferver } car  je  connois  fou  cœur  : fi  elle 
eft  telle  que  vous  me  l’avez  perfuadé , fi  tous 
fes  malheurs  & les  miens  ne  l’ont  pas  changée , 
elle  ne  vivroit  pas  non  plus  après  moi.  Cette 
tendre  idée  fe  fortifiant  par  le  fouvenir  des  plus 
heureufes  années  de  notre  amour,  j’aimai  mieux 
m’expofer  encore  au  tourment  de  quelques  jours 
de  privation  , qu’au  danger  de  perdre  la  vie 
par  l’excès  préfent  de  ma  joie.  C’eft  ici  que  je 
crains  de  donner  une  étrange  idée  du  caradère 
de  mon  cœur , à ceux  du  moins  qui  n’ont 
point  aflez  de  force  ni  d’étendue  de  fentimenc 
pour  fe  repréfenter  ce  qui  devoir  s’y  palfer  pen- 
dant ces  réflexions. 

Mais  je  comptois  aufîi  trop  peu  fur  moi- 
même  , & je  ne  fongeois  pas  que  cette  même 
adivité  de  cœur , qui  me  faifoit  croire  le  danger 
fi  preffant , étoit  capable  de  réfifter  à des  atta- 
ques plus  violentes.  D’ailleurs,  M.  de  R*4*» 
fans  pénétrer  mes  craintes  , 8c  fans  autre  vue 
que  de  m’apprendre  ce  qu’il  croy.oic  capable  de 
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m’intéreflèr , fit-  une  diverfion  imprévue  à mes 
fentimens  par  le  récit  des  perfécutions  que  Fanny 
avoit  eflùyées  du  duc  de  Monmouth.  Un  acci- 
dent fi  peu  attendu  dans  les  circonftances  où 
j’étois,  fufpendit  tout  d’un  coup  nies  agitations. 
Quoique  je  ne  connuflè  point  le  duc  , $c  que 
j’euiïê  même  évité  l’occafion  de  le  voir  chez 
Madame  , où  il  étoit  continuellement  , j’avois 
entendu  parler  mille  fois  de  fon  caractère, 
louer  fes  excellentes  qualités  , qui  l’auroient 
rendu  un  des  plus  grands  hommes  de  fon  fiècle , 
fi  la  préfomption  de  la  témérité  11’en  euflène 
terni  l’éclat.  Tout  étoit  à craindre  d’un  homme 
te!  que  je  me  le  figurois , de  je  ne  pus  entendre 
qu’il  avoit  conçu  des  fentimens  particuliers  pour 
mon  époufe,  fans  reflèntir  prefqu’autant  d’alarmes 
que  de  curiofité.  * 

Ma  défiance  augmenta  beaucoup  , Iorfqu’après 
mravoir  raconté  combien  fon  amour  l’avoit  rendu 
importun  à Fanny , M.  de  R***r»  me  répéta  ce 
que  milord  Clarendon  lui  avoit  appris  de  fes 
premières  aventures  , & de  la  fituation  où  il 
étoit  à la  cour  d’ Angleterre.  Le  duc  de  Mon- 
mouth  avoit  à peine  feize  ans , qüe  cédant  déjà 
aux  premiers  mouvemens  d’un  naturel  ambi- 
tieux & ennemi  de  la  dépendance,  il  avoit  -mieux* 
aimé  renoncer  au  fejour  de  Londres  , & aux 
faveurs  qu'il  y devoir  attendre  du  roi  fon  père. 
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que  d’y  vivre  dans  la  nécelTité  de  paraître  à la 
cour  avec  la  qualité  de  fujet.  Ses  terres  étoient 
a (Te  z confidérables  pour  lui  rendre  facile  le  projet 
qu’il  forma.  Ce  fut  de  s’y  retirer  , fous  prétexte 
d’amour  pour  la  folitude,  Sc  d’y  exiger  de  feS 
vaflàux  une  obéi  (lance  &c  des  marques  de  refpeét 
fi  extraordinaires  , qu’elles  différoient  peu  de  la 
fourmilion.  des  efdaves.  Son  ambition  fe  nourrit 
long-tems  de  cette  vaine  ombre  de  puiflTince  3ç 
de  grandeur.  Il  s’étoit  compofé  une  maifon  fort 
nombreufe  , dont  les  principaux  Officiers  por- 
toiçnt  les  mêmes  titres  que  ceux  de  la  couronne. 
Il  avoir  des  gardes , lin  tribunal  fouverain  de 
juftice , qu’il  eut  la  hardielïe  de  former  fans  la 
participation  de  la  cour , & dont  il  fit  exécuteE 
plufieurs  fois  les  décifions  dans  des  caufes  fort 
importantes.  Enfin  , fi  l’on  excepte  le  fceptre  » 
il  ne  fe  refufa  aucune  des  marques  de  la  royauté. 

Le  roi  ne  manqua  point  d erre  informé  de  cettq 
conduite  ; mais  il  la  regarda  d’abord  comme  un 
caprice  de  jeuneflè , pour  lequel  il  eut  tant  d’induL 
gence , qu’il  fe  fit  quelquefois  un  plaifir  de  le  flatter , 
én  traitant  ledncdeprince  fouverain, 11  lui  accorda 
meme  ce  nom  dans  quelques  lettres  , en  y mêlant , 
avec  un  badinage  agréable , les  termes  d’état , de 
.cour , de  parlement,  & tout  ce  qui  pouvoit  donner 
de  la  fatisfaélion  au  jeune  ambitieux  , en  réalifanç 
jufqua  un  certain  point  fa  chimère.  Cependant 
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la  duree  de  cette  comédie  la  fit  regarder  à la 
fiu  d’un  œil  plus  férieux.  L’âge  du  duc  com- 
mençoit  à demander  d’autres  occupations  que 
des  jeux  d’enfance.  11  reçut  ordre  de  fe  rendre 
à la  cour  , &c  le  defiein  du  roi  éroit  de  l’em- 
ployer dans  la  guerre  qu’il  étoit  prêt  de  déclarer 
à la  Hollande.  Une  maladie  lui  fervit  de  pré- 
texte pour  fe  difpenfer  d’obéir.  En  vain  fon 
confeil , qui  étoit  heureufement  compofé  de  gens 
fages , quoiqu’ils  eufienc  eu  la  complaifance  de 
fe  prêter  à toutes  fes  imaginations , lui  repré- 
fenta  , qu’en  refufant  les  juftes  égards  qu’il 
devoir  à une  puiflance  fupérieure  à la  fienne  , 
il  alloit  attirer  quelque  orage  fur  fes  -états,  il 
crut  s’être  abaifle  beaucoup  en  feignant  une  ma- 
ladie , parce  que  c’étoit  avouer  fa  foiblede , que 
d’avoir  recours  à la  diflimulation  ; & dans  le. 
chagrin  qu’il  en  refièntit,  il  examina  long-tems 
fi , en  réunifiant  toutes  fes  forces  , il  ne  pouvoit 
pas  fe  mettre  en  état  de  rendre  au  roi  fon 
voifin  menaces  pour  menaces  , ou  de  prévenir 
les  fiennes  en  lui  déclarant  la'  guerre. 

Ces  extravagances  demeurèrent  fecrètes , 8c 
l’opinion  de  fa  maladie  fit  perdre  au  roi  la 
penfée  de  l’appeler  près  de  lui.  Mais  fes  idées 
d’indépendance  n’ayant  fait  que  s’étendre  & fe 
confirmer  par  cette  facilité  de  la ✓ cour  , il  fe 
précipita  bientôt  dans  une  fi  folle  entreprife , 
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qu’il  caufa  lui-même  la  ruine  de  tous  fes  pro- 
jets. L’amour  devint  fon  guide  ; c’étoic  en  choifir 
un  plus  téméraire  encore  & plus  imprudent  que 
l’ambition.  Il  avoit  dans  fes  étars  un  gentilhomme 
fort  riche  , qui , pour  vivre  tranquillement  avec 
lui , n’avoit  pas  refufé  d’entrer  dans  fes  capri- 
ces , fur-tout  depuis  que  le  roi  fon  père  avoit 
paru  s’en  faire  un  divertiiferrtent.  Peut-être  rien 
n’avoit-il  tant  fervi  à foutenir  les  imaginations 
du  duc , que  le  nom  & les  richeiïès  d’un  fujet 
de  cette  confédération.  11  lui  avoit  confié  un  des 
premiers  portes  de  fa  cour  ; & le  traitant  avec 
une  familiarité  qu’il  n’avoit  pas  pour  le  refte  de 
fes  fujets , il  fembloit  qu’il  n’y  eût  que  la  dignité 
fouveraine  qui  mît  entr’eux  quelque  intervalle. 
Ce  n’étoit  pas  fans  detfein  qu’il  fe  plaifoit  ainfi 
à l’agrandir.  Il  lui  connoifloit  une  fille  aimable  * 
qui  devoit  être  quelque  jour , pat  fon  héritage  , 
un  des  plus  riches  partis  de  la  Province.  Il  fe 
propofoit  fecrècement  de  l’époufer , pour  affermir 
fa  puiffance  par  l'augmentation  de  fes  revenus  , 
& pour  fe  rendte  plus  cher  à fes  fujets  en 
prenant  une  alliance  au  milieu  d’eux.  Ce  projeC 
ne  caufa  aucun  trouble  , tant  qu’il  ne  fut  infpiré 
que  par  l’ambition  ; mais  l’amour  eft  moins 
tranquille.  Le  hafard  fit  voir  au  duc  celle  qu’il 
ne  connoillok  encore  que  de  nom  ; il  conçut  une 
vive  paflion  pour  elle;  St  regardant  cet  événe- 
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ment  comme  une  admirable  difpofition  du  ciel , 
qui  réuni  doit  les  intérêts  de  fa  grandeur  avec 
ceux  de  fon  amour , il  la  demanda  ouvertement 
à fon  père.  Une  propofition  de  cette  nature  , 
faite  du  ton  d’un  fouverain  qui  veut  être  obci , 
changea  tellement  la  fcène  aux  yeux  de  tout  le 
monde , que  la  crainte  refroidit  non-feulement 
Jle  père,  mais  tous  les  confeillers  & les  courti* 
fans  du  duc.  Il  falloir  s’attendre  à l’indignation 
de  la  cour  , qui  n’auroit  pas  manqué  de  punit 
cette  témérité.  Le  père  prit  le  parti  de  la  fuite 
avec  fa  fille , & l’état  dont  il  vouloit  fortir 
n’ayant  pas  beaucoup  d’étendue  , il  s’étoit  rendu 
en  peu  de  momens  fur  la  frontière , lorfqu’il 
fe  vit  arrêté  par  le  duc  lui-même  , qui  l’avoit 
pourfuivi  avec  autant  de  colère  que  de  vîtede. 
Un  fu jet  fugitif  j qui  lui  enlevoit  ce  qu’il  avoir 
de  plus  cher  , lui  parut  digne  de  toutes  fortes 
de-fupplices.  Dans  l’ardeur  du  premier  rranfport, 
il  l’eut  puni  fur  le  champ  de  fa  propre  main  , s’il 
ne  fe  fut  laifle  attendrit  par  les  larmes  de  fa 
maîtrefle.  Mais  profitant  de  la  confternation  où 
il  la  voyoit , il  mit  la  grâce  de  fon  père  à un 
prix  qui  lui  coûta  l’honneur.  Elle  fe  rendit  aux 
inftances  qu’il  lui  fit  de  recevoir  fa  main  , & 
ce  mariage  téméraire  fut  célébré  dans  le  même 
lieu  , avec  autant  d’irrégularité  dans  les  cérémo- 
nies , que  dans  les  autres  circonstances. 
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Tout  ce  qu’il  y avoir  de  perfonnes  (en fées 
auprès  du  duc  tremblèrent  de  fon  audace  ; & 
fous  un  roi  moins  indulgent  la  punition  en 
feroit  peut-être  retombée  fur  eux.  Leduc,  charmé 
de  fa  vi&cire  , abandonna  pendant  quelque  rems 
toutes  fes  idées  d’ambition  pour  fe  livrer  aux 
plaifirs  de  l’amour  , tandis  que  le  père  de  fa 
maîtrelfe,  craignant  qu’avec  le  chagrin  de  voir 
fa  fille  deshonorée,  il  n’eut  le  malheur  de  serre, 
attiré  le  relTentiment  du  roi , prit  le  chemin 
de  Londres  pour  juftifier  fa  conduite  à la  cour. 
Ses  plaintes  furent  écoutées.  La  violence  du  duc 
fut  regardée  d’un  autre  oeil  que  les  jeux  puériles 
de  fon  ambition.  Le  roi  lui  fit  porter  pat  deux 
officiers  de  fes  gardes,  l’ordre  de  fe  rendre  fur, 
le  champ  à Londres. 

La  nécelfité  d’obéir  étoit  d’autant  plus  inévi- 
table , que  les  maladies  mêmes  n’étoient  point 
une  exeufe  ; &:  pour  lever  toutes  fortes  de  pré- 
textes , les  officiers  étoient  accompagnés  de  quel* 
ques  gardes  & d’un  catjpfîe  du  roi.  Cet  appareil 
irrita  la  fierté  du  duc  jufqu’à  le  faire  penfer  à 
la  rcfiftance;  mais  n’ayant  point  trouvé  dans  fes 
gens  l’ardeur  qu’il  fouhaitoit  à le  fervir , il  prit 
le  parti  de  céder  à la  force.  Sa  maîtrefïè  , qui 
n’avoit  plus  d’autre  choix  à faire  que  celui  de 
le  fuivre , confenrit  à faire  le  voyage  avec  lui. 
11  fut  reçu  du  roi  avec  plus  de  bonté  qu’on  ne 
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sky  croit  attendu.  Ce  prince  rit  beaucoup  de  Tes 
ellàis  de  gouvernement , fans  le  foupçonner  d’a- 
voir eu  d’autres  vues  que  celles  de  s’amufer  dans 
la  foiitude.  11  le  ménagea  moins  fur  la  violence 
qu’il  avoic  faite  à une  fille  de  condition  , dont 
le  cœur  méritoit  d’être  attaqué  par  des  voies 
plus  douces.  Mais  apprenant  qu’elle  n’avoit  point 
de  regret  d’être  à lui , & qu’elle  fe  faifoit  même 
un  bonheur  d’en  être  aimée,  fes  reproches  en 
furent  moins  amers,  & le  feu!  châtiment  qu’il 
lui  impofa  fut  de  demeurer  à la  cour. 

Cependant  il  lui  parut  fi  infupportable , que 
fuivant  la  répugnance  qu’il  avoir  à fe  voir  con- 
fondu dans  la  foule  des  courtifans , il  prétexta 
diverfes  infirmités  pour  fe  procurer  le  droit  de 
ne  f>as  quitter  fa  maifon.  11  y meiioit  une  vie 
délicieufe  ; car  il  n’étoir  pas  moins  fenlible  au 
plaifir  qu’à'  l’ambition  ; mais  fon  idole  étant 
néanmoins  la  grandeur  &c  l’indépendance , i^ . 
trouva  le  moyen  , par  le  généreux  ufage  qu’il 
faifoit  de  fes  richeflts  , d’attirer  chez  lui  une 
partie  de  la  Cour  , & de  fe  faire  une  multitude 
de  nouveaux  efclaves  qui  dépendoienr  de  fes 
moindres  volontés.  Sa  naiflànce  & fes  bienfaits 
paroifiànt  juftifier  leur  attachement,  ilî  faifoient 
gloire  de  leur  alfiduité  & de  leur  foumifiion  , 
quoiqu’il  prit  quelquefois  plaifir  à mettre  leur 
zèle  aux  plus  rudes  épreuves.  Le  refpeét  ôc 
Tome  III.  L 1 
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l’obéiflance  qu'il  exigeoit  d’eux  pour  fa  maî- 
rrelle,  étoit  une  autre  forte  d’efclavage,  auquel 
ils  auraient  eu  plus  de  peine  à fe  foumertre , 
fi  elle  n’avoit  fu  le  déguifer  elle-même  par  des 
manières  pjus  douces  & plus  carefiàntes.  Elle  étoit 
naturellement  voluptueufe  ; & comptant  pour 
rien  la  grandeur , li  elle  n’étoir  accompagnée 
du  plaifir , elle  eut  l’adreiïe  d’infpirer  d’aflèz 
tendres  fentimens  à ceux  qui  lui  rendoient 
leurs  hommages  , pour  s’y  porter  autant  par 
inclination  pour  elle  , que  par  complaifance  & 
par  fourmilion  pour  le  duc.-  G’étoit  fatisfaire 
tout  à la  fois  fa  paffion  dominante  Sc  celle  de 
fon  amant.  Mais  il  en  coûtoit  quelque  chofe  à 
fa  fidélité  , Sc  ce  qui  lui  avoir  réuffi  d’abord 
heureufement  j devint  la  caufe  de  fon  malhtStr. . 

Le  duc , quoique  trop  fier  pour  être  capable 
des  foupçons  ordinaires  de  la  jaloufie  , ne  put 
. fe  déguifer  à lui-même  quelques  libertés  que  le 
hafard  lui  fit  remarquer.  Elles  étoient  légères, 
& peut-être  pardonnables  aux  yeux  d’un  amant 
moins  impétueux;  mais  ne  mettant  point  de 
différence  encre  les  crimes  qui  blefToient  fa 
fierté , il  punit  fur  le  champ  fa  maîtrefîè  d’un 
'coup  d’épée  qui  lui  ôta  la  vie.  Ce  tragique 
emportement  pafla  dans  l’efprit  du  roi  pour  un 
excès  de  jaloufie , qu’il  crut  devoir  pardonner 
à la  jeuneffe  & à l’amour.  Il  efpéra  même 
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qu’étant  dégagé  des  liens  auxquels  on  avoit  attri- 
bué Ton  goût  pour  la  retraite  , il  fe  rendroit  de 
lui-même  aux  devoirs  de  fa  naiflànce  qui  l’ap- 
peloient  naturellement  à la  cour.  Mais  fi  fou 
humeur  changea  , ce  fut  pour  devenir  plus 
mélancolique  8c  plus  farouche.  La  fureur  qui 
lui  avoit  fait  tremper  fes  mains  dans  le  fang 
d’une  femme  qu’il  adoroit  , fe  convertit  en 
une  trifteflê  profonde.  11  perdit  long-tems  le 
fommeil  8c  l’appétit.  11  renonça  même  à tout 
ce  qui  avoit  flatté  jufqu’alors  fon  ambition  j 8c 
partant  plus  d’une  année  entière  à déplorer  fon 
malheur  , il  éloigna  jufqu’aux  plus  chers  confi- 
dens  de  fes  inclinations  8c  de  fes  projets.  Le 
comte  de  Clarendon  gouvernoit  alors  l’Angle- 
terre avec  la  confiance  8c  l’eftime  du  roi  fon 
maître.  Son  expérience  & l’attention  continuelle 
qu’il  apportok  aux  intérêts  de  l’état , lui  avoient 
fait  découvrit  depuis  long-tems  dans  le  carac- 
tère altier , autant  que  dans  la  conduire  du  duc, 
les  femences  de  tous  les  projets  qui  ont  éclaté 
dans  la  fuite  de  fa  vie.  11  confeilla  au  roi  de 
l’occuper  , 8c  ce  fut  à fa  perfuafion  qu’il  fut 
nommé  à l’ambaflàde  de  France , pour  ferrer  les 
nœuds  qui  venoient  de  fe  former  entre  les 
deux  couronnes.  Sa  vanité  le  rendit  fenhble  à 
ce  choix.  Outre  l’importance  d’une  commiüiou 
dont  on  lui  fit  prévoir  les  fuites , il  fe  trouvoit^ 
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délivré , par  fon  abfence , de  la  nécelfité  de 
s’humilier  à la  cour,  & comme  élevé  à l’indé- 
pendance dans  un  pays  étranger  par  les  préro- 
gatives d’une  dignité  qui  ne  l’affujétillbit  à ^r- 
fonne.  11  parut  à Verfailles  &c  à Paris  avec  un 
éclat  dont  l’Angleterre  a donné  peu  d’exemples; 
& fa  figure  foutenant  fon  nom  & fa  dépenfe , 
il  ne  s'y  fit  pas  moins  de  réputation  par  fes 
galanteries. 

11  eft  rare  qu’un  ambitieux  foit  touché  deux 
. fois  des  traits  de  l’amour.  S’il  cède  une  fois  à 
cette  paflion  , il  fent  bientôt  qu’elle  eft  contraire 
à fes  vues  dominantes,  & .tout  ce  qu’il  donne 
enfuite  aux  foibleftës  de  la  nature,  mérite  moins 
le  nom  de  tendreftè  de  cœur  que  celui  d’amu- 
fement.  Mais  le  cara&ère  du  duc  de  Mon- 
mouth  le  rendoit  capable  tout  à la  fois  de  plu- 
fieurs  grandes  pallions  ; & , par  4g  caprice  qui 
lui  étoit  encore  plus  propre  , il  cBjfchoit  volon- 
tairement l’occafion  de  donner  un  exercice  con- 
tinuel à tous  , les  penchans  de  fon  cœur.  Ma- 
dame étoit  alors  ce  qu’il  y avoir  de  plus  grand 
& de  plus  aimable  à la  cour  de  France.  Il 
fut  ébloui  par  fes  charmes,  & l’ambition  fervit 
encore  à échauffer  fa  tendrelTè.  Le  lien  du 
fang  étoit  un  prétexte  qui  fit  naître  bientôt  la 
familiarité.  D’ailleurs,  la  bonté  de  cette  prin- 
w cédé  rendoit  l’acccs  fi  facile  auprès  d’elle , que 
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i’efpérance  pouvoit  naître  aifcment  dans  le  cœur 
d’un  préfomptueux. 

Milord  Clarendon  n’étoit  pas  mieux  informé 
que  le  public  de  l’intrigue  Sc  des  progrès  du  duc; 
mais  il  avoit  fu  de  quelques  anglois  qui  étoient 
attachés  à Saint-Cloud , que  fes  vifires  frequentes 
l’avoient  rendu  fufped  à Monfieur , de  que  les 
querelles  qui  avoient  éclaté  plufieurs  fois  n’a- 
voient  point  eu  d’autre  origine.  Il  eft  certain 
que  le  duc  avoit  été  long-tems  obfervé  par  ce 
prince,  & que  partant  fouvent  la  nuit  dans  le 
parc,  il  y avoit  été  expofé  à quelques  infultes 
qui  n’ avoient  pas  refroidi  fa  partïon.  Ce  fut  un 
malheur  pour  Madame  de  n’avoir  perfonne  au- 
près d’elle  qui  eût  la  hardiefle  de  l’informer  de 
ces  circonftances.  Elle  étoit  d’autant  plus  à' 
plaindre  j qu’ertuyant  tous  les  jours  les  repro- 
ches,,  & quelquefois  même  les  outrages  de  la 
jaloufiej  elle  ne  pouvoit  fe  délivrer  d’un  mal 
dont  elle  ignoroit  la  caufe.  Sa  confolation , au 
contraire , étoit  de  s’entretenir  de  fes  peines  avec 
le  duc  & quelques  autres  anglois,  à qui  elle- 
avojt  raifon  de  croire  que  le  lien  de  la  patrie 
Sc  de  l’amitié  devoit  y faire  prendre  plus  d’in- 
térêt ; & ce  qu’elle  regardoit  ainfi  comme 
l’adouciflèment  de  fon  infortune , en  devenoit 
la  fource  perpétuelle  par  les  nouveaux  foupçons. 
auxquels  elle  donnoit  lieu  fans  y penfer.  Enfin 
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le  duc  y mit  le  comble  par  une  imprudence 
qui  ne  peut  être  pardonnée , même  à l’amour. 
Défefpéré  un  jour  d’apprendre  que  Madame 
avoir  palïe  toute  la  nuit  en  pleurs , apres  une 
longue  vifite  qu’elle  avoir  reçue  de  Monsieur , 
il  fe  crut  autorifé , par  fa  qualité  d’ambaflàdeur, 
à demander  une  audience  particulière  à ca- 
prince , dans  laquelle  il  lui  fit  des  plaintes 
amères  au  nom  du  roi  fon  maître,  de  la  con- 
duite qu’il  tenoit  avec  une  princeflfe  qui  méri- 
toit  les  adorations  de  l’univers.  Monfieur  re-< 
connut  dans  ce  langage  un  cœur  excité  par 
l’ardeur  de  fa  paffion.  11  Tut  fe  modérer , mais 
fi  les  bruits  funeftes  que  la  malignité  prit  plaifir 
à répandre  après  la  mort  de  Madame , eurent 
jamais  quelque  fondement , c’eft  à cette  mal-  , 
heureufe  démarche  qu’il  faut  attribuer  tous  les 
excès  auxquels  on  a prétendu  que  la  jaloufie  de 
Monfieur  s’étoit  emportée. 

Quelque  ardeur  qu’il  y eut  dans  les  fentimens 
du  duc , ils  n’avoient  point  eu  le  tems  de  fe 
fortifier  par  une  allez  longue  durée , pour  lui 
coûter  beaucoup  à furmonter.  L’ambition  d’ail- 
leurs y ayant  eu  prefque  autant  de  part  que 
l’amour , il  ne  vit  pas  plutôt  Madame  au  tom- 
beau, qu’il  perdit  le  fouvenir  de  fes  charmes, 
s’étant  retiré  à Rouen,  par  les  raifons  que 
j’ai  rapportées , il  y trouva  dans  ceux  de  Fanny 
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de  quoi  guérir  une  plaie  qui  s’étoic  déjà  fermée 
d’elle -même.  Milord  Clarendon  en  faifant  ce 
récit  à M.  de  R * *'  * , ne  ' lui  avoir  pas  caché 
que  c’étoic  l’intérêt  qu’il  prenoit  à mon  repos 
qui  le  faifoic  entrer  dans  ce  détail  5 il  prévoycic 
que  la  nouvelle  paillon  du  duc  pourrait  me 
devenir  importune,  & fon  amitié  le  portoit  à 
me  faire  connoître  de  quel  ennemi  j’avois  à me 
défier.  Ce  n’étoit  pas  même  fans  raifon  qu’il 
lui  donnoit  déjà  ce  titre.  Il  déclara  à M.  de 
R***  que  je  ne  devois  pas  regarder  d’un  autre 
ccil  un  homme  qui  s’étoit  expliqué  avec  peu 
de  ménagemens  fur  ma  n ai  (Tance , Sc  qui , pour 
juftifier  apparemment  les  injures  qu’il  me  pré- 
parait , ne  lui  avoir  parlé  -de  moi  qu’avec  la 
dernière  hauteur.  Mais  j’aurais  pu  me  difpenfer 
de  cette  explication  , ajouta  M.  de  R * * * en 
finiflant , puifqu’en  la  recevant  de  milord , elle 
ne  fuppofoit  pas  qu’il  dut  faire  le  voyage  avec 
nous.  11  11e  m’a  parlé  avec  cette  confiance  que 
pour  me  mettre  en  état  de  vous  inflruire» 
& c’eft  un  foin  qu'il  prendra  déformais  lui- 
même. 

Quoique  je  ne  vide  dans  ce  difcours  que  des 
fujets  de  crainte  éloignés , & rien  qui  fût  capable 
de  troubler  la  douceur  de  ma  fituation  préfente  , 
je  ne  pus  entendre  qu’un  bonheur  dont  je  n'avois 
pas  encore  commencé  à jouir  , étoit  déjà  menacé 
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de  quelque  nuage , fans  retomber  dans  quelques 
plaintes  de  la  rigueur  du  ciel  & de  la  bizarrerie 
de  mon  fort.  Si  cette  pe't^çe  rie  mit  point 
trop  d’amertume  dans  mes  lentimens , elle  me 
fit  naître  mille  réflexions,  qui  refroidirent  beau- 
coup les  tranfports  qui  alarmoient  ma  fœur , 

6 qui  m’avoient  paru  redoutables  à moi-même. 
Je  mcditois  fur-tout  ce  que  je  venois  d’enten- 
dre j & quoique  mon  attention  ne  fut  fixée  fur 
aucune  circonftance  particulière  de  mes  craintes, 
je  portois  dans  l’avenir  des  regards  timides , avec 
un  air  de  diffraction  6c  de  rêverie  profonde. 
Ma  fœur  me  dit  quelques  paroles , auxquelles 
je  ne  fis  point  de  réponfe.  Cécile  nr’accabloit 
de  careffes,  6c  j’y  étois  comme  infenfible. 

Cependant  le  bruit  d’un  carrofle  qui  s’avan- 
çoit  à grand  train , nous  fit  croire  que  ce  dévoie 
être  celui  de  milord.  Nos  yeux  le  reconnu- 
rent bientôt  plus  certainement.  Je  fis  un  effort 
pour  me  lever  ; il  m’auroit  réufli , & mes  for- 
ces fuffifoient  pour  me  foutenir  fans  fecours  , 
mais  les  dames  6c  M.  de  R***  me  forcèrent 
abfolument  de  demeurer  aflis.  Le  carroiïè  arriva 
pendant  cette  conteftation.  Je  me  fentois  plus 
de  fermeté  que  je  ne  m’en  crois  promis,  ôc  foie 
que  les  réflexions  mélancoliques  d’où  je  fortois  , 
enflent  calmé  le  tumulte  de  mes  efprits  , foie 
quç  le  ciel  voulût  m’épargner  des  agitations 
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inutiles,  je  vis  ouvrir  la  portière  du  carrofie  fans 
cet  excès  d’émotion  auquel  je  m’étois  moi-même 
attendu.  M.  de  R***  & Cécile  s croient  empref- 
fés  pour  douner  la  main  à Fanny  Quelle  fut  ma 
furprife  de  les  voir  demeurer  comme  immobiles 
à la  portière  , & de  n’appercevoir  que  milord 
Clarendon  qui  defcendoit  en  s’appuyant  fur  le 
bras  de  M.  de  R***  ! L’air  de  fon  vifa^e  n’avoit 
rien  qui  m’annonçât  de  l’infortune , mais  j’y  crus 
remarquer  quelque  chofe  d’inquiet,  lorfqu’il  m’eut 
reconnu.  Aulieu  de  répondre  aux  queftions  de 
Cécile , qui  lui  demandoit  triftement  ce  qu’étoit 
devenue  fa  mère , il  fe  contenta  de  la  faluer  avec 
un  fourire  , & fe  précipitant  vers  moi,  il  daigna 
fe  bailler  jufqu’à  terre , pour  m’embraller  dans 
la  firaation  où  j’étois , fans  vouloir  me  permettre 
de  la  quitter. 

L’impatience  que  j’avois  de  l’entendre  n« 
m’empècha  point  de  fentir  vivement  ces  témoi- 
gnages de  bonté  & d’amitié.  Je  lui  rendis  du 
fond  du  cœur  , & en  le  ferrant  de  toute  ma 
force , ceux  de  ma  reconnoilîànce  & de  mon 
attachement.  Mais , lui  dis-je  aulfi-tôt , comment 
êtes-vous  feul  ? Et  où  avez-vous  lailïe  ce  qu’on 
m’avoit  fait  efpérer  de  revoir  avec  vous  ? Il 
conçut  j par  l’air  dont  j’accompagnois  cette  quef- 
tion  , qu’il  ne  pouvoir  trop  fe  hâter  d’y  fatis- 
fairç.  RalTurez-vous , me  dit-il,  de  commencez 
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par  vous  perfuader  fur  ma  parole  , que  vous 
l’avez  plus  à redouter  d’obftacle  que  de  vous-' 
meme,  à la  perfe&ion  de  votre  bonheur.  Votre 
époufe  eft  en  sûretc  au  château  de  Saint-Germain. 
Elle  ferait  ici , fi  j’avois  voulu  donner  quelque 
chofe  au  ha  fard , 8c  fi  elle  n’avoit  confenti  elle- 
même  à différer  fon  arrivée  de  quelques  heures. 
Ses  raifons  & les  miennes  ne  font  pas  les  mê- 
mes , 8c  je  ne  veux  point  tarder  à vous  les 
apprendre. 

C’eft  un  coup  du  ciel , continua-t-il  après  s’être 
affis  près  de  moi , que  le  jour  où  tous  vos  défirs 
vont  être  fatisfaits  , foit  en  même  tems  celui  qui 
vous  venge  de  vos  ennemis.  Mon  carroflè  avoit 
pafte  Saint-Germain  , lorfque  M.  de  R***  a 
pris  le  parti  de  preffer  la  marche  du  fien  , avec 
une  vîteiïè  qui  l’a  dérobé  tout  d’un  coup  à ma  vue. 
Je  me  fuis  figuré  qu’il  vouloit  fe  faire  un  mérite 
de  vous  préfenter  votre  chère  Cécile.  La  même 
penfée  eft  venue  à votre  époufe , 8c  nous  avons 
loué  cette  galanterie.  Mes  chevaux  continuoient 
d'avancer , lorfqu’au  milieu  du  grand  chemin  8c 
dans  un  lieu  où  je  ne  pouvois  me  défier  de  la 
moindre  furprife  , quatre  hommes  à cheval , 
auxquels  j’avois  fait  peu  d’attention  quoiqu’ils 
nous  fuiviftenc  depuis  Saint-Germain  , ont  prié 
mon  cocher  d’arrêter.  J’avois  affez  de  monde  à 
ma  fuite  pour  être  fans  crainte  , & le  ton 
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d’ailleurs  dont  j’enrendois  faire  cette  prière  n’écoit 
pas  propre  à m’alarmer.  J’ai  mis  la  tète  à ma 
portière  , & voyant  tour  mes  gens  à cheval  autour 
de  moi  , j’ai  donné  ordre  moi-même  à mon 
cocher  d’arrêter  un  moment.  L’un  des  quatre 
inconnus  a mis  pied  à terre  , & s’approchant 
de  moi,  il  m’a  dit  à l’oreille,  en  a fie  étant  de 
fe  cacher  le  vifage  , que  l'intérêt  d’une  des  deux 
dames  que  j’avois  dans  mon  carrofïè , lui  caufoit 
une  vive  inquiétude  ; qu’il  n’en  avoir  pas  moins 
pour  celle  qui  nous  précédoit  fous  la  conduite 
de  M.  de  R***  Ôc  que  ne  pouvant  fe  partager 
pour  fervir  d’efcorte  aux  deux  équipages  , il 
me  confeilloit  , pour  la  sûreté  de  deux  perfon-r 
nés  qui  m’étoient  chères , de  retourner  à Saint- 
Germain  , tandis  qu’il  alloit  fuivre  Cécile  avec 
une  diligence  ôc  un  zele  qui  dévoient  me  laifier 
fans  crainte  pour  elle.  Il  m’a  quitté  brufquement 
après  ce  difeours  , & remontant  à cheval  faus 
répondre  à mes  queftions  _,  il  a prefle  fes  com- 
pagnons de  le  fuivre  avec  toute  la  vîtefïe  de 
leurs  chevaux. 

Si  je  n’avois  eu  que  ma  perfonne  à défendre, 
reprit  le  comte , mes  réfolutions  n’auroient  pas 
été  incertaines  -,  mais  dans  les  alarmes  où  je  me 
fuis  trouvé  pour  votre  époufe , j'ai  balancé  quel- 
ques momens  fur  le  parti  que  je  devois  prendre. 
Enfin  quelque  foiblellè  qu’il  y eût  peut-être  à 
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m’en  rapporter  aux  avis  d’un  inconnu , j’ai  pris 
fon  confeil  pour  le  parti  le  plus  sûr  ; & faifanc 
retourner  mes  chevaux  fur  leurs  pas , j’ai  détaché 
feulement  trois  de  mes  gens  , dont  le  courage 
6c  la  fidélité  me  font  connus  , avec  ordre  de 
fuivre  à toute  bride  le  carrofïê  de  M.  de  R***. 
Le  gentilhomme  efpagnol  qui  eft  venu  avec 
nous  , n’a  pu  s’appercevoir  de  ce  mouvement 
fans  me  prefler  de  lui  en  apprendre  la  caufe. 
Je  ne  lui  en  ai  pas  fait  myftère,  mais  le  voyant 
difpofé  à prendre  le  cheval  du  feul  homme  qui 
me  reftoit , pour  fe  joindre  à ceux  que  j’avois 
détachés , je  lui  ai  repréfenté  qu’ayant  peut-être 
quelque  rifque  à courir  pour  notre  propre  voi- 
ture , la  prudence  ne  nous  permettoit  pas  de 
lai  (Ter  votre  époufe  fans  défenfe. 

Avec  quelques  précautions  que  j’aie  évité  de 
m’expliquer  devant  elle,  il  m’a  été  impofïible 
de  parler  fi  bas  à don  Thadeo  , qu’elle  n’ait 
compris  une  partie  de  mon  embarras.  Ses  alar- 
mes en  ont  été  un  autre  , dont  je  n’ai  pu  me 
délivrer  qu’en  feignant  une  aventure  qui  n’avoit 
point  de  rapport  à nous , & dont  je  l’ai  allurée 
que  je  connoilfois  depuis  long-tems  les  premières 
circonftances.  Le  foin  que  l’inconnu  avoit  eu  de 
Jui  cacher  fon  vifage  , a beaucoup  aidé  à lui 
perfuader  que  j’étois  fincère.  Elle  a confenti  à 
retourner  à Saint-Germain , où  je  l’ai  laillce  avec 
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madame  de  R*** , chez  une  dame  de  mes  amies 
qui  occupe  un  appartement  au  château.  Elle  s’eft 
rendue  d’autant  plus  facilement  à mes  inftances , 
qu’ignorant  encore  fi  vous  approuvez  fon  retour , 
elle  en  refïèntoit  de  l’inquiétude  à mefure  que  nous 
approchions  de  Saint-Cloud  ; 8c  l’efpérance  de 
recevoir  là-deflîis  quelque  certitude  avant  fon 
arrivée  , lui  a fait  fouffrir  moins  impatiemment 
que  je  l’aye  quittée  avec  don  Thadeo  , qui  s’eft: 
obftiné  à vouloir  m’accompagner. 

Le  comte  me  regardant  à cet  endroit  de  fon 
récit  , me  demanda  fi  je  connoiflbis  un  jeune 
homme  qui  fe  donnoit  le  nom  de  Géiin  ! Oui , 
lui  répondis-je  avec  un  mouvement  de  frayeur. 
Hélas  ! penferoit  il  encore  à me  caufer  de  nou- 
veaux tourmens  ? 11  n’en  eft  pas  capable , inter- 
rompit le  comte  , & vous  avez  au  contraire 
peu  d’amis  plus  fidelles.  Reprenant  fon  difcours, 
il  me  raconta  qu’étant  parti  de  Saint- Germain  avec 
don  Thadeo , tous  deux  remplis  de  l’idée  d’une  fi 
étrange  aventure , & dans  une  vive  inquiétude 
pour  Cécile,  ils  s’étoient  mis  en  marche  avec  toute 
la  diligence  de  fix  puiflans  chevaux.  Comme 
c’étoit  à l’entrée  de  la  forêt  de  Chatoux  qu’il» 
avoient  reçu  l’avis  qui  les  avoit  effrayés , ils  ne 
l’avoient  pas  traverfée  fans  y prendre  des  infor- 
mations de  tous  les  paflàns.  Us  avoient  feule- 
ment appris  qu’on  y avoit  vu  plufieurs  cavaliers 
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dans  un  défordre  extraordinaire  , & qu’on  ctoit 
perfuadé  à Chatoux  qu’il  s’étoit  fait  enrr’eux  un 
combat  fanglant  dans  la  forêt.  Les  vainqueurs 
avoient  pafié  au  travers  de  ce  village  avec  ceux 
qu’ils  avoient  défarmés.  On  croyoit  avoir  remar- 
qué qu’il  y en  avoir  quelques-uns  de  mortelle- 
ment bl elfes , mais  perfonne  n’ayant  eu  la  har- 
dielfe  de  s’oppofer  à leur  pallàge , on  ignorait 
le  fujet  de  cette  querelle , & le  chemin  que 
les  combattans  avoient  pris.  L’embarras  du  comte 
aurait  redoublé , s’il  n’eut  apperçu  fes  gens  qui 
revenoient  à toute  bride  vers  Saint-Germain  , 
& qui  marquèrent  beaucoup  de  joie  de  le  ren- 
contrer. Les  éclaircilfemens  furent  prompts.  Vous 
êtes  heureux  , dit  l’un  d’eux  à fon  maître , d’avoir 
fuivi  le  confeil  qu’on  vous  a donné.  Votre  vie 
Ôc  celle  de  madame  Cleveland  étoient  en  danger, 
11  raconta  qu’ayant  joint  avec  fes  deux  compa- 
gnons les  quatre  inconnus  qui  avoiont  confeillé 
au  comte  de  retourner  à Saint  Germain , ils  en 
avoient  été  accueillis  avec  beaucoup  de  joie , & 
que  fans  avoir  eu  le  teins  d’entrer  avec  eux  dans 
la  moindre  explication , ils  avoient  apperçu  cinq 
autres  cavaliers  qui  fe  tenoient  derrière  les  arbres 
dont  le  chemin  eft  bordé,  & qui  paroiifoienc 
obferver  les  paflàns.  Les  quatre  inconnus  s’émient 
échauffés  à cette. vue,  & déclarant  aux  domef- 
tiques  du  comte  qu’il  ctoit  queftion  des  intérêts 
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tîe  leur  maître  > ils  s’étoient  avancés  fièrement 
vers  les  autres , qu’ils  avoient  fommés  de  fe  re- 
tirer en  leur  faifant  quelque  reproche  de  leur 
’deffein.  Ce  compliment  avoit  été  reçu  avec  la 
meme  fierté.  La  querelle  s etoit  échauffée  par 
quelques  injures , &:  l’on  en  étoit  venu  fi  brufque- 
ment  aux  mains  , que  les  premiers  coups  avoient 
été  funeftes  à quelques-uns  des  combattans.  L’un 
des  domeftiques  du  comte  fe  trouvoit  légère- 
ment bleffé  i mais  le  parti  oppofé  ayant  écé  le 
plus  malheureux  , il  en  étoit  tombé  deux  prefque 
fans  vie , & les  trois  autres  avoient  pris  la  fuite. 
Les  inconnus  qui  nous  fervoient  fi  ardemment, 
parloient  d’abandonner  ces  deux  miférables  à 
leur  fort,  de  de  les  laiffer  mourir  dans  le  lieu 
où  ils  s’étoient  attirés  un  fi  jufte  châtiment  , 
lorfque  l’un  des  deux  avoit  élevé  la  voix  p«ur 
les  conjurer  de  ne  les  pas  traiter  avec  cette  inhu- 
manité ; il  avoit  ajouté  que  fe  fentant  près  de 
fa  dernière  heure  , & délirant  de  fe  réconcilier 
avec  ceux  qu’il  avoir  mortellement  offenfés , il 
demandou  au  nom  du  ciel  qu’on  prît  la  peine 
de  le  tranfporter  à Saint-Cloud , trop  content 
fi  pour  l’intérêt  de  mon  repos  & celui  de  fon 
falut  éternel , il  pouvoir  me  communiquer  quel- 
ques fecçets  d’importance  avant  que  d’expirer. 
Cette  déclaration  avoit  réveillé  le  zèle  des  incon- 
nus. Malgré  l’embarras  ôc  le  danger  même  au- 
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ci  ls  pouvoient  s’expofer , eu  fe  chargeant  de 
c-  uire  pendant  plus  d’une  lieue  deux  perfon- 
nes  qui  périlïôient  par  leurs  mains , ils  avoieht 
entrepris  de  leur  donner  une  fatisfa&ion  qui  pou- 
voit  tourner  à mon  avantage.  Heureufement  l’un 
des  deux  bielles  mourut  , avant  qu’ils  euflènt 
commencé  à fe  mettre  en  état  de  faire  le  che- 
min. L’autre  étoit  d’une  foibleflè  qui  faifoit 
appréhender  pou r lui  le  même  fort,  cependant, 
après  avoir  bandé  fa  plaie , ils  vinrent  à bout  de 
le  mettre  en  croupe  derrière  un  de  leurs  com- 
pagnons , & de  lui  faire  traverfer  Chatoux  dans 
cet  état.  Ils  gagnèrent  allez  heureufement  Ruel, 
mais  le  mouvement  ayanc  achevé  de  l’affoiblir, 
il  confefla  lui- même  qu’il  ne  fe  fentoit  point  la 
force  d’aller  plus  loin.  On  le  mit  entre  les  mains 
d’un  chirurgien  , qui  en  porta  le  même  juge- 
ment , & qui  défefpéra  de  fa  vie  s’il  tardoit  un 
moment  à fe  faire  panfer.  Comme  la  lituation 
de  Ruel  eft  détournée , les  inconnus  fe  flattèrent 
que  fi  le  bruit  de  leur  combat  venoit  à fe  ré- 
pandre, ce  ne  feroit  point  dans  un  lieu  fi  peu 
fréquenté  que  la  juftice  commenceroit  fes  re- 
cherches. Leur  chef  fit  réflexion  que  le  blelfé 
ne  pouvant  être  tranfporté  jufqu’à  Saint-Cloud , 
te  ma  propre  fituation  ne  me  permettant  point 
de  venir  recevoir  moi-même  les  ouvertures  qu’il 
avoir  à me  faire  , il  l’engageroit  peut  - être  à 
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s'ouvrir  à milord  Clarendon.  Ce  fut  dans  cette 
penfée  qu’après  avoir  prié  d’abord  les  trois  do- 
meftiques  du  comte  de  ne  pas  s’éloigner  , il 
changea  de  fenriment  pour  les  renvoyer  à leur 
maître , en  lui  faifant  dire  par  leur  bouche  qu’il 
pouvoir  partir  déformais  fans  danger , & qu’il 
le  conjurait  meme  de  fe  rendre  promptement 
à Ruel , où  fa  prcfence  étoit  néceffaire  à mes 
intérêts. 

En  vain  le  Comte  aurait  demandé  à fes  gens 
plus  d’explication.  Il  n’étoit  rien  échappé  aux 
quatre  inconnus  qui  pût  fervir  à faire  juger  de 
leur  deflèin , ni  à découvrir  leur  nom.  Le  bleflé 
avoir  gardé  de  même  un  profond  filence  fur 
fon  entreprife  , & les  premiers  reproches  qui 
avoieut  engagé  la  querelle , avoient  été  lï 
vagues , qu’ils  n’en  avoient  pu  recueillir  qu’un 
projet  d’outrage  & d’enlèvement.  Milord  ne 
balança  pas  néanmoins  à continuer  fa  marche 
vers  Ruel.  C’étoit  naturellement  le  chemin  de 
Saint-Cloud.  Il  fut  conduit  par  fes  gens  dans 
le  lieu  où  les  inconnus  étoisnt  à l’attendre.  Le 
premier  qui  s’offrit  à lui  , fut  le  même  qu’il 
fe  fouvint  d’avoir  vu  à fa  portière , deux  heures 
auparavant.  11  le  traita  avec  bonté , & le  fai- 
fant monter  dans  fon  carroffe  , il  le  prefla  de 
lui  expliquer  des  événemens  qui  étoient  pour 
lui  autant  de  myftères.  La  réponfe  de  l’inconnu 
Tome  III.  M m 
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fut  qu’il  n’avoit  pas  moins  d’impatience  de  les 

lui  apprendre. 

Il  eft  difficile,  lui  dit- il , qu’ayant  une  liaifon 
fi  étroite  avec  M.  Cleveland  &:  fa  famille  , vous 
ne  connoiffiez  pas  le  nom  de  Gélin.  Le  comte 
n’avoit  jamais  eu  une  connoiffimce  allez  détaillée 
de  mon  hiftoire , pour  reconnoître  à ce  nom 
l’auteur  de  toutes  mes  infortunes.  En  confeflant 
naturellement  qu’il  l’entendoit  pour  la  première 
fois  , il  s’apperçut  que  cet  aveu  diffipoit  ua  cer- 
tain embarras  qu’il  avoit  remarqué  d’abord  fur 
le  vifage  de  celui  qui  lui  parloit.  C’étoit  en 
effet  Gélin , & ce  qu’il  va  raconter  paroîtroit 
incroyable , fi  je  n’ajoutois  que  la  fuite  eft  capable 
de  le  juftifier. 

Si  vous  ne  connoiflèz  pas  mon  nom , reprit-il 
avec  plus  d’afturance , je  dois  vous  apprendre 
que  j’ai  d’anciennes  obligations  à M.  Cleveland , 
qui  me  font  une  loi  de  lui  marquer  beaucoup 
de  reconnoiflànce.  Le  malheur  de  mon  fort, 
ou , fi  vous  voulez  , la  force  d’une  paffion  dé- 
réglée , m’a  faic  oublier  long-tems  un  devoir 
fi  jufte  ; mais  c’eft  de  mes  fautes  mêmes , & 
de  la  bonté  qu’il  a eue  de  me  les  pardonner , 
que  mon  zèle  tire  aujourd’hui  fa  principale 
force  ; & quand  mon  ami  , ajouta  - t - il  fans 
craindre  de  profaner  ce  nom , aura  befoin  de 
mon  fang  pour  le  foutien  de  fes  intérêts,  je  ne 
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croirai  pas  mes  dettes  bien  payées  , s’il  m’eii 
relie  une  goutte  qui  ne  foit  pas  répandue  pour 
lui.  Etant  prifonnier,  continua-t-il,  par  une 
fuite  de  difgrâces  dent  il  ne  me  fera  jamais 
flatteur  de  rappeler  le  fouvenir,  je  reçus  dans 
ma  prifon  la  viflte  d’un  homme  d’égüfe  , qui 
ne  fe  fit  connoître  à moi  que  par  le  nom  de 
l’ordre  auquel  il  appartenoit.  Son  maintien  étoit 
grave  , & fes  difeours  infinuans.  Il  plaignif 
mon  malheur.  Cette  faillie  compafllon  lui  attira 
ma  confiance.  Dans  la  confternation  où  j’étois , 
je  n’aurois  refufé  à perfonue  la  confidence  de  mes 
peines.  Mais  je  m’apperçus  bientôt , par  les 
voies  qu’il  prit  pour  me  confoler  , qu’il  éteie 
moins  occupé  de  mon  infortune  que  de  fes  pro- 
pres reflentimens,  & qu’il  n’affeéfcoit  de  marquer 
de  l’inclination  pour  moi , que  dans  la  vue  de 
me  faire  fervir  à quelque  projet  de  vengeance. 
J’avoue  , à l’honneur  du  ciel  qui  commençoic 
à me  faire  fentir  fon  alîîftance , que  le  mal- 
heureux fuccès  de  mes  défirs  , l'humiliation 
dans  laquelle  j’étois  tombé,  joints  aux  remords 
qui  avoient  accompagné  toutes  mes  erreurs , 
me  difpofoient  déjà  à reprendre  la  pratique  8c 
le  goût  de  la  vertu.  Le  nouvel  exemple  de 
malignité  que  je  crus  appercevoir  dans  un  autre , 
m’ouvrit  encore  mieux  lesj’euxfur  le  malheur 
de  ma  fituation  ; Ôc  loin  de  fuivre  le  nouveau 
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- chemin  qu’on  m’ouvroit  vers  l’abîme  du  vice, 
je  louai  le  ciel  de  l’occafion  qu’il  me  donnoit 
de  faire  un  généreux  effort  pour  en  fortir.  Ce- 
pendant, ayant  reconnu  que  j’avois  à faire  i 
l’homme  du  monde  le  plus  vindicatif  8c  le  plus 
artificieux , il  me  parut  néceffaire  d’employer 
quelque  adrefîè  , pour  tirer  de  lui  l’aveu  de  tous 
fes  defïêins.  Je  réuffis  à le  faire  du  moins  expli- 
quer nettement  fur  la  haine  qu’il  portoit  à M, 
Cleveland.  Il  me  confeflà  qu’il  n’avoit  jamais 
fenti  de  paflion  plus  forte , 8c  me  fuppofant 
dans  les  memes  fentimens , il  me  propofa  de 
nous  réunir  pour  la  ruine  d’un  homme  qu’il 
n’avoit  pas  honte  de  nommer  notre  ennemi 
commun.  Il  remit  l’explication  de  fes  projets 
après  ma  liberté.  La  feule  peine  qui  me  refta 
de  cet  entretien  , fut  de  m’être  livré  d’abord 
avec  quelque  imprudence  dans  le  récit  finccre 
que  j’avois  fait  des  circonftances  de  mon  mal- 
heur, à un  homme  dont  j’aurois  dû  reconnoître 
tout  d’un  coup  la  malignité.  Je  fentis  , avant 
fon  départ , que  s’il  différoit  à s’expliquer , c’eft 
qu’il  vouloit  mettre  à profit  les  lumières  qu’il 
venoit  de  recevoir.  Je  lui  avois  parlé  de  ma- 
dame Cleveland , qui  ctoit  alors  au  couvent  de 
Chaillot.  11  favoit  d’ailleurs  d’autres  événemens 
que  j’ignorois , 8c  que  ceux  qu’il  apprenoit  de 
moi , lui  firent  regarder  fous  un  nouveau  jour. 
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Sans  avoir  pu  pénccrer  le  fond  de  fes  penfces-, 
je  remarquai  à quelques  mors  qui  lui  échap- 
pèrent , qu'il  fondoit  déjà  fur  toutes  ces  con- 
noilïànces  un  plan  qu’il  vouloir  méditer  plus  à 
loifir. 

Il  me  rendit  plusieurs  vifites  avant  ma  liberté, 
mais  fans  s’ouvrir  davantage  , &c  tous  fes  foins 
tendoient  à s’aflurer  de  la  difpofition  que  j’avois 
à le  fervir.  Enfin , la  générofité  du  meilleur 
de  tous  les  hommes  me  fit  ouvrir  les  portes 
de  ma  prifon.  Le  repentir  de  mes  fautes  aug- 
mentant avec  ma  reconnoilTance , je  me  hâtai 
de  courir  chez  mon  libérateur,  & de  m’acquitter 
du  premier  de  mes  devoirs.  Je  fortis  de  chez 
lui  avec  la  réfolution  de  remplir  fidellement  les 
autres  ; & fans  avoir  cherché  à me  faire  un 
mérite  de  mon  zèle  , en  lui  parlant  de  fon  en- 
nemi , je  penfai  à l’en  délivrer  par  des  démar- 
ches fecrectes  , dont  je  ne  demandois  que  le  ciel 
pour  témoin. 

La  première  fut  de  rendre  une  vifite  au 
fupérieur  du  C. . . . , & de  l’informer  de  toutes 
les  horreurs  que  j’avois  pu  recueillir  des  entre- 
tiens de  ma  prifon.  Il  frémit  à mon  récit;  & 
lorfque  m’ayant  interrogé  fur  quelques  mots 
qui  m’étoient  échappés  , il  apprit  de  moi- meme 
que  j’étois  proteftant,  il  parut  humilié  du  droit 
qu’il  s’imaginoit  que  j’allois  prendre  d’infulter 
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à fou  ordre , & même  à fa  religion.  Mais  je 
Je  guéris  de  cette  crainte  , en  lui  faifant  con- 
noître  que  j’étois  du  nombre  de  ces  juges  fen- 
fés  , qui  ne  chargent  point  un  corps  des  fautes 
d’un  particulier , Sc  qui  ne  fe  préviennent  pas 
même  fur  la  différence  des  religions  , parce  que 
de  toutes  celles  qui  font  connues , il  n’y  en  a 
point  d’aflèz  dépravées  pour  autorifer  la  viola- 
tion des  principes  naturels  de  la  morale.  Je 
connois  peu  votre  ordre,  lui  dis- je,  mais  en 
général  je  fuis  perfuadé  que  ceux  qui  gouvernent 
l’état  ne  vous  accorderoient  ni  leur  prote&ion 
ni  leur  eftime , s’ils  vous  connoifloient  tels  que 
vos  ennemis  vous  repréfentent,  & quand  vous 
auriez  aiïêz  d'adrefle  pour  être  médians  & 
pour  le  déguifer  , je  fuis  perfuadé  encore  que 
le  feul  intérêt  de  votre  réputation  ne  vous  per- 
mettroit  jamais  de  fouffrir  dans  un  de  vos  mem- 
bres ce  qui  tourneroit  infailliblement  à l’op- 
probre du  corps.  Un  difcours  fi  modéré  difpofa 
le  fupérieur  à m’accorder  fa  confiance.  Il  me 
confeüà  qu’il  avoit  depuis  quelque  - tems  des 
foupçons  qu’il  n’avoit  pu  éclaircir  , & que  mille 
circonftances , qui  lui  revcnoient  à l’efprit , le 
portoient  à juger  mal  de  celui  que  j’accufois. 
Comme  je  n’avois  pu  éviter  dans  mon  récit , 
de  nommer  monfieur  &:  madame  Cleveland , 
jl  parut  fatisfait  d’une  ouverture  qui  le  mettoit 
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en  état  de  prendre  des  informations.  Il  me 
parla  de  l’un  & de  l’autre  avec  mille  témoignages 
d’eftime;  & leur  in.érêc  fut  un  nouveau  motif, 
auquel  il  me  parut  prefqu’aufli  fenfible  qu’à 
1 honneur  de  fon  ordre.  Enfin  , me  dit  il  , je 
reçois  vos  avis  comme  le  fervice  d’un  honnêie 
homme,  & je  ne  vous  demande  pas  un  efpace 
bien  long  pour  l’ufage  que  j’en  veux  faire. 

J’ignore , continua  Gélin  , celui  qu’il  en  fit 
efFe&îvement  ; mais  l’ennemi  de  M.  Cleveland 
m’ayant  fait  prefientir  quelque  entreprife  témé- 
raire pour  laquelle  il  attendoit  impatiemment 
ma  liberté,  je  brûlois  d’envie  de  le  rencontrer, 
dans  l’efpérance  que,  me  voyant  libre,  il  ne 
feroit  plus  myftère  de  rien  avec  moi.  Je  le 
demandai  en  vain  dans  la  même  maifon  où 
j’avois  'entretenu  fon  fupérieur.  H étoit  forti 
dès  le  matin , & j’attendis  inutilement  for» 
retour  jufqu’à  l’entrée  de  la  nuit.  Cependant, 
comme  j’avois  raifon  de  craindre  fur  le  fouvenir 
que  je  confervois  de  fes  derniers  difcours  , qu’it 
ne  fe  portât  à quelque  excès  fans  ma  partici- 
pation , je  me  hâtai  le  lendemain  de  me  rendre 
à la  porte  de  fa  maifon  , & je  m’y  trouvai  fi 
matin , que  fi  la  bienféance  ne  me  permettoit 
point  de  demander  fi-tôc  à le  voit , je  me  crus 
sûr  du  moins  qu’il  ne  fortiroit  pas  fans  que  je 
l’apperçulTe.  La  porte  s’ouvrit , & le  premier 
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objet  que  j’apperçus  fut  lui-même.  Il  fortoit 
feul , mais  dans  un  déguifement  qui  m’auroic 
empêché  de  le  reconnoîrre  , <1  je  n’y  eufie  apporté 
toute  mon  attention.  Aulieu  de  l’habit  ordinaire 
de  fon  ordre  , il  portoit  l’habit  court  des  ecclé- 
fiaftiques  féculiers , avec  la  perruque  8c  route 
la  parure  de  cette  efpèce  de  gens  d’églife  qui 
fe  four  nommer  abbés.  Se*  yeux  étoient  étince- 
lans,  fon  pas  brufque  , & toute  fa  figure  por- 
toit les  marque?  d’une  violente  agitation. 

Il  me  reconnut  néanmoins  aufiî-tôt  que  je  me 
fus  préfenté  à lui.  Sa  joie  fut  vive.  Il  la  fit  éclater 
en  m’embraflànt  d’un  air  pafïionné.  Qui  s’atten- 
doit , me  dit-il , à vous  retrouver  fi  heureufe- 
ment  ? Mais  éloignons-nous.  On  me  fait  un  ou- 
trage, continua-t-il  en  me  preflànt  de  le  fuivre 
fans  regarder  derrière  lui , dont  on  ne  fera  pas 
long- rems  à fe  repentir.  Mes  fupérieurs  me  chaf- 
fent  indignement.  Ils  en  porteront  quelque  jour 
la  peine.  Mais  ce  n’eft  qu’à  l’injure  que  je  fuis 
fenfible  j car  j’étois  réfolu  de  les  quitter , & rien 
ne  pouvoir  être  plus  favorable  à mes  deiïeins. 
Il  continua  de  me  demander , fans  me  laifier  le 
tems  de  lui  répondre , fi  je  connoifîois  quelque 
lieu  sûr  où  nous  puffions  nous  entretenir  fans 
témoins.  Je  lui  offris  de  le  mener  dans  l’appar- 
rement  que  j’avois  loué  en  arrivant  à Paris.  H 
y confentic.  Notre  entretien  ne  roula  en  che- 
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min  que  fut  la  joie  qu’il  avoir  de  me  trouver 
en  liberté. 

Il  ne  fe  vit  pas  plutôt  dans  ma  chambre , que 
prenant  un  air  plus  compofé , il  me  demanda 
jufqu’à  quel  point  l’on  pouvoit  compter  fur  mon 
courage  & fur  ma  difcrétion.  N’en  excepter  rien, 
lui  répondis  - je , & croyez  qu’après  toutes  les 
épreuves  où  j’ai  pâlie , il  y a peu  d’entreprifes 
où  je  puiffe  être  arrêté  par  la  crainte.  Il  n’eft 
pas  queftion  feulement  , reprit  - il  , d’humilier 
notre  ennemi.  J’ai  des  idées  plus  étendues  ; &c 
fi  j’ai  bien  jugé  de  vos  fentimens  par  les  aveux 
que  vous  m’avez  faits , je  puis  vous  offrir  tout 
ce  qui  manque  à votre  bonheur.  L’attention 
avec  laquelle  j’affedois  de  l’écouter  excitant 
de  plus  en  plus  fa  confiance  , il  me  dit  que 
malgré  le  delîêin  où  il  avoir  toujours  été  de 
m’alfocier  à fon  entreprife , il  avoir  eu  quelque 
peine  à s’ouvrir  entièrement,  tandis  que  j’étois 
prifonnier  , parce  que  je  ne  pouvois  contribuer 
en  rien  à mes  propres  intérêts  ; que  touchant 
néanmoins  à l’exécution  de  fes  projets,  il  avoit 
regretté  que  je  ne  pufïè  lui  prêter  ma  main , 3c 
qu’il  n’en  avoit  pas  moins  penfé  à m’en  faire 
partager  les  fruits  ; que  fes  défirs  auroient  peut- 
être  été  mal  remplis  fi  ma  captivité  eut  duré 
plus  long-rems^  mais  qu’étant  libre,  j’allois 
entendre  fon  plan  , & confefler  qu’il  dépendoit 


Digitized  by  Google 


554  Histoire 

de  moi  de  le  faire  réuffir  dans  toutes  fes  parties^ 

Je  fuis  informé  d’hier  au  foir,  continua-t-il , par 
l’arrivée  d’un  homme  de  confiance , qui  a fuivi  ma- 
dame Cleveland  en  Normandie  , &'  qui  a obfervc 
toutes  fes  démarches,  qu’elle  doit  revenir  inceffàm- 
ment  à Saint-Cloud.  Si  j’en  juge  par  fon  impa- 
tience , depuis  qu’elle  fe  croit  réconciliée  avec  fon 
mari , & qu’elle  a reconnu  pour  fa  fille  une  jeune 
perfonne  qui  pafloit  pour  celle  d’un  autre , fon 
voyage  ne  fera  pas  remis  plus  loin  qu’aujour- 
d’hui  ou  demain.  11  nous  eft  facile  de  les  en- 
lever toutes  deux  fur  la  route.  Et  pour  vous 
découvrir  toutes  mes  vues  avant  que  de  rai- 
fonner  fur  l’exécution  , je  fuis  réfolu  de  pafïèr 
avec  notre  proie  dans  quelque  pays  proteftant , 
où  la  néceffité  forcera  Cécile  de  recevoir  ma 
main , tandis  que  vous  aurez  la  liberté  de  fatis-; 
faire  votre  inclination  pour  fa  mère. 

Je  ne  penfe  point  à vous  faire  valoir  ici  ma 
vertu.  J’avoue  , au  contraire  , qu’après  ces  excès 
où  je  me  fuis  laifle  emporter  par  une  folle  paf* 
fion,  j’eus  befoin,  dans  cette  conjon&ure,  d’un 
fccours  que  je  ne  pouvois  attendre  de  mes  pro- 
pres forces.  La  reconnoiflance  & l’honneur , dont 
j’avois  promis  au  ciel  de  fuivre  les  loix  toute 
ma  vie  , auroient  peut-être  combattu  foibkmenc 
contre  les  reftes  de  ma  fatale  tendreflè  , fi  l’hor- 
reur , dont  je  ne  pus  me  défendre  à cette  affreufô 
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propofition , ne  m’eût  foucenu  contre  la  foiblelle 
même  de  mon  cœur.  Heureufement  que  la  cha- 
leur avec  laquelle  ce  fcélérat  me  parloir , l’em- 
pêcha de  s’appercevoir  de  mon  trouble.  Il  con- 
tinua de  me  préfenter  les  douceurs  que  nous 
devions  attendre  de  la  vengeance  & de  l’amour. 
Venant  enfuite  aux  moyens , il  me  confeflà  que 
la  nouvelle  qu’il  avoit  reçue  du  départ  des  deux 
dames  étant  plus  prompte  qu’il  n’avoir  pu  le 
prévoir , il  fe  trouvoit  fort  prelïe  par  le  rems. 
C’eft  dans  le  fond  un  avantage  pour  moi , dit- 
il  , qu’il  foit  arrivé  aujourd’hui  du  changement 
dans  ma  condition.  J’en  appréhende  moins  l’éclat.' 
Mais  n’ayant  pas  voulu  s’ouvrir  légèrement , 
ajouta-t-il  , il  n’avoit  encore  que  quatre  hom- 
mes , dont  les  fervices  lui  fuflènt  atfurés  ; & 
comme  il  avoit  appris  que  les  dames  dévoient  être 
accompagnées  de  milord  Clarendon,  & de  deux 
autres  gentilshommes  qui  auroient  fans  doute 
plufieurs  domeftiqties  à leur  fuite  , il  jugeoit 
que  la  vidoire  feroit  douteufe  , fi  nous  ne 
prenions  foin  de  nous  rendre  les  plus  forts  par 
le  nombre. 

Je  l’interrompis,  pour  prévenir  toutes  les  pro- 
pofitions  qui  lui  auroient  pu  paroître  plus  plan— 
fibles  que  la  penfée  qui  me  vint  à i’efprit.  Ne 
vous  troublez  pas  d’un  foin  inutile , lui  dis-je , & 
comptez  que  je  vous  trouverai  tout  d’un  coup 
le  nombre  qui  vous  manque.  Vous-êtes  cinq. 
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J’ai  trois  braves  qui  le  difputeront  aux  vôtres 
pour  le  courage  & la  fidélité  \ ainfi  nous  ferons 
neuf,  & capables  , j’ofe  le  dire,  d’une  entre- 
prife  plus  difficile.  J étois  sûr  en  effet  de  rejoin- 
dre aifément  trois  officiers  , dont  j’avois  déjà 
reçu  quelques  fervices  , & que  j’avois  récomt 
penfés  allez  libéralement  , pour  en  attendre 
d’autres.  Mon  deffëin  étoit  de  les  faire  fervir  » 
non  à favorifer  un  lâche  attentat  , mais  à le 
ruiner  pour  jamais  , & à couvrir  de  honte  un 
fcélérat  dont  le  ciel  fembloit  me  réferver  la  -pu- 
nition. L’inégalité  de  quatre  contre  cinq  me 
caufoit  peu  d’embarras  , parce  qu’outre  le  fond 
que  je  fai  fois  fur  les  trois  officiers  , je  m’ima- 
ginois  bien  que  milord  Clarendon  auroit  allez 
de  gens  à fa  fuite  pour  nous  fou  tenir.  Je  me  fis 
d’avance  un  plaifir  inexprimable  de  la  penféa 
que  madame  Cleveiand  me  verroit  prendre , au 
péril  de  ma  vie  , la  défenfe  de  fa  fille  & la 
fïenne , & que  M.  Cleveiand  ferait  bientôt  in- 
formé de  ce  que  j’avois  entrepris  pour  l’honneur 
de  fa  famille.  Cette  idée  me  fit  rejeter  abfo- 
lument  celle  qui  m’étoit  venue  d’abord  d’em- 
ployer les  gardes  de  la  maréchauffee.  C’eut  etc 
la  voie  la  plus  courte  ; mais  elle  eût  moins  flatté 
le  défîr  que  j’avois  de  fignaler  mon  repentir  & 
mon  zèle. 

Mes  offres  furent  acceptées  Ci  avidement,  que 
je  crus  mon  projet  infaillible.  J’aidai  encore 
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l’erreur  , en  faifant  connoître  à mon  complice 
que  j’avois  une  fomme  confidérable  à facrifier 
à fes  deflèins.  Il  m’en  fit  voir  une  qui  furpaffoit 
k mienne.  Notre  entreprife  étant  appuyée  fut 
de  fi  bons  fondemens  , il  me  propofa  de  voir 
fes  aflociés,  pour  prendre  nos  mefures  de  con- 
cert. Je  trouvai  quatre  hommes  , dont  la  figure 
ic  le  cara&ère  n ecoient  pas  propres  à me  re- 
froidir. 11  furent  ravis  de  nous  entendre  parler 
d’une  augmentation  de  nombre  qui  diminuoit 
beaucoup  le  danger.  Celui  qui  étoit  revenu  de 
Rouen  la  veille , répondit  aux  queftions  que  je 
lui  fis  fur  fon  voyage  , que  l’ayant  entrepris 
pour  obliger  notre  chef,  il  s’étoit  infinué  parmi 
les  domeftiques  de  milord  Clarendon  , fous 
prétexte  de  chercher  à fe  placer  , 8c  qu’il  avoir 
découvert  adroitement  tout  ce  qui  fe  paiïoit  dans 
k maifon.  Il  n’étoit  pas  sûr  du  jour  que  les 
dames  avoient  choifi  pour  leur  départ  j mais  il 
jugeoit , par  leur  impatience  , qu’elles  croient 
déjà  peut-être  en  chemin , & il  favoit  que  leur 
équipage  ne  devoit  confifter  que  dans  deux  car- 
ïofles  , avec  quelques  domeftiques  à cheval. 

Nos  mefures  furent  fimples.  On  régla , dans 
Fincertitude  , que  nous  nous  rendrions , dès  le 
meme  jour  , dans  la;;^orêt  de  Charoux  , qui 
paroilïbit  le  lieu  le  plus  favorable  , & celui  où 
les  arrangemens  qui  nous  refteient  à prendre  ne 
nous  empêcheroient  pas  de  nous  aftëmbler  dans 
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l’après-midi.  Avec  quelque  diligence  qu’on  eût 
preffié  la  marche  des  deux  carroflès  , il  n’éroit  pas 
vraifemblable  qu’ils  puflènt  paffier  avant  quatre 
heures.  Ce  fut  celle  que  je  marquai  pour  le 
rendez-vous.  Je  demandai  la  liberté  de  me  reti- 
rer, pour  me  difpofer  de  mon  côté  à l’exécution 
de  mes  promeffës  ; & dans  la  vue  de  prévenir 
toutes  fortes  de  défiances , je  diftribuai  quelques 
louis  d’or  aux  aflociés , avec  des  exhortations  ca- 
pables d’animer  leur  courage. 

11  ne  m’a  pas  été  plus  difficile  que  je  ne 
l’avois  prévu  de  joindre  les  trois  officiers , dont 
je  me  croyois  le  fecours  affiné.  Je  favois  leur 
demeure;  & quoique  forcés  par  leur  tnauvaife 
fortune  de  fe  prêter  à des  a étions  indignes  de 
leur  caractère,  j’étois  perfuadé  que  j’avois  plus 
de  fond  à faire  fur  leur  fermeté  que  fur  celle 
de  quatre  miférables , qui  connoifloient  à peine 
le  nom  de  l’honneur.  J’en  ai  jugé  mieux  encore 
par  l’ardeur  avec  laquelle  ils  font  entrés  dans 
mes  vues  , lorfqu’ils  ont  compris  qu’il  étoit 
queftion  d’une  entreprife  vertueufe  , & que  le 
motif  de  l’intérêt  étoit  foutenu  ici  par  celui  de 
la  génércfité  & de  la  juftife.  J’avois  aflèz  d’argent 
pour  nous  procurer  fur  le  champ  des  armes  ôc 
des  chevaux.  Nos  préparatifs  ont  été  fi  prompts, 
que  nous  fommes  arrivés  dans  la  forêt  avant 
midi.  C’eft-lâ  , qu’en  méditant  avec  mes  com- 
pagnons fur  le  fervice  le  plus  utile  que  nous 
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pouvions  vous  rendre  , j’ai  pris  le  parti  d’aller 
au-devant  de  vous  jufqu’à  Saint-Germain,  pour 
vous  fervir  d’efcorte  contre  toutes  fortes  de 
dangers.  Quoique  je  vous  y aie  rencontré 
hcureufement , il  m’a  paru  d’autant  moins  nécef- 
faire  de  vous  avertir  de  mon  delîèin,  que  l’après- 
midi  étant  peu  avancé  , 8c  vos  deux  carroflès 
marchant  avec  beaucoup  de  vîtelïè,  je  me  ftattois 
encore  que  vous  pourriez  palier  la  forêt  avant 
que  vos  ennemis  fuÜènt  arrivés  au  rendez-vous. 
Je  me  fuis  contenté  de  vous  fuivre  à quelque 
diftance  , & fi  vous  aviez  palfé  effectivement 
fans  les  rencontrer  , je  me  propofois  de  vous 
quitter  au-deffus  de  Ruel , & de  retourner  à eux 
pour  entrer  dans  des  explications  fort  éloignées 
de  leurs  efpérances.  Mais  ayant  vu  l’un  de  vos  deux 
carrollèsqui  alloir  rapidement,  & qui  ne  paroiffoit 
pas  prêt  à s’arrêter  , j’ai  commencé  à craindre  que 
ma  troupe  ne  pouvant  fuivre  l’un  fans  abandonner 
l’autre  j le  danger  ne  devînt  inévitable,  ou  pour  le 
vôtre  , ou  pour  celui  qui  vous  préccdoit  : c’eftce  qui 
m’a  déterminé  à rompre  le  filence  , & à vous 
preffer  de  retourner  fur  vos  pas.  Les  gens  à 
qui  vous  avez  donné  ordre  de  me  fuivre , m’ont 
joint  prefque  à l’inftant.  J’avançois  dans  la  trille 
attente  de  trouver  le  crime  commencé  , & je  fai- 
fois  déjà  préparer  leurs  armes  à mes  compagnons 
pour  les  punir;  mais  La  tranquillité  où  j’ai  trouvé 
les  cinq  raviffeurs , m’a  fait  juger  que  le  cou- 
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rage  leur  avoir  manqué  , ou  que  le  premier 
carroffe  leur  étoit  échappé.  Cependant  mon  ar- 
deur naturelle  , excitée  par  la  courfe , & , fi  j’ofe 
nommer  une  autre  caufe , par  la  vue  d’un  objet 
trop  cher  encore , que  j’avois  apperçu  dans  votre 
car  rode  , m’a  fait  aborder  vos  ennemis  avec 
autant  de  fierté  (Je  d’emportement , que  s’ils 
euffent  déjà  confommé  leur  entreprife.  Mes  re- 
proches 8c  la  furprife  de  me  voir  arriver  du 
côté  de  Saint-Germain , leur  a fait  deviner  une 
partie  de  la  vérité.  J’ai  cru  entendre  fortir  de 
la  bouche  de  leur  chef,  les  termes  de  lâche  8c 
de  perfide,  qui  ont  achevé  de  m’irriter.  Il  y a 
cette  différence  entre  ta  perfidie  & la  mienne , 
lui  ai -je  répondu  d’un  air  furieux  , que  je  puis 
faire  gloire  de  m’être  joué  d’un  traître , & que 

tu  mériterais  de  recevoir  ici  de  ma  main  le 

* 

châtiment  qui  ne  peut  te  manquer  par  celles  dé 
la  juftice.  Qu’on  l’arrête,  me  fuis- je  écrié  avec  la 
même  chaleur  ! Ses  affociés , craignant  que  cette 
menace  ne  les  regardât  comme  lui  , 8c  s’ima- 
ginant mon  ordre  plus  férieux  qu’il  n’étoit , ont 
préfenté  le  piftolet  pour  fe  défendre.  Leur  in* 
folence  m’a  fait  perdre  toutes  mefures.  Serons- 
nous  bravés  par  des  infâmes  , ai-je  dit  à ma 
troupe  ? Et  pouflant  vers  eux  fans  précaution  , 
j’ai  effuyé  le  feu  de  leurs  armes , donc  un  de 
vos  gens  a eu  le  malheur  d’être  légèrement  bklfé. 
Mais  le  perfide  a été  renverfé  d’un  coup  plus 

sur. 
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sûr.  Un  autre  eft  tombé  près  de  lui  t 8c  n’a 
furvécu  qu’un  moment  à fa  chute.  Le  refte  a 
pris  la  fuite,  & je  me  fuis  peu  troublé  de  les 
voir  échapper. 

Gélin  ajouta  de  quel  ton  mon  ennemi  s’étoit 
adrefle  au  ciel , pour  implorer  fa  miféricorde 
en  mourant  , & dans  quels  termes  il  avoit 
demandé  d’être  conduit  à Saint-Cloud.  Lorfque 
vous  me  connoîtrez  mieux  , dit  - il  enfuite  au 
comte,  peut-être  penferez-vous  que  les  noms  de 
méchant  & de  perfide  qui  m’ont  irrité  dans  fa 
bouche , me  conviennent  autant  qu’a  lui  ; mais 
j’ai  du  moins  cet  avantage , que  ce  n’eft  pas  la 
nécelfité  qui  m’a  forcé  au  repentir.  Si  M.  Cle- 
veland,  ajouta-t-il,  daigne  entendre  mon  nom, 
&:  le  récit  de  ce  que  j’ai  fait  heureufement 
pour  fon  fervice,  je  me  flatte  qu’il  y reconnokra 
le  zèle  & l’attachement  que  je  lui  ai  promis. 

II  propofa  à milord  Clarendon  de  defcendre , 
pour  recevoir , de  la  bouche  de  mon  ennemi 
des  avis  très  - importans , que  la  foibleflë  où 
il  étoit  ne  lui  permettoit  pas  de  me  porter  lui- 
même  à Saint  - Cloud.  Milord  ne  fe  fit  pas 
preflèr.  Il  le  trouva  en  effet  dans  un  état  qui 
ne  différoit  guère  de  celui  d’un  homme  expi- 
rant , ce  qui  ne  l’avoit  pas  empêché , dans  la 
difficulté  de  trouver  tout  d’un  coup  un  confef- 
feur,  de  demander  une  plume,  pour  m’écrire 
ce  qu’il  ne  vouloir  pas  communiquer  à Géiin. 
Tome  III,  N n 
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Un  nom  aufli  refpectable  que  celui  du  comte, 
Ôc  l’offre  que  ce  feigneur  lui  fit  de  fe  charger 
de  fes  dernières  volontés  , parurent  lui  infpirer 
plus  de  confiance.  Il  fouhaita  de  demeurer  feul 
avec  lui.  Je  fuis  trop  heureux  , lui  dit-il  avec 
la  langueur  de  la  mort,  que  l’occafion  fe  pré- 
fente de  dépofer  dans  le  fein  d’un  homme 
d’honneur , ce  que  j’entreprenois  peut-être  inu- 
tilement d’écrire.  Dites  à M.  Cleveland , que 
s’il  a le  cœur  difpofé  à pardonner , jamais  ce 
noble  fentiment  , dans  lequel  je  le  conjure 
d’entrer  en  ma  faveur , ne  pourra  trouver  plus 
de  matière  à s’exercer.  Vous  voyez  le  plus 
méchant  des  hommes  à fon  dernier  foupir  , & 
celui  qui  fe  promettoit  le  plus  de  fatisfa&ion  à 
caufer  le  malheur  d’autrui.  L’ardeur  d’une 
noire  vengeance  m’a  fait  fouhaiter  de  précipiter 
mon  ennemi  dans  un  abîme  de  maux.  Ceux 
dont  la  juftice  du  ciel  l’a  fauvé  aujourd’hui , 
n’en  étoient  que  le  prélude  ; & de  peur  qu’il 
ne  me  refte  point  aflèz  de  force  pour  vous  ap- 
prendre ce  qui  demande  incefTamment  d’être 
prévenu , je  commence  par  vous  cohfefTer  que 
fi  l’on  ne  fe  hâte  d’y  mettre  obftacle,  les  deux 
petits  Cleveland  qu’on  élève  au  collège , y doi- 
vent être  empoifonnés  par  mon  ordre.  J’y  ai 
laifle  après  moi  dans  ce  deflein  un  fcélérat  qui 
m’eft  dévoué , $c  que  le  défie  du  gain  rend 
Capable  de  toutes  fortes  de  témérités.  Je  lui  ai 
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promis  cent  piftoles  à la  première  nouvelle  qu’il 
m’apportera  de  leur  mort. 

Milord  Clarendon  n’ignoroit  pas  que  mes 
ent'ans  éroient  au  collège.  11  fut  effrayé  d’un 
pétil  fi  prelïànt;  & comptant  pour  lien  tout  ce 
qui  l’étoic  moins,  il  fe  faifit  fur  le  champ  du 
papier  qui  étoit  proche  de  lui , pour  marquer 
en  deux  mots  au  fupérieur  de  cette  maifon , a 
quelles  horreurs  il  étoit  expofé  dans  fes  murs* 
11  remit  ce  billet  au  plus  fidelle  de  fes  gens  » 
«vec  ordre  de  le  porter  fur  le  champ  à fon 
adreffe , & de  demeurer  auprès  de  mes  deux  fils , 
fans  les  perdre  un  moment  de  vue , jufqu’à  ce 
qu’il  nous  fût  permis  de  prendre  d’autres  me- 
fures.  11  comptoir , avec  raifon , qu’un  nom 
tel  que  le  lien  produirait  l'effet  qu’il  fe  pro- 
mettoit  de  ce  foin,  & que  donnant  du  moins 
de  la  vraifembiance  à un  avis  de  cette  nature  , 
il  mettrait  mes  fils  à couvert  d’un  danger  qui 
ne  pouvoit  être  fort  redoutable,  lorfqu’il  ferait 
une  fois  découvert.  L’air  d’emprefîêment  avec 
lequel  il  écrivit  fa  lettre , parut  jeter  le  criminel 
dans  quelque  embarras.  Les  approches  de  la 
mort  ne  le  délivraient  pas  de  la  crainte  d’être 
livré  à la  juftice , 6c  quelques  mots  qu’il  laiflà 
échapper  découvrirent  fes  alarmes.  Mais  le 
comte  ne  voyant  aucun  intérêt  à faire  trembler 
un  miférable  qui  touchoit  à fa  dernière  h-UIc,' 
6c  que  la  feule  force  de  fes  remords  rendait 
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fincère  malgré  lui , le  raffûta  contre  cette  idée» 
en  lui  proteftant  qu’il  recevoir  fes  confidences 
fous  le  fceau  du  fecret.  11  ne  l’avoit  pas  même 
nommé  dans  fa  lettre  , & il  ne  crut  pas  qu’il 
fut  plus  néceflaire  de  lui  demander  le  nom  de 
fon  complice. 

Cette  promefle  l’ayant  rendu  plus  tranquille, 
il  continua  de  faire  la  confelïion  de  fes  crimes, 
dont  le  plus  odieux  , après  celui  qu’il  venoic 
de  révéler , étoit  le  deflein  qu’il  avoir  formé 
de  m’enlever  mon  époufe  & ma  fille.  Il  n’en 
vouloic  point  à ma  vie  , parce  que  la  mort 
éteint  tout  fentiment  , & que  me  connoiflant 
fenfible , il  ne  penfoit  à fe  venger  qu’en  mul- 
tipliant mes  peines. 

Le  comte , furpris  d’une  haine  fi  animée , 
&■  ne  trouvant  rien  dans  fa  mémoire  qui  put 
fervir  à l’expliquer,  lui  marqua  quelque  envie 
d’en  connoître  la  fource.  Dans  le  moment  fatal 
où  je  fuis,  reprit-il,  je  n’ai  rien  à vous  dégui- 
fer.  La  vanité , la  molleflè  ont  caufé  tous  mes 
défordres.  J’ai  été  élevé  dans  un  Corps  donc 
la  vertu  eft  le  fondement  ; Sc  ceux  qui  le 
compofent  feroient  trop  fupérieurs  aux  autres 
hommes , s’ils  exécutoient  conftamment  ce  que 
la  fagefîe  & la  piété  de  leur  inftituteur  a réuni 
de  perfection  dans  fes  maximes.  Mais  après  les 
plus  heureux  commencemens , il  arrive  à quel- 
ques-uns que  le  commerce  du  monde , dont 
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ils  fe  propofent  la  réformation,  fort  à corrompre 
leur  propre  cœur , & qu’étant  forcés  par  la  bien- 
féance  de  leur  état  à garder  les  dehors , ils 
deviennent  d’autant  plus  médians , que  l’habi- 
tude qu’ils  ont  de  régler  leur  extérieur  eft  un 
moyen  prefque  sûr  de  tromper  les  fupérieurs 
qui  les  obfervent.  Vous  ne  les  verrez  jamais 
livrés  aux  vices  fcandaleux  ; mais  en  perdant 
la  vertu  qui  anime  le  corps  , ils  s’en  forment 
de  favoris , auxquels  ils  trouvent  mille  moyens 
de  s’abandonner  en  fecret  dans  la  route  qui  con- 
vient à leurs  talens.  Celle  qu’on  m’a  fait  prendre 
eft  une  des  plus  dangereufes.  On  m’a  mis  dans 
la  dire&ion.  Le  goût  que  j’y  ai  pris  m’a  porté 
plus  loin  que  les  vues  de  mes  fupérieurs.  Des 
états  communs  de  la  vie  où  leurs  ordres  m’a- 
voient  borné  , l’envie  de  me  diftinguer  m’a 
fait  étendre  mes  progrès  dans  les  conditions 
brillantes.  C’eft  la  vanité  qui  m’en  avoir  infpiré 
le  défit  -,  elle  s’eft  fortifiée  à mefure  que  le 
fuccès  l’a  nourrie  \ 5c  ce  qui  ne  faifoit  d’abord 
que  la  flatter,  s’eft  tourné  en  habitude,  qui 
m’en  a fait  une  paflion  comme  invincible. 

Je  fuis  parvenu  ainfi  par  degrés  à m’ouvrir 
l’entrée  des  plus  illuftres  maifons  du  royaume  > 
Sc  à m’y  attirer  une  confiance  fans  réferve.  Les 
attentions  dont  elle  étoit  accompagnée  , m’ont 
bientôt  précipité  dans  un  autre  déréglement  que 
celui  de  la  vanité.  A force  de  voir  mes  délits 
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prévenus  6c  mes  goûts  fatisfaits  j je  me  fuis 
accoutumé  à une  vie  molle , 5c  à la  recherche 
de  tout  ce  qui  étoit  capable  de  flatter  mes  fens.  Les 
moindres  incommodités  qui  pouvoienc  les  bleflèr 
me  font  devenues  infuportables.  J’ai  trouvé  de 
quoi  nourrir  délicieufement  cette  nouvelle  paillon 
dans  les  complaifances  5c  le  zèle  d’une  infinité 
de  dames , à qui  ma  fanté  étoit  aulfi  précieufe  qu’à 
moi-même  ; 5c  pour  m’alTurer  une  relîource  con- 
tre les  incertitudes  de  l’avenir , j’ai  eu  l’adreflè 
de  me  procurer,  fous  divers  prétextes  de  piété, 
des  fommes  confidérables  que  j’accumulois  avec 
toute  l’ardeur  de  l’avarice.  Ainfi  rien  ne  man- 
quoit  à mon  bonheur  j car  je  le  mettois  unique- 
ment dans  les  deux  biens  dont  je  jouiflôis  , 3c 
que  chaque  jour  ne  faifoit  qu’augmenter.  Telle 
étoit  ma  fituation  lorfque  j’ai  commencé  à con- 
noître  M.  Cleveland.  Madame  me  faifoit  depuis 
peu  l’honneur  de  m’admettre  à Saint  - Cloud  ; 
6c  fi  je  n’avois  pas  encore  autant  de  part  que 
je  me  prometttois  d’en  obtenir  à fon  eftime  , je 
voyois  par  le  goût  quelle  prenoit  infenfiblement 
peur  moi , qu’elle  ne  réfifteroit  pas  long-tems  à 
l’afcendant  que  j’avois  fur  fon  fexe.  Je  me 
propofois  cette  conquête  comme  le  fommet  de 
ma  fortune.  Elle  me  chargea  de  voir  M.  Cle- 
veland , 5c  de  le  délivrer  des  chagrins  dont  elle 
me  dit  qu’il  étoit  accablé.  L’intérêt  qu’elle  fem- 
fcloit  y prendre  «te  fit  regarder  cette  commiifion 
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comme  l’occafion  la  plus  heureufé  que  la  for- 
tune pût  m’offrir  pour  faire  valoir  mes  talens. 
Je  les  employai  avec  toute  l’habileté  que  l’ex- 
périence 8c  l’ardeur  de  réuflir  pouvoient  m’in- 
fpirer;  mais  je  manquai  de  prudence  en  jugeant 
de  M.  Cleveland  d’après  mes  règles  ordinaires. 
Qui  m’auroit  fait  le  portrait  d’un  cataftère  tel 
que  le  fien  , m’auroit  paru  décrire  une  chimère. 
Cependant  il  exifloit  pour  ma  ruine.  Mon  art, 
mes  foins , mes  précautions  n’ont  pu  me  faire 
trouver  d’accès  dans  cet  efprit  fingulier.  Toutes 
les  reflources  que  mon  imagination  m’a  four- 
nies pour  m’infinuer  dans  fa  confiance  , n’ont 
fervi  qu’à  le  dégoûter  de  mes  confells  j & ce 
qui  a précipité  ma  perte  , c’eft  qu’en  cherchant 
avec  trop  d’ardeur  à découvrir  fes  endroits  foibles, 
je  lui  ai  découvert  imprudemment  tous  les  miens. 

Ma  vanité  mortellement  blfilfce  de  cette  ré- 
fiftance , auroit  fuffi  feule  pour  me  le  rendre 
odieux.  Mais  il  attifa  le  feu  lui-même , en  rail- 
lant ma  méthode  8c  mes  foins.  Il  en  fit  des 
contes  agréables  à Saint-Cloud , & le  jugement 
d’un  homme  pour  qui  Madame  avoit  pris  de 
l’eftime  , devenant  bientôt  la  règle  de  tous  ceux 
qui  étoient  afïîdus  à fa  cour  , fi  je  ne  vis 
pas  baifler  tout  d’un  coup  ma  faveur , je  m’ap- 
perçus  du  moins  que  je  ne  la  devois  plus  qu’au 
ridicule  de  mon  caractère  ; c’eft-à-dire  à quelque 
chofe  de  plus  piquant  pour  moi  que  le  mépris. 
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Que  n’aurois-je  pas  fait  des  ce  moment  pour 
ruiner  un  ennemi  fi  dangereux  ! Ma  haine  s’ir- 
ritoic  encore  de  Ton  indifférence.  J’étois  furieux 
de  le  voir  travailler  à ma  perte  , fans  qu’il 
parut  s’occuper  du  mal  qu’il  me  caufoit , ni 
m’eftimer  allez  pour  faire  attention  fi  j’étois 
offenfé  de  fes  railleries.  Avec  la  protection  de 
Madame , qui  fe  déclaroit  pour  lui  dans  toutes 
fortes  d’occafions  , il  m’étoit  difficile  de  l’atta- 
quer ouvertement}  mais  j’entrepris  de  lui  cau- 
fer  , par  des  voies  fecrètes , toutes  les  morti- 
fications auxquelles  j’avois  reconnu  qu’il  pouvoir 
être  fenfible , en  me  réfervanc  le  plaifir  de  lui 
faire  connoître  , tôt  ou  tard  , que  c’étoit  de 
ma  main  qu’il  avoir  reçu  le  coup.  Vous  le  con- 
felîèrai-je  ? J’eus  la  cruelle  humiliation  de  voir 
tourner  toutes  mes  entreprifes  à ma  honte.  Je 
ne  fis  pas  une  démarche  dont  le  fuccès  pût  me 
flatter  un  moment.  Il  fembloit  que  , par  des 
routes  impénétrables  , la  fortune  lui  préparât 
toujours  quelque  moyen  de  rompre  mes  delTeins } 
8c  pour  comble  de  difgrâce,  je  remarquai  trop 
fenfiblement  que  dans  les  difficultés  que  je  trou- 
vois  à réuffir,  il  entroit  toujours  quelque  chofe 
de  ces  fatales  raifons  qui  avoient  allumé  ma 
haine  : l’opinion  qu’on  avoit  eue  de  moi  étoit 
changée , 8c  dans  les  occasions  même  où  je  me 
couvrois  du  prétexte  de  la  religion , il  m’étoit 
aife  de  voir  que  ceux  à qui  j’en  avois  ûnpofé 
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long-rems  fous  ce  voile,  me  foupçonnoient  d’agic 
par  d’autres  motifs. 

Enfin  , la  mort  de  Madame  me  fit  feçtjr  fi 
vivement  ma  chute , par  le  refroidillèment  ab- 
fclu  de  ceux  qu’un  refte  de  faveur  dont  j’avois 
fu  conferver  l'apparence  auprès  d’elle  , foute- 
noit  encore  jufqu  a un  certain  point  dans  mes 
intérêts  , que  je  perdis  l’efpérance  de  me  réta- 
blir jamais  dans  la  confidération  d’où  j’érois 
tombé.  Je  m’apperçus  en  même  rems  que  le 
mal  avoir  gagné  jufqu’à  mes  fupérieurs  , & 
quelques  avis  généraux  que  je  reçus  d’eux  fur 
ma  conduite  , me  firent  comprendre  que  j’étois 
mal  dans  leur  efprit.  L’inquiétude  où  me  jeta 
cette  découverte  3 jointe  à mes  défirs  de  ven- 
geance , qu’elle  fervit  encore  à redoubler , me 
conduifit  à une  réfolution  fi  affreufe  , que  je 
ne  puis  vous  l’apprendre  fans  effroi.  Elle  fe 
forma  par  degrés.  Je  penfai  d’abord  d percer 
le  cœur  de  mon  ennemi  par  l’endroit  le  plus 
fenfible  , en  lui  enlevant  une  jeune  perfonne 
qu’il  fe  croyoit  à la  veille  d’époufer , & à paflèr 
dans  quelque  pays  libre  avec  ma  proie.  J’avois 
toujours  eu  pour  cette  aimable  fille  des  fenti- 
mens  que  la  bienféance  de  mon  état  m’avoir  forcé 
de  vaincre  : ainfi  je  fatisfaifois  tout  à la  fois 
ma  haine  8c  mon  inclination.  Mais  de  nouvelles 
lumières , auxquelles  je  me  fiai  trop  imprudem- 
ment j me  firent  ajouter  horreur  fur  horreur. 


57°  Histoire 

J’appris  que  M.  Cleveland  éroit  engagé  depuis 
long-tems  dans  un  autre  mariage  , & qu’après 
avoir  été  féparé  de  fa  femme  , il  étoit  prêt  i 
fe  réconcilier  avec  elle.  C’étoit  adez  qu’il  s’en 
fit  un  bonheur  , pour  me  rendre  ardent  à le 
traverfer.  Je  réfolus  de  lui  enlever  cette  époufe 
même  , que  je  ne  connoilTois  pas  , & de  la 
livrer  à l’homme  du  monde  qu’il  avoit  le  plus 
de  raifons  de  haïr.  Le  ciel  a permis  que  celui 
à qui  je  la  deftinois  fut  mon  ennemi  beaucoup 
plus  que  le  lien  , puifque  c’eft  par  fa  trahifon 
que  je  perds  la  vie  , avec  le  fruit  de  tous  mes 
deflèins.  Mais  pofledé  de  ce  furieux  projet , je 
pris  des  mefures  qui  dévoient  le  rendre  infail- 
lible , jufqü’à  dépêcher  un  homme  à Rouen 
pour  m’aflurer  de  toutes  les  circonftances.  Hier , 
à la  même  heure  où  nous  fommes  j je  croyois 
mon  triomphe  certain  , par  la  difpofition  favo- 
rable des  événemens  ; lorfqu’étant  retourné  au 
collège  , mes  fupérieurs  me  déclarèrent  avec 
mille  reproches  humilians  3 qu’ils  me  chadoient 
de  l’ordre  , 8c  que  fi  je  me  rendois  juftice  au 
fond  du  coeur , je  devois  trouver  cette  punition 
trop  douce.  Je  tremblai  pour  mes  plus  impor- 
tons fecrets  que  je  crus  découverts.  Cependant 
quelques  mots  d’explication  m’ayant  fait  connoî- 
tre  qu’ils  n’avoient  pas  été  pénétrés , je  me  con- 
folai  de  ma  honte  par  l’utilité  même  dont  elle 
j-ouvoit  être  pour  ma  vengeance.  On  ne  me 
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déguifa  point  à qui  j’étois  facrifié.  Ma  rage 
redoubla , jufqu’à  me  faire  fouhaiter  de  pouvoir 
étrangler  de  mes  propres  mains  les  deux  enfans 
de  mon  ennemi , pour  lui  rendre  funefte  le  léger 
avantage  qu’il  obtenoit  fur  moi  ; mais  ce  tranf-, 
port  cédant  au  foin  de  ma  sûreté , je  pris  l’hor- 
rible parti  que  je  vous  ai  déclaré  , & je  fuis 
forti  ce  matin  avec  la  cruelle  fatisfaélion  d’en 
efpérer  le  fuccès. 

Son  difcours  fut  interrompu  par  l’arrivée  du 
prêtre  qu’on  avoit  appelé  pour  le  confeflèr  \ & 
Tentant  lui-même  qu’il  n’avoit  plus  un  moment 
à perdre , difpenfez-moi , ajouta-t-il  en  fe  baif- 
fant  vers  l’oreille  du  comte , de  vous  raconter 
ce  qui  eft  inutile  à la  réparation  de  mes  fautes, 
& ce  que  vous  pouvez  apprendre  de  celui  doue 
le  ciel  s’eft  fervi  pour  les  punir  ; ce  qui  me 
relie  à faire , eft  de  me  jeter  de  cœur  aux  pieds 
de  M.  Cleveland , 8c  de  tous  ceux  que  j’ai 
offenfés.  Malheureux  crime , dont  l’unique  fruit 
eft  un  li  terrible  & li  prompt  châtiment  ! Les 
remords  qui  commençoient  à le  prelfer  l’au- 
roient  rendu  plus  éloquent  fur  fon  repentir , li 
milord  Clarendon  ne  lui  eût  confeillé  de  réferver 
toutes  ces  exclamations  pour  fon  confellèur.  Le 
fort  d’un  li  méchant  homme  lui  infpirant  peu 
de  compaflion  , il  ne  daigna  * point  lui  faire 
d’autre  réponfe.  Mais  ayant  trouvé  Gélin  qui 
i’attendoit  à la  porte  , il  crut',  fans  le  con- 
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noître  autrement  que  par  ce  récit , qu’un  fervice 
aufli  important  que  celui  qu’il  m’avoit  rendu , 
méritoit  les  remercimens  qu’il  lui  fit  en  mon 
nom.  11  lui  propofa  même  de  les  venir  recevoir 
de  ma  propre  bouche  , & furpris  de  l’air  de 
confufion  avec  lequel  il  s’en  défendoit , il  auroic 
été  curieux  d’apprendre  d’où  lui  pouvoit  venir 
cette  crainte  de  me  voir  , après  m’avoir  fervi 
avec  tant  de  zèle  , s’il  n’eût  été  beaucoup  plus 
prellc  par  l’envie  de  m’apporter  des  nouvelles  fî 
intéreflàntes. 

Le  foin  qu’il  avoir  pris  , en  commençant  fa 
relation,  de  me  déclarer  que  les  incidens  qu’il 
avoit  à m’apprendre  s’étoienr  heureufement  ter- 
minés , me  la  fit  entendre  avec  moins  d’in- 
quiétude que  de  furprife  & d’admiration.  D’ail- 
leurs , fa  prudence  lui  avoit  fait  fupprimer  ce  qui 
concernoit  mes  enfans , & fe  repofant  fur  le 
zèle  & la  conduite  du  domefiique  qu’il  avoit 
envoyé  au  collège  , il  avoit  remis  à faire  le 
lendemain  lui-même  le  voyage  de  Paris  , pour 
s’informer , par  fes  propres  yeux  s’il  ne  reftoic 
rien  à craindre  pour  eux  : de  forte , qu’après 
avoir  remercié  le  ciel  de  la  proteéHon  qu’il 
m’avoit  accordée  , il  ne  me  refta  point  d’autre 
trouble  que  celui  que  je  pouvois  reffentir  encore 
du  retardement  de  Fanny. 

Fin  du  Tome  troijîème. 
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